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maladies qui eh defpcnc^v , voy rè mefme 
celles qui cy deuaiic ont efté reputez 
curables. 

"EnladeduBionât Uqaellefetrôment 71, 
qui tous font monfirez tfire ortodoxts > fam i’tnidlt-' 
gence defquelsU guarifotidtfdites mttUâksnegeptt 
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A MONSEIGNEVR MESSIRE 

ALEXAJiDRE FAVCONî SIÈVR DE RIS* 

de Mefî, de la Borde,&c. Confeiller du Roy 
en (on priué Confeil, premier Ptefidènc an 
Parlement de Rôuén. 

OKSÏJErE^t 

Sachant quil eft hefén de raifon 
d’autheritê pour rendre quelque chùfe 
ferme cÿ *fiable àl'rtilnêpubhque le né 
me fuis contenté de fulcir le prefènt auure d’yn tel 
nombre de raifons & demonftrations , qutl peut defoy 
efire tenu pour confiant. Mais d’alieurs efimant qu'tl 
ny amit aucun qui le peufi tant authorifer que yous^ 
qui d'vne grande prudence cÿ* fingultere dextérité con- 
dutfez le timon delà iufiice diftnbutiue de cette noble 
Trouince, le le vous a y adrejfé. Sachant bien que com~ 
me l'altier faucon coulant par l'air des fertiles campa¬ 
gnes, réprimé par fa prefenceTafi^eté babil eÿ' mouué- 
ment trop prompt des legiers oyjillons. jfufsi que vofrè 
authoritéfera telle, qu'en lafaueur de ïvtihtépublique 
vous impoferezfin aux ineptes calomnies (y turbulentes 
émotions qui pourroyem efire temerairerHent auaiicez 
Contre la teneur de ce prefent trait té. Lequel à ce moyen 
fera curieufement leufoùbs l'authorité devofre célébré 
nom. Ce qm me donnera fubtet de prier Dieu qutl vous 
tiene en fa preteBion.Var celuy qui defiré efire à iamais 

MOKSIEVJ^,; 

De Rouen le it. Voftrcobeîffant fcruitcSi^ 
luillct i6u. " Dv V A i,, 




Ih D. Duval êchtli 
EPI GRAMMAJ 

îîlppoUtumtrepîdis in diùctfa quadrigis 
Diftulit infido duâus arnotè patcus. 
Phæbigcna cxtinftum mcdicis rcuDcaüciat hctbis 
Scnfit & irati tela ttifulca ioùii. 
Hajccinepræoiiijs eft rédditagratiafaftis? 

Talibus ofBcijs ptzmia dira rcfett? 
Morbotum quanto foclicius agmina peÜis? 

Fatalifquedoceîî fiftcrc filacolus? 

Arte homincs ctinâos reuocas à faucibus orcii 
Nulla orco proprium vcndicat ille capüt. 

Ars fua Phæbiginem Stygias dctrüfit ad vndas 
Artc tua aeternum tollis ad aftra dccus, 

loan. du Tôt McdoutaîüSj 

, aciis pour fa r^re fciencè 
! ^ efculape fut foudroyé, 

! e grand Duyal en recompéncé 
^ uitant lecklfut enuoyê 
I ainere Vluton^yanget toutragé 

i l*i Scercé fur ce perjonnage. 
i «O A mam plus que Mercure prompte 

[ errobe d l*enfer pour les corps 

^ n monde drames : puis il monte 
^ ^ iuant au ciel bien loin des morts^ 

; « lieu qu’Efculape s'enterre 

: ri» du ciel au cœur de la terres 




Xn emàeml 


V? nato & patri comrAunia fcmina vîtaî^ 

Sic hiscommunis vitaduobus cric, 
yt vita & vit* primordia gloria viuet, 

His vnahic gcmino viuarcpofta finu.’ 

Perge patcr V a t L i notneo qui teillis ad aftra 
Sic patrem & natum fydcra clara fercnt. 
quantum vallo cœlum.eft fublimitts imo 
Vox VA1.1 .1 huraana valle fit xditior. 

Francifcus Duval Aduocatu? 
paranti fuo. 

AVDIT 5IEVR PYVAL, 
ODE. 

JE^uis quvnfot d’Epimethee 
M Ouurit ce mdheureux yatJfeaH^ 

^ Qf* vne femme trop affetee 
tuy fdtfon parottreji beaii‘ 

La pale maigreur la bande 
Des trilles^ures fe débandé, 

La mort fi lente auparauant 
tAugalop nous vapoiufuiuant^ 

Trois fois il les amit reprifes 
Tour les renfermer promptement. 

Trois fois il perdit fes prifes 
Et ri eut en fes mains que du vent. 

Elles etnpietans la carrière 
Le laijferent bien loin derrière, 

La feule ef^erance en ces maux 
^efiapowfiater nos^ trauaux. 



Jamais depuis les maîa^ies 
Ke fe laijjerent renfermer y 
Mais détour en ieurplus hardies 
Vindrem les plus fors defarmery 
"H'ayans pour toute refifiance 
S won que lafeule efperancey 
Qutfait kdn quelques treuues. : maii^ 
Qm ne peut rejiahhr la paix. 

Delà cette troupe acharnée 
■ fe gorger du fang huntain, 

Demnt tellement effreneCy 
eJu tin y e,ut plus rien de certain^ 

Les en fans du premier àagé, 

2 Vj la femme qui trop peufag& ^ 

Mi fl ces malheurs en Itbertéy 
hVamoUjfent leur cruauté. 

Minfl ces monflres hpnticides, 

IsLe pardonnent k la beautéy 
M la ieuntfcy ny aux iidesy 
./Lux I{eys^nyalapauureté, 

Cefi en yam que tu te gendarmes 
Sur tes honneurs <Lsrfm tes armes y 
fduure mortel ton ennemi 
Dedans ton fein efl endormy. 

Le ciel touché de ces yacarmes 
Enuoyapouryreflfler 
M tlls & mille yaillans gendarmes 
Qui ne les fceurent arrefler ; 

’Phœbus, Éfculapey ^ les guides 
^ejous les enfans Vjeonides 




Tous y ofU trdUd 'tllê, tous 

tl'en tnt remporté que les coups. 

T eu de ceux que le grand Dieu prife^ 
Et que leurs -vertus font vk»/, r. 

Sont choifis pour telle emrepttfey 
Quoy que fils du grand luptter;. 
v/f peuJa grandeur Itberale 
Irlet en main laverge fatale, 

Qaù fait les hommes triompher. 

De toutes les troupesd’enfer. 

Mais bien nous fait ilrecongnoître, 

Vamour qutl nous porte ejire tel, 
Qtfil fait ce grand^Alcide naidvf- 
Icy bas ajpirant auctel. 

Sus donc tremblez troupe mutine 
Sous ce grand chef de Médecine 
Et congnoijfezque dans ce ^ Ai, 
Katji la caufe de rofire mal. 

Ba ' que yef refort ie déploré. 

Bon Dieu comme il vous fait tapir 
DejJ'oubz le vaijfeau de Pandore 
Dont vous auez ofêfortir: 

Et comme au lieu del’efperance, 

U en fait fortirfaffeurance. 

De voir au fond-de ce grand V Al, 
"Haifire la fource ck-voflre mal. 


Ledit F. Duvalfîls de l'Autheur.' 



MAR.T INLE NÔI% 


UVnVÎ SIEVB^ DV.ŸJLU 
Stmces ^ar Mrojîtche. 


onfîeut ie ne veux pas publier que ie rime'; 
ins ie veux louànget Voftre efprit veriùcus, 
endant la vie aux morts comme ie faits éflime; 
elmoings d’vu tel effet font mes uerfs langouteuj, 

' Z. ' ' 

a neuf moys s’écoulqyét que mes mébres languidc|? 
e rerpifoyeut que mort dans Paris la cité 
’ayde de cent CHirohs en mes douleurs terribles 
ftant vain y auez par voftre art mérité. 

3 * ' ^ ' 

’alez plus recerchans çà 8c là par la France, 
trütès catatrheux la main des charlatans, 
’affurcquedu D vv A L Phœnix enfa fcicnce 
econgnoift le fécret de vous rendre cante'ns. ‘ 


F. M. leNoir Angnftin, natif de 
Kouen, Do.fteur en Théologie, 




table des paradoxes 


qvi sont monstrez estre 

Orcodoxes en ce prefenç traité. 


faradoxt premier. 


A plus grande partie des maladies furue- 
J»l ^[^nantes à l’homme,<jui recognoifîeiit çau- 
intérieure,iont promues & cngendreiî 
catarrhe.p.a.aSé. & toutes les autres 
fuiuautés. ' 

Z Tout catarrhe ell intérieur ou extérieur,Tinte- 
rieur tombant ducerucau partie de la telle con¬ 
tenue, defeendtouGoursiur les vifeeres & au¬ 
tres parties intérieures:&celuy qui prouient 
de les enuelôppesou parties contenantes coule 
far les parties extérieures qui font par l’habitu¬ 
de du corps.p.3.zQ5.& les autres luiuantes. 3Z7 
^ Se trouuent en quelques fuicts veines ou pour 
mieux dire desreplis de membranes pleins de 
fang,repreicntans la figure des veines ou artè¬ 
res qui pénètrent dans là fubftance du cerucau, 
&lQntefparspariceluy. p.4. & i<r. 

4 Lecerueàu ell muni de grand noihbre de petits 
méats & conduis dont la plufpart font inuifl- 
bles,s iln’ell deuement préparé, par lefquels 
les excrements qui relient de la tpoifiéme chif¬ 
fon font portez dans les ventricules, pour dire 
purgez & vuidez. p-5 • 

î Les ventricules du cerueau n’ontellédeftinez 


par nature à la garde de l’efprit animal, mais à 
l’exception,vuide,& deicélion des excrements 
duditcerueau.p 5.5».zzi. 

£ Tous les excrements du cerueaAi iont purgez 
par l’entonnouer, p. 



TABLE 

7 Les arteres carotides perdent leur double 
forte tunique incontinent qu’elles font entrez; 
dans le crâne, au lieu defquelles le fang vital 
ert reccu dan? les replis de la pie m.ere , qui luy 
feiuent decanaux p.é.ziô. Ce qui à eltç fait i 
ce que le chaud efprit vital tneffé pârmÿ l'efang 
fuft pins facilement dilFus & cfpaiidu par les 
ventricules & capacité du cerueaiupour aider 
le diaftole & fyftole dè toute la maffe cerebran 
le.p.7. ■ ' ■ 

S Le tilTu rçtiforme & admirable eft f^it 8ç conir 

’ pofé des replis des membranes , qui feruent de 
canaux au lang tant naturel que vital, qui y eft 
contenu.P.7..18, 

9 Le petit conduit appelle pore pour fon excel¬ 
lence , qui eft fous les tediculesou felfes du 
cerneau, à efté formé feulement pour le port 
& lation J non de l’efprit animal dans les nerfs 
dél’efpine dudos, qui n'y ponrroit penetrer, 
mais du chaud efprit vital qui eïl diffus à l’én- 
tour d’iceux pour temperer leur froidure & ai¬ 
der leur mouuemenc.p.y.io.ii 13 i/y. 

10 L’efpric animal n’eft formé dans letiffu ré¬ 
tiforme, &n’eft contenu <k efpars dans les ven¬ 
tricules du ceriieau, ains pluiloft l’efprit vital 
relafché par la ténuité d&s replis membraneux 
delà pie mere. Aufsi il n’y à nerf aucun qui ait 
ouuerture dans lefdicsyencricules pour enre- 
ceuoirlelitefprit.p.8'. ; 

11 Tout l’efprit animal eîl fait & formé dans la 
fubffance du cerneau &. diffus immediaternent 
dans les nerfs,lans que d’alieiirs il y pu ilïe par- 
uenir, p. 9. 

Il Les nerfs durs font tous deriuez du cerebelle 
pied pour pied,non de la mouelle de l’efpinc du 
dos.p.ri.i7r. 

13 11 y à dixhuitvaiffeauxnaufd’vn codé & au¬ 
tant de l’autre, qui ayant fu-bi le crâne dep ofent 
le fang qa’ilsporteac tant naturel que vital. 


DES PARADOXES. 

<îans les deux replis de la dure menynge formez 
au bas de la luture lambdœidc,pour y eftre pur-, 
gé & préparé pour la nourriture du cerueàu5& | 
là s'oblitèrent.p. 4.18.11?. _ ' 

14 Ces deux replis enflez de la defcharge deidites 
veines & arteres rampent en haut ious ladite 
future lambdceide,& paruenus qp'ils font fous 
la pointe de la ïommité d’icelle, ils fe loignent 
en vn , puis derechef & au lieu mefmes ils fe 
diuifent en deuxiDonc l’vn defcendant par l’in- 
terfeéfion qui elt entre le cerucau & le cerebel- 
leell: dit repli emulgent de fon offlGe,,qui eft 
de purger la plus pefahte& pondereufe portion 
de l’humeur fuperflu & inutile à la nourriture 
du cerueau, qui fe trouue parmy le fang admis 
dans leidits replis. L’autre qui court par la fu- 
perieurepartiedu cerueau fousla future fagita- 
leeif proprement dit preflouer , par lequel eft 
vuidé ce qui eft trouué audit fang plus tenu, 
acre , & fereux , par la continuité des apo- 
ueurofes de la dure mere, & par les petits con¬ 
duits qui en prouieneut Icfquels â ce fuiec en 
lo,nt élcus & paffent au trauers des futures du 
crâne,p. ip.il,2X(5’. 

JJ L’humeur qui en forme de larmes defeend des 
yeux ne fort au trauers des menynges degene- 
rans aux membranes des yeux,mais il y defeend 
en partie dcl entonnouer , par vn conduit ex¬ 
près formé en l’os fphenoeide,en partie aufside 
la circonférence delà telle entre le crâne &pe* 
ricrane.p.22. 

eft difciple des fenSjCeffant l’érudition 
defquels elle demeure ignorante & denuee de 
toute congnoiffance.p.îitf. 

ï7 II fe trouue en I homme catarrhe naturel 8 c 
non naturehp.ié:, 

ÿ8 Les colatoires feruent d’emondtoire commun, 
tant po.ur le cerueau que pour la cir'conference 
CIC la tcftcjou autrement pour les parties con- 
tenues & contenantes.p. J 0,3j8. 
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igi La caufe des catarrhes à efté incongnue ai|:Ç 
anciens, p. 31. & autres fuiuaiKes. 

Les humeurs qui font aux vifeeres naturels 
n’engendrent le catarrhe, p. 37. & fumantes, 
ai Les humeurs fucculents qui'ont fubi lacapa- 
' cité de la veine caue ou des artères n’engea- 
drent les gouttes, p. 44. ôc fumantes, 

»z Les humeurs bien ou mal difpofez fortans des 
veines ou arteres n’engendrent imniediatemct 
les catarrhes, p. fi. & fuiuante*. 

^3 L’humeur catarrheux ne fubit cuiffon, ny cor¬ 
ruption,au lieu dequoy il ne fait que feicherSc 
engendrer desvenrs &flatuo(icez, 01.^47. 

■3,4 Le catarrhe n’eft engêndrè du fang lortaht 
' impetueufement des veines ou arteres rompues 
rongez, ou âutremént extenuez tant qu’elles 
foient rendues perméables à ce qu’eUcs cqntie- 
nent. p. <?i. & autres fniuances. 

Hippoc. & Aridote n’ont bien cqngnu 
ftruélure du cerueau. p. 7î. 
z(S Latefte n’arien de fembiable.en l’interieqr a- 
uec la ventoufe. p. 77. 

47 La pituite, ne monte à la te(le comme l’a vou¬ 
lu Hippoc. p. 77. 

48 Le crâne ell plein de cerueau & rie s’y trouue 
rien de vuide, comme l'ont vouiu Hippoc. Sc 
Arift.p.77 97. 

zff Le corps humain n’eil aucunement fembiable 
à l’alambic eu ce qui concerne l’interieur.&ne 
vaut la fîmilitude d’iceluy pour la promotion 
des catarrhes, p. 8^;. & autresfuiuantes. 

30. Le catarrhe n’eft proméu au corps humain 
comme la pluye au monde, ainfî que l’a eicimé 
Ariftqte.p 94 . & autres fuiuantes. 

31 Le vin ne monte a la tefte pour exciter les di- 
uerf?s allions des yurongnes.p 104.140. 

34 Les vapeurs du vin ne montent à la tefte,pour 
là induire les inclinations qui fe trouuent tant 
diuerfes aux yurongnes aucc les actions qui 



DES pARADOXE^r 

en pronienent.p.iio.& autresluiuantes. 

âj Lebonfangdeuement préparé dans lesrepli§ 
des membranes du cerueau & médiocrement 
diffus par iceluy eft calife de les bonnes&loua¬ 
bles fonftionSjSc ah Contraire quand il eft mau- 
uais & induement purgé, il caule lesmauuaifcs 
& peruerfesinclinations &a<ftions p.13.114.1*5 

34 Les diuerfes inclinations &aélions desy uron- 
gnes prouienent à caufc du fang alimentaire, 
diffus & efpandu plus que de cbuftume à l’aide 
du vin.p.16.18.123.115. &füiuantés. 13^. 135* 
140. 

35 Le bon fang médiocrement efpàirs dans le cer* 
ueau apres conuenable préparation induit le 
gratieux Sr falutaire dormir. Maisle mauuais, 
corrompu,mal purgé, & trop copieux caufe le 
dormir turbulent pernitieux & mortel, p. 138. 

35 L’epilepfic faite par fympathieneprouient 
des vapeurs, p. 147 & autres fuiuanteS. 

57 Le malin poifon qui caufe l’epilepfie porte 
inimitié particulière au cerueau fiegedufens 
commun, p.151. 151. 

38 L’cpilepfie & fternutation tendent à mefme 
fin, qui eft l’excretion de ce qui eftnuifible au 
cerueau. p.x 53. 

39 Enla melancholichypochondriaque le cer¬ 
neau n’tft offencé à l’aide des vapeurs. 155. Sc 
fuiuantes. 

40 La douleur de tefte,vertige,& fuffufîon pro- 
uenans de fympathie ne doiuenteftre referez 
aux vapeurs efleuèz des parties premièrement 

, offencez,rampans par les communs pores p.157 

41 Le cerueau n’eft purgé par les yeux. p. 164. 

41 11 n’eft auisi purgé par les orcilles'p.168. 

43 Ni mefme par la mouelle de l’efpinê du dos, 

p. I 7 Î. 

44 Le cerueru n’eft purgé par les veines, p i 7^'. 

45 Ny parlesproduélions maromillaires. p. 181.' 
II n’eft aulsi purgé par i’infenfÜè tranfpiratioii 
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47 II y à double excrement en chacune partie du 
corps,i’vn general & communjl’autreparticu'^ 
lier 193. 

48 Le catarrhe tant intérieur qu’exterieur èftpâ- 
luant ou coulant, critique ou fymptomatique, 
falutaire ou morbifique.p.io8. 

49 Tous catarrhes coülans ibnc vtiles pour la plus 
grandepartié,& encor principalement les fa- 
rubres.p.4io.&ruinantes.3^3. 

jrp,L’humeur vaporeux qui caule le vertige eft dis 
les nerfs optiquesjnon dans les ventricules du 
cerueau, d’ -u quandil yferoit.il nepourroit 
eftre porté dans lefdits nerfs, pour ny auoir 
voÿe qüelconqucjpar laquelle il y peuft parue- 
hir. p.iiiS'. 

ÿi La delcentedu catarrhe interleur eft plus fa¬ 
cilement accomplie fur les parties naturelles 
quefur les vitales.p, i^îr.&fuiuantes. 

îi La pituite vitreeeft promue delà blehnetôbit 
du cerueau dans l’eftomach.p.i4x.& fuiuantes. 

J3 Les contumaces obllruélionsjinflationsdmbe- 
cilitez des vifceres,fieüres intermittétes detous 
types,cacexics & vitieufes couleurs prouienét 

, de la blenne & catarrhe vifçeral.p .2,4? • 2 ' 45 >. 

54 La grauelle ou pierre n’eft que cette blenne 
eondenfee &lâpidifiee en quelque lieu du corps 
que ce foit.Ce qui aduient pluftoft aux reins, à 
raifon de leur chaleur & vertu attraftiue , qui 
fuçant ce qui eft plus tenu & fluide, laiffe le re¬ 
lie plus fuiet à endurer l’effet dé la chaleur, p. 

î-Sr.^77. 

55 La denfltude& trop forte tiffure des membra¬ 
nes de la tefte eft vn vice en la matière,qui cau- 
fele? catarrhes extérieurs.p.157.177'. 

L’humeur excrementeux condenfé fous lei 
membranes qui enuelopent le cranen’eft vuidé 
par les pores d’icelles, ains èft côtraint defeen- 
dre aux colatoires ou autres parties fubiacltés 



PÊS PÂR-ADÔ XES* 

pour crouuer emiisaire conuenable.p. 4 ii. 

& fuiuantes. 357.358:; ■ 

f7 L’humeur qui caule ies gouttes ne fubit la ca¬ 
pacité des mulcles & tendons, mais coule feu¬ 
lement entre leurs corps & la membrane venâc 
du pericrane qui les enuironne p.469.311.358,, 
ÿ8 Le catarrhe extérieur eit fuffifant pour induire 
routes les tumeurs gôuttiqües, fontenclles & 
autresinfirmitez qui furuienent par l’habitùde 
ducorps.p 466.&autres fuiuantes-. 

5 ? L’intempcriè du cerueau froid & humide eft 
caufeprincipale des catarahes interieurs.p.334. 
& fuiuantes. 

tes repereufsifs né valent rien aux gouttes.p 31!. j.' 
Toutes maladies prouenantes des catarrhes font 
curables.p.334. 

60 Lavuide des excrements du cerueau èfttant 
necefsaite.que nature à voulu qu’ils foientpur¬ 
gez en quelque temps que ceioit.voire au détri¬ 
ment des parties vitales & naturelles , pluftofe 
que d’eftre retenues contre le gié d’iceluy.p.338. 
Ci La fterniitation n’a eftéinuentee par nature à 
autrevfage que pour aider lavuidedes excre¬ 
ments du cerueau 5 pourquoy on dit Dieu vous 
aide,quand on oit efternuer fes amis.p.339. 

Ci- Le cerueau eft pluftoft purgé denuiélque de, 
iour, ce qui eft caufe d’induire les catarrhes 
morbifiques.P 344. 

C3 La débilité & froidure de l’eftomach ne vient 
aux gens ftudieux à caufe dès vapeurs éleuez par 
l’intemperte du foye chaud & ventricule froid, 
comme l’ont eitimé les anciens.p.347. 

C/Les médicaments incilîfsfont pernitieux aux 
nouuelles defluxiohs intérieures.p.351. 

C5 Ceux qui fout affligez de catarrhe extérieur 
ont ordinairement l’cfprit plusfain que les au¬ 
tres.p.359. 

C:? Les medicamenits fort purgatifs ne valent rien 
aux gouttes.p.3(56 

C7 Les copieufes & frequentes faignecs ne valent 
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rien aux catarrhes, p. 3<5^9. 

■<58 Les friélions deuemenc faites pe rempliffeiil 
la tefl:c,mais la purgent & nettoyent de ce qui 

autrementÿ feroit ruperflu,p.^76.377. 

€9 Les errhines font conûenalples aux douleurs 
desyeux,qui nèproüieneiit d’inflammation, p. 

. 380.38t. ,4,- „ P ^ . 

70 Les maladies des poulmons promues de dë- 
fluxion font grandement faudrifez à: guàries 
parleserrhines. p. 381. 381. 

^71 Le cef ueau h’efl deieiché nÿ débilité par l’v- 
fage des friélions & caputpuf gez,en ce qui eft 
de l’humidité ^pdicalè , mais feulement de cé 
qui autrement y feroit inutile & fuperflu, 8t^ 
ee moyen ion ^bitude elî: rendiie meilleure; 
ifcant en ce qui concerne les fondions de l’efprît 
que les adiohs cbrpbrelles.p. 37p. 
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Vt^ îlEdcfir d’aider Sifaucrifer les 
malades ( amy Ledlcur ) qui 
^^^V^ic)urnellement commeitcnt 
vie & famé a ma fidelité, 
m’ayant induit a rcccrcher les moyens 
de les fecourir en leurs infirmitez & plus 
griefues maladies,dont la guanloneft 
rcpuiee non feulement dithcile , mais 
auisi impolsible; ma donné fniet pre¬ 
mièrement de faire plulicurs mémoires 
pour mon inftruélion & d’employer les 
mois & longues années en la contem- 
plation des chofes rares & caules des 
plus eftranges euenemens , dont tirant 
des concluüons fondées fur certaines 
demonftrationsjl’ay en fin recognu plii- 
lieurs choies trefdignes d’elhe notez & 
curieulement recueillies, comme cer¬ 
taines & refultans de la force d’argu- 
mens & fyllogilmcs necelTaircs. A quoy 
adaptant l’vfage de la pratique J’ay tiré 
de fort beaux & louables effets en la 
guatifon defdites maladies, quoy que ci 
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deuât elles n'ayent elté réputées incura¬ 
bles voire qu’elles loient encor de pre- 
fent tcnqes pour telles, par ceux qui ne 
fe font djlrieufement employez en cefte 
Iludieufé reccrche. Que i’ay réduites en 
caufe ia fîarticuliers tels que i ay cftimez 

rttidt- deuoic eftre vtiles au public. Mais 
™ eftantpreftdelesfairevoirà lapricrede 
mes amis; le me fuis long tépsîentiem- 
pefehé de ce faire pour la vereconde 
d’vn nombre infini de grands Philofo-. 
phes , dodes médecins 5e célébrés au. 
theurs qui puis deuxmilleansençàonc 
traité delà mcdecine. Contre fautho- 
rité defquels il eftoit befoin de me ban¬ 
der en ce faifant. Ce qui me rendoit tel¬ 
lement perplex que rien plus : non que 
ie fiffes doute aucun de la vérité des pro- 
poûtiôs & theoremes que i’aiiois inuen- 
tez par raifon & confirmez par viage, 
incsmej ptcuoiant oue fi vnc fois ie defeen- 
dois lur larene publique, pour mettre 
pirfoma- gn cuidcncc & diuulguer ce que i ay re- 
congnu eftre trefeertain & veritable,ie 
pourrois encourir telle ou femblable 
peine qu’ont fubi Galen a Romme: Vef- 
îal, en la court de l’Empereur Charles 
le Q^nt:Fcruel en la fuite du grandRoy 
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François: ArgenteriuSjaPauie: & finale-^ 

mentvn de mes précepteurs monfieur 
Aldromanddodeucen medecinea Bo¬ 
logne la Gtafse, que le nomme par hon¬ 
neur, pour auoir reçeu la faueur tant de 
luy que de fes autres confrères, d eftre 
décoré du bonnet doéloral en l’an 1580* 
Qui a efté de fuppo.rtcr l’cnuie, conten¬ 
tion, &: enfinrinimiciède tous ceux qui 
de leur temps ont exercé la medecine, 
pour s’eftre vertueufement oppofêz aux 
opinions vulgaires , pour lors tenues 
pour termes & conftantes,qiioy que fri- 
uoles & peu ftables. lufques-là que 
quelques vns d’entre eux cedans pour vti 
temps à la fortune, ont efté forcez & 
contrains de fupporter l’exil & bannif- 
fêment volontaire, hors du lieu de leur 
demeure plus ordinaire. Et d’ailleurs 
conliderant qu’il n’y auoic en moy tant 
de dextérité, artifice & éloquence que 
befoin cft, pour commodément refiftec 
auxviolens& pernicieux delfeios d’vnc 
trouppcennemie, comme ily a eu en 
ces grands perfonnages. Et ce nonob- 
ftant qu’il eftoit befoin de m’expofet 
comme vn rondeau ou blanc mis en vne 
butte^ pour feruir de vifecau cône de 
B i 
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l’œil (îrelfant le cours Ô: l’ation de la là- 
ieite decochee'de l’are , ou de la baie 
fortam de l’enuicufe harquebouze. Oc- 
veiibera laquelle i’ay retenu fort lôg 

tioJ. temps par dcuersmoy tous leldits trai¬ 
tez, délibéré de les fupprimer du tout, 
ou pour le moins de les tenir toujours 
en l’ombre fous la ferulede lalituie& 
cmendation de la lime, iufquesà ce 
que le fouuerain Créateur euft difpofé 
du dernier période & borne de mes 
iours. Conduit de cet efpoir que le ter¬ 
me de ma vie feroitvne targue & rem¬ 
part fort alTeuré pour rompre & anéan¬ 
tir la force deldites flefehes, & caufe par 
conlequcnt que le public feroitdauan- 
tage fauorifé de mes œuures.Mais eftant 
arriué qu’en cefteannée derniere léio. 
l’aurois pris charge de faire leçon aux 
thn. ieuncs Chirurgiens. Suiet pour lequel, 
il m’a elbc bcloin faire publiquement 
demonftrations anatomiques des par¬ 
ties du corps humain,&drcfrer plufieurs 
thefes pour l’exercice de la difpute. En 
la dedudion dcfquelles i ay exadement 
monftré quelle eftoit la bafe & fonde¬ 
ment desdemonftratipns & argumens, 
par le moyen defquels les paradoxes que 
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ie teriois pour conftans, dcuoicnt cftre 
recôgnus ortodoxes. Scroit aducnu que 
mes difcours ayâs efté entendus par grâd 
nôbre de peuple lors prcfent jauroient 
efté dmerfement reçeus. Car les vnsa 
l’inftar deraueillctiroientàconfequcn-. 
ce & adaptoientâlcur profit, ce qu’ils 
cntendoient & recognoiffoient eftre 
douXjVtiîe3& falutaice. Mais les autres 
corne ordes araigne?, conuertiftbient le 
tout en trifte Scnuifible vcnimjSeuer- 
tuansà Icur pouuoir dediuulguer clan- 
dcftiuement fans aucune railon ni reli¬ 
gion plufieurs propos fort alienea de 
vérité ( honneur fauf) que ie n ay iamais 
proferez & aufquelles feulement ie n ay 
penlc. Soit que celavienne& procédé 
de ce que ienemeferois afsezpropre- 
mentexpliqué en mes difcours; (oit que 
quelques vns ayent appliqué leur indu- 
ftrie de propos deliberéjâ ce mauuais & 
pernicieux officejDont ayant confideré 
qu’il m’en pourroit prouenir & reuffir 
quelque fîniftre inconuenient, fl ie n’y 
apportois aide 3 f remede eonuenablc-Ic 
mefuisfenti forcé dexpofer en public 
ce petiç traité que le vcrulent poiîbn des «y 
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mefdifâns s’eft plus efforcé de contami¬ 
ner que l’ay à ce f'uiet d'iftrait & feparc 
des autres, pour finceretnent moniher 
quelles ont efté les raifons & induâions 
defdits paradoxes.Sans obmettre ce que 
i’ay remarqué en particulier faifantlef- 
dites demonftrations anatomiques &les 
taifons & fyllogilmes qui ont efté fubti- 
lement formf?^ fur les thefes cuneufc- 
mentdebatucs,exagitez & euodez par 
Meftieurs Boct.de Haubofc, VicftLem^ 
periere Sc louyfe tous docteurs en mé¬ 
decine tïefcxcellens & de fingulierç 
érudition. Qui par plufieurs iours & 
prefque continuellement ont honoré 
lefditcs dilputesde leur prelence, eluci- 
dans les poinéisplus oblcurs Sc diffici¬ 
les par leur rare Içauoir & fignalee pru* 
dence. Voire melmes pourfuiuansles 
argumens delaiffez par les efeoliers, au¬ 
tant fubtilementjinftamment, & afpre? 
ment qu’il eft poftîble de dire, En ce 
principalement qu’ils trouuoient eftre 
couché aufdites thefes pour paradoxe, 
& fouftenu contre l’opinion publh 
quement reçeuë. Et particulière¬ 
ment i’expliqueray la grande indu- 
|lrie dç laquelle nature a vfé » en cfta- 
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bliflTant le domicile de la facültc anima¬ 
le , difpofent le cerueàu de telle façon, 
que nonobftant qu’il foit nourri de fang, 
aufsibien comme toutes les autres par- 
tiesjcela toutefois fe fait aucc vn artifice 
tel, qu’il ne laifife de faire & exercer fes 
belles & fingalieres fondions, retren- 
chant outre en tantqu illuy eft pofsiblc 
la caufe des maladies qui precedent de 
fes excremés,que nous monftrerpns en 
prouenir aufsi copieufement,lorsqucla 
teften’eftbicn difpofec, commelesan? 
ciens Ont eftimé qu’il foit fbrti d’infir- 
mitezde la bdiiete de Pandore. Et par 
ce que fur la difeution defdites thefes il 
y à eu pluficurs queftions & obiedions 
propofez tant de l’opinion des anciens, 
qui attribuoient la caufe des catarrhes 
éc d’vn nombre infini de maladies qui 
en dépendent aux vapeurs ; aufquelles 
mefmes ils referoient la caufe de l’iuron* 
gnerieSe maladies venansà latefte par 
le confentemènt & fympathie des par¬ 
ties inferieures. Nous donnerons lolu- 
tions fuffifantes à toutes lefdites obie¬ 
dions, afsignans caufes toutes diuerlès 
de celles qui par le paifé en ont cfté fou- 
B 4 
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pçonnex /le tout tendant à fin que les 
caufes , efpeces & effets des catarrhes 
forent deuëcnent recognuëSj& par con- 
icqaent que ces ennemis du genre hu¬ 
main foient rendus morigerez & obeif- 
fansauxremedes, auec toutes les mala¬ 
dies qui en dépendent.Reiettant du tout 
l’opinion vaporale, laquelle a cy deuanc 
tellemét haluxiné la penlee des homes, 
qu’vn nombre infini de maladies tref^ 
pernicieufes & dangereufesenlontde-: 
meuiez & par plufieuis eftimez eftre in- 
curables,Qu pour le moins de treldiffici- 
le & fortuite guarifon. Quelles font la 
taigne 5 grandes douleurs de telle, foit 
quelles occupent le toutou moitiéd’i- 
celle, les corruptions & mauuaifes cou¬ 
leurs de la face, palfions des yeux, dents 
& oreilles,efcroelles,gouttes dcscfpau- 
lcs,mains,ifchion, pieds, & autresioin- 
tures, tumeurs œdemateufes des pieds, 
iambes & mains, dartres rongeantes, 
rongnesjvlceres malins & fiftules,hebe- 
tude d’efpritjdeméçe, melancholie,mai 
caduc,vertige , yeterne , hebetude de 
veuë,odorat,goull & attouchement,Ru* 
peur,paraly fte,defluxiQps feriues 3 c (uf^ 
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focatiues5att:ophie,afthnies,douleur & 

mdatioti d’cîtomâch, fieure? iatermit- 
tentes melâcholics hypochondriaquesj 
iaunifTes & autresvitieufes couleurs, in¬ 
flations & durerez de foye, ratte Vau¬ 
tres viiceres, nethritiqu.es, coliques^her- 
uies, fetnence infeconSe, & pour les 
femmes les fleurs blanches,fùfFocations 
& relaxations de matrice, auec telle dé¬ 
bilité qu’elles ne peuucnt porter leurs 
enfansa terme. Toutes lesquelles font 
veües auoir contrarié aliance auec lef- 
dites vapeurs,&: fait telle paâ:ion quel¬ 
les voileroienc & filleroyeni l’entende- 
ment des hommes , de telle forte quel»' ^ 

les fe feroient reputer & eftimer eftre 
caule de toutes les fufdites maladies, qui 
durant le temps qu elles feroient ainfl 
cachées fous l’obfcur & ténébreux nua¬ 
ge defdites vapeurs, tendroient leur rets 
& pièges, pour prendre, lier, tourmen- 
ter,& tyrannifer le genre humain. Ce 
qui leur à tellement luccedé, qu’a pei¬ 
ne peut-on trouuer de trois perfonnes 
vnc qui ne foient vexez deldites ma¬ 
ladies , & ce impunément, pour n’e- 
ftre encor la caufe d’icelles re- 
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cogneuë. Ce queftant venuià deuë co- 
. gnoifTancejtellc que cy cft exprimée, il 
n y a rien qui empefehe que toutes les 
iuldites maladies ne foient rendues 
traitables & obeilïantes aux re¬ 
mèdes 5 cpmme cy apres 
fera fuffifamment 
expliqué. 




PE G VARIE. LES ca¬ 
tarrhes ET TOVTES 
maladies qui en. pio- 
uieunent. 

Iriefue expîicdùon & éi'Uifion des 
parties de la tejîe. 

Chapitre I, 


rRaifon qu’en ce traité il feraprincr- 
^ paiement faite mentidn des pattie-. de 
^la telle,commeeftant lafouice ôc ori¬ 
gine de tous les catarrhes qui affli¬ 
gent le corps humain , i’ay eftimé qu’il eftoic 
neceflaire d’exprimer brieuemcnt de quelles 
parties elleeft compo(ee , afin que le lecleur 
peuvcrféen l’anatomie du corps humain n’aiç 
occaflon .de heflter fur la nomination de quel¬ 
ques vnes d’icelles. La telle donc laçré domi- 
cilede laraifon , fontaine & foutcc ûel’efptit 
animal, furpaflant en excellence & dignité de 
fes belles fondlions toutes les autres parties du 
corps , s’attribue telle auihorité lut iceluy. 
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que quand elle eft bien diipolee félon l’ordre 
de nicure,toiic le reftcdu corps ioüit ordinai¬ 
rement d’vne bonne fanté. Mais quand il y 
furuienc quelque mauuaife habitude » lots le 
refte des parties fuiet à (a tyrannique domi¬ 
nation eft perturbé de diucrfes maladies , cac 
fuiuant ce qui fe dit en commun pcouerbe, 
Quiâqutàldeltraut reges ple&untur K/tchim. Aufsi 
quand la tefte eft malade tout le corps pâtit. 
De telle forte qu’il n’y à partie aucune pour 
quelque excellence qu’elle ait obtenue de na¬ 
ture) ou dignité de feruice qu’elle puiflc faire 
au corps,qui ne compatiiîe à fa douleur, voire 
le cœurmermes & lefoye aufsi, quoy que ce 
foient deux autres princrpes de la vie humai¬ 
ne, qui les premiers fe font attribuez domina¬ 
tion, fi eft-il qu’ils n’en ont d’immuniré ou 
exemption : mais ainfi que toute cefte répu¬ 
blique corporelle reçoit lesgrandes Sc infignes 
faueurs de ce prince capital,aufsi elles fuppor- 
tent patiemment les inconueniens qui en pro- 
Tyrtnnî- ccdenc. Non qu’ellc fente & congnoifle que 
^ue iomi- Comme vn luge équitable il diftribuë égalemét 
»4Mn% iç fardeau de fes excreméns fupetflus fur les 
parties inferieures, les vexant plus ou moins 
félon la grandeur de fes faueucs,quand pluftoft 
il depofe & enaoye cette pohdereafe furchar- 
ge fur celles qui font plus fragiles & debiles, 
dont elles font quelquefois tant cruellement 
tourmentez, que de telle opprefsion enfuit 
fouaent la ruine non fealement d'elles Sc de 



totis Cdtmhef, ^ 
leurs voifînes,mais aofsi de tout le corps.Nc fe 
Crouue qu’vne (eiile diftinârion qui doiue ertie 
apportée à vne telle lurcharge.C’eft que !e cer- ' 
ucau partie intérieure de la tefte, enuoyetouf- 
iours ce qui luy efl: iuperflu fur les parties in¬ 
térieures du corps : & les parties qui font à la 
circonférence,fur les exterieutes,Cc qui rare¬ 
ment fe trouue altéré &châgé en l'ordre de na- 
cure-C’eft pourquôy fuiuât lecôfeil d’HippoC. 
au /. de loc. inhomine. qui die que la nature du 
corpseft lecômencemêt dèdifcouts en lame» 
dccine:faifanc ce bricfexpofé,nous defignetôs 
premiciement quelles font les parties dites in¬ 
térieures , pour par apres expliquer les exté¬ 
rieures, Le eerueau fîegc delaraifon & com¬ 
mencement de mounemenc , qui à l’aide des 
nerfs, par le moyen defquels comme des peti¬ 
tes cordelettes, mouue les grands & ponde- 
reux membres > eft dit cerebrum egctffhaloSf 
Plato l’appelle Galen muelonegcephalttm, 

mouelle cérébrale, pour monftrer la différen¬ 
ce qu’il met entre celte pulpe & la mouelle de s»n«4t»», 
l’efpine du dos. Il eit fitué au plus haut lieu 
de tout le corps , comme en vn chafteau & 
forterelle très afleuree , fa figure eft ronde, 
afin qu’il fuft rendu plus ample, & moins fuiec 
aux inconueniens , quand d’ailleurs la figure 
plus parfaite eft deue au membre plus fingu- 
licr. Il eft toutefois vn peu oblong, efleué de 
petites prominencestant deuant que derrière, sdjldact, 
& tant Coir peu applatifut les coftes. Sa fub- 
ftance eft molle, blanchâtre, médullaire, qui 
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luy efh propre & peculiete, de forte qu’il rie 
s’en trouue de relie au telle du corps , & eft 
elimee auaii eftécngeudiec de la plus excel¬ 
lente partie de la femeuce genicale, il eft diuifé 
en leux par la partie iuperieure,poui receuoic 
lev replis de ladate mere, qui contiennent le 
iang dont ileft aoiufi,cc qui le rend quàfi my- 
parti e t dcux.-mais ce nonobftant il ell conci» 
ni&n n diuifé vers le bas. En fa circonfé¬ 
rence exceueure il eft retranché comme de 
planeurs decoapure dans lefquellcs s’infinuë 
la pie merc fulc'e de plufieurs petits replis 
plains de faug, en forme de petites veines ca¬ 
pillaires , dellines au port & diftribution de 
ce qui efl: necellaire pour fanounirurc : & re- 
prcfentent ces dccoupeures la figure des replis 
circonaolutions de petis inteftins, telles 
qu’on les voit au corps humain quand l’cpi- 
ploon eft leué ; Ou bien comme on void le ciel 
rempli de petits & legiecs nuages en vn temps 
J calme & ferait!, dont il eft dit pommelé- Ces 
veines toutefois,ou replis formez à leurfcmr 
blance, ne penecrenc dans la fubftance du cer- 
ueau, comme quelques vnsont voulu: à ce 
qu’ildemeuraft plus blanc èc fpendide en fon 
intérieur. Mais cela eft en quelques fuiets* 
non en tous , car il s’en voit qui pénétré nc, 
comme nous auons remarqué au corps d’vne 
femme ouuerte aux Aoguftins enl’annee i 6 io. 
Ce que Falop dit aufsi auoir trouué , Et outre 
Ce que la fage nature a vfé de telle prouidence, 
pour faire en forte que ce fanéluaire humain 
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nefufl: nourri que de fang ià préparé & blan¬ 
chi dans les replis de fes membranes, afin qu’il 
nefüll empelché en fes belles fonctions : elle 
l’a encor cellemenc formé, qu’on recongnoift 
en ia pulpe, vne infi licé de petits conduits tac 
ellroits qu’ils fuyent l’apprehenfion de la 
veuc, s’il n’eft préparé par deue ébullition, par 
lefquels tous lesexcremens qui y font formez 
font portes dans les ventricules deftiuesà l’ex* 
ception& vuide d'iceux. Ces ventricules font 
au nombre de quatre,dont y en a deux au mi¬ 
lieu qui font appeliez medlj (tntertom , lel- 
quels defehargent ce qui leur furuient defu- 
peiflu dans le troifiénae , qui eft fîtué dellous 
vn corps voûté dit pfaloetAes , conarium ou came- 
ratum cotfus , & à cefte fin s’inclinent petit à 
petit lefdits fuperieurs vers la bafe du cerueau, 
pour fe rendre fous le pfaloide dans ledit troi- 
fiéme ventricule : fans qu’il y ait aucune ou- 
uecture tendant defdits ventricules aux yeux 
ou narines,comme quelques vns ont elHmé, 
ains fe rendent tous lefdits deux ventricules 
intégralement dans ce troifîcme, qui eft com¬ 
me vn commun conduit par eux formé au cen¬ 
tre ôc milieu du cerueau,par lequel tout ce qui 
fetrouuede fuperflu,graue & pondereux aux 
parties fuperieures, doit eftrevuidé. Ce con¬ 
duit prouenant de la connexité ôc vnion des 
deux ventricules fuperieurs,fe trouue derechef 
diuiféen deux; defquelsl'vneft vnecauité ou 
petit conduit tendant de cetroifiéme ventri* 
•ale au petit cerueau & mouelLe'du dos : De 
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la myuoye duquel pi es le couarion,eft en quel¬ 
ques fuiecs de:iué vu autre coniuic dclcen- 
daut eu bas iniques à renconnouer,aux autres 
non. L’autre deldics conduits defcend dire- 
dcment dans ledit entonnouer.pour y depolec 
les cxcremens lopeiflus de tout le cerueau. 
Cet entônouer ou infondibule eilvne particu¬ 
le formée de la pie mere, laquelle ell; ronde èc 
large en fa partie fupeiieute, puis vient âs’e- 
ftiefsir petit à petit en la forme & maniéré 
d’vn enconno«ier,dont aufsi elle eft dite tnfondu 
bulmn ipeints^lacutta y pnelos ôc che4my à raifon 
que tous les excremens dudit cerueau proue- 
nansdefdits ventricules, fe tendent tous la de¬ 
dans , pour s’efcouler par vne glaudule donc 
fera parié cy apres. Sçaehant ce fouuerain ou- 
urier quià eftably ce bel édifice, qu’en vain il 
autoit formé des condnics dans ce corps pul- 
. peux & mafsif du cerueau pour cuacuet vn 
humeur excrementeux froid & humide, tel 
qu’il fe préparé dans les replis des menynges 
pour fa future nourriture, & mefmement en 
ion propre corps, aptes la célébration de la 
troiîîéme cuillon , qui à raifon de fa vifeofité 
boucheroit facilement le pallage, fi d’aleors 
il n’elloic fauorifé ; Il à efleué deiïx grands 
corps arterieux par les deux coftez dudit en- 
tonnouer & côduics y defcendans.iufques das 
les ventricules anterieurs, Lefquels dés la pre¬ 
mière entree qu’ils font dans la douce menyn- 
ge, perdent leur double & forte tunique arte* 
^ rieufe,&reç{>iuem feulement vneenuelope 
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îisuucllc rcbc de ladite tenuS fneiribrare,pouL' 
leur feruit de cannai : Où à fin que ne (ois vea 
dhe outrece qui eftdt l’opinion vulgaire,la tu¬ 
nique artcneule des carotides, ayant eflcuéle 
fang vital iufques à la pic ttcre, depofc telle¬ 
ment fon ordinaire epefleut* , & denfitude, 
qu’elle paroift au(si tenue tare & fubtile,com¬ 
me fi elle eftoit compofee & forroefcde ladite 
tenue menynge feulement,puis eftans ces deux 
corps arteiieus paruenus dans les fufdits ven¬ 
tricules moyens : Ils font diuifez en plufieurs 
petis conduits fort eftroits & capillaires, c^ui dutiffure> 
le tiflans & méfiants dextrementauee vn au- tiforme, 
tre pareil iiôbre de replis des corps veneus for¬ 
mes do troifiefme repli de la dure menynge, 
font vn tillü en forme de rets dans vn chacun 
defdits ventricules , leqirel aufsi eft appelle ré¬ 
tiforme adroirable& chorœides.Dcfquelsvaif- jj ^ 
feaus qui (ont en perpétuel m.ouuément de di- 
latation Ôc côtraélionjauffi bien côme le cœur, 
le chaud efpric vital deftitué de fon èfpes re- 
tinacle, s’efpand facilement dans lefdits ventri¬ 
cules, fauorifant par fa chaleur & tenuité de 
fes parties le mouuement de diaftblé & fyftolé 
du corps dudit cèrueau &aursi le coulement Sc 
facile vuidc de fes excrements, & de la pafsant 
par le porc, méat, ou conduit qui du troifiefme 
ventricule cft porté vers le petit cctuèaudans 
la moüellc de l’cfpinê du dos, fauoiife aulïi pat 
fa benigne chaleur vitale, la perméation du 
tempéré efpric animal, par les nerfs, qui com¬ 
ble vue torque tiiee du ccrcbelle, rontpoice 2 



Ofittion 

incienne. 
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par dans réfpinc do dos , &. de ladiftribuce pat 
tout le corps en general;C« qui fera noté com¬ 
me en pafTanc, non pour contredire ceux qui 
ont eftitné que le retz chorocide ayt efté for¬ 
mé pourcrigeniter l’eiprit animal, & roefmes 
que ces ventricules moyens en eftoient pleins, 
mais pluftofl: pour monftter le decerc 
vfage de cette particule. Auffi eft ilimpof- 
fible que dedans ces ventricules deftinees pour 
la vuide des exciements du cerueau,qui à ce fu- 
iet fe rendent les vns dans les autres,Içauoir eft 
les deux moyens foubs le pfaloeidc, dans le 
troiiîefmc, & ce troifiéme dans le quart, lequel 
continue iufques à l’entounnouer, auffi bien 
comme les inieftins prouenans do pylore, font 
portez iufques au fiege,l’crptit animal,ti aucun 
y eftoit engendré, comme non, pcuft recourir 
de ce cloaque dans le corps du cerucau, à tra- 
uecs la tunique,laquelle prouenant de la douce 
menynge.oingt&polic la partie intérieure def. 
dits vêtficules,pour de la eftre diftiibué &tranf 
mis dans les nerfs, qui tous dépendent du cer- 
«eau, fans qu’ils ayent ouuerture quelconque 
dans lefdits ventricules. Eftant trop plus con¬ 
forme àla raifon, dire que tout ainfî comme 
dans le foye, & non alliewrs, s’engendre refpric 
naturel auec le/ang : & dans le cœur fe forme 
refprir vital, non hors iceluy, pour delà eftre 
l’vn & l’autre porté par leurs canaux par tout 
le corps:qu’aufsî refpric animal,qui eft de trop 
plus tenu & fubtil, eft formé dans le corps du 
cerucau , pour y donner tcmpcftiucmenc 
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fés louables fondions ce l'iniagination » 
ratiocination & nncnioiie , & puis, aptes, 
cftic dirtribué pat les neifs en tput Iç corps 
irnmediatementjranseftimet qu'cftantbroüil- 
le auec ce chaudefprit vital, parroy lesexete- 

mentsdu cerueau, dans ces cloaques, il tcr^ 
tourne par aptes pat ie ne fçay quel artifice 
dans le corps du cerueau , pour y rendre ôc 
donner les defirez effets . Auflî .voit-,on en 
toute diilection, des exeten^ents froids, en*- 
clos dans lefdits ventricules moye^is, qui pat 
leur fioidure auroyent toft induit le doiniic 
carotiqte, s ils n’eftoyent fauorifez du chaud 
efprit vitaU Ce que. remarque fort bien le 
dode Feunel au L 2 dt additt'' rv. um par les 

exemples quM induit, Ôc le curieux du Lau- 
lens, qui au chapiii e 8. de (oh 1. i, de l’Anato¬ 
mie,veut que 1 arteiemontant auccrueau, poit 
àiitCaratn letkargtçH & apÿpltôîtcvii qusdearon 0* 
apeplexianexcitit.fi tntercipiatur ^ dene^ato adieu 
yit4hjptrmh<]ut anîmapmateyfamjubmmijiraté^c^ " 

deux ventricules an; crieurs, font diuifez d’vne 
portion dudit cerueau, laquelle eff fort tenue 
blanche & lucide, dont elle à elle dkc fep{um ^eptunt 

lucidum : Sur la pofterieure partie du cet- 

ueau , tendant au ccrebelle, fc ttouue vne 
glandule ronde & oblougue, articplee pref- 
■ que en la forme & maniéré d’vne ppmme de 
pin, dite ppur ce fübiet comeidwcr couariony Conarlenl 
inftituee comme il (e peut eftimet foubs la 
dinifion & tant frequente Jiiteiledion des 
ïameaux pcouenans , tanfe des replis de 
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la dureinercjcnrcxtremité du troifiefme repli, 
que des replis delà picracrc, qui contiennent 
le fang vital porté par les carotides, dont cft 
fait & compofélc tillu retifoime, queuatuieà 
rÇcgedu voulu garnir de cefle glandule, auffr bien qu’el- 
eoMarion. le à muni les autres bifurcations des veines & 
arteres, décès corps fpongieuxj pour receuoic 
la fuperfluité;, qui aucimefois fe tiouue redon- 
der parmi la malîc fauguinaire qui y cft enclo- 
fc , de peut que cette Tuperfluité tombât dans 
le pore ou meit, qui eft defsoubz la bafe dudit 
conation,lequel cft deftiné,comme nous auorS 
ilit , à donner pafsage au chaud efprit vital, 
polir aler faüorifct le coulement & l’ation 
de rcfprît animal defeendant pat les nerfs, qui 
coulent dans refpine do dos : auffife tiouue il 
tellement infiltré foubz & parmy ces ramifi¬ 
cations, que fi on n’y prend bien garde , on le 
, . . peut rompre aüec icelles : Qui,eftauffi l’opi- 

nion du diuin Vefal. A laquelle adioufte Go- 
diutyfe^ lembus conformément à l’euidenc'e , que de 
chacun tronc de ces artères carotides, inconti- 
hent qu’ils fe font auancez dans la pie mere, il 
y en à vn petit rameau deriué, qui gaignant & 
montant en haut, vers la partie pofteiieure du 
eerucau, va rampant entour ce conàticn , pour 
fauorifer cefte partie poftetieure de fa chaleur 
vitale, quLparfes ramifications enuclope ledit 
conarion , de telle forte qii’a peineTen peut on 
ticcr.Prcs de ladite glandule, tirant plusauanc 
vers la partie poftetieure & inferieure, le cer- 
Heàu /e trouue terminé d’vre partie de fcy,fot- 
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mce en ^eux pctis ronds , qui rcprcfentcnc 
comme quelques vns ont voulu, deuxtçfticu- Teflkuhfl 
les,qui à celleoccafion ont ellé appeliez telles 
ôc didamœi,& par les autres fefles,natcs, nati- 
culae ougloutiar.parce que fouz ces deux petîs 
corps, ainfi artiftement arrondis, fe voit vn 
eftioit pettuis, reprefentant aucunement la 
forme d vn petit conduit, à la faueut duquel 
celle particule à elld ainfi formée, afin que fu- 
portant comme vne voûte les parties fupedeu- 
res,ce conduit full toufiours tenu ouucrt, à ce 
que refpine du dos ne full defnuee de la peefu- 
fion du chaud efprit vital,non qu’il foit deftiné, 
comme quelques vnsont voulu, aupaflagede 
l’efprit animal , pour ellte communiqué à la des ^n- 
raouellc de l’eCpine du dos:partie,par ce que le- 
dit efprit animal n’ell formé dâ s les ventricules 
duccrueau , comme dit eft , partie aulïï quç 
quand il y feroit engendré, & par la porté , il 
demeureroit inutile, pour ne pouuoir rentrer 
dans les nerfs delcendans par l’efpine du dos, 
quand bien il feroit admis couler pat le* 
dit pectuis. Cela nous ell fuffifaroment noti¬ 
fié par ce que la braue curiofité de Maillre An- 
dré du Laurens à fait congnoillre : Q^faifant rem. 
bouillir tout le rachis d’vn homme auec la telle 
^ns qu’il y eull rien de diuifé, coupé, ny fepa- 
ré, à remarqué , que ce qui à ellé dit par les an¬ 
ciens mouelle du dos, & réputé comme vn 
tronc d’arbre , duquel les nerfs durs elloycnc 
engendrez comme branches, &aprc^ telle ra- 
uification enuoyez par les interllices des fpon.- 
C ii j 
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dües.poiir e(lre portez pat l'habitude du corps’ 
n'e'd vra) e :^ent vn leul corps n^eduUaive, aing 
vne connexion ôc alfemblee de tren.e & \n 
nerfs, tous engendrez du ceiebelle, & y pte- 
uenans pied dittinâ; & feparé les vns des au¬ 
tres y lèfqoels font çoùuers & enuiconnezi 
d'vne comncmne membrane,à l'ay de de laquelle 
iis îonc réduit^ comme en vn corps , pour plus 
afleurément defcendre pat là capacité des os 
del’elpinedudos, dont en defcendant les fe- 
patai ions fç font ou befoirreft, non par voye 
de ramification, naais bien de diuifion , pour 
cftie eipais ou nature les à deftinez. Et peut ce 
corps & arpas de nerfs èbmmo bernent eftre 
appellé tcurque, pluftqll que tronc. Car tout 
ajjjfj qu’vnc ieune Damoilede ja paruenue à 
^enerfs. p^age nubil, lieenfcmble yne quantité defes 
çhéueux, auec vnrubcn , qifelle appelle torr 
que, pour l’efleoât fur yn moule ou perruque, 
faire en forte qu’elle en orne & décoré diuer- 
fes parties de (on pudique chef. Aufsi nature 
cutiéufe de l’orricmenc de tout le corps, à tiré 
tous les nerfs du cerueaiï,qUi tous pié pourpié 
en tirent leur origine : mais pour leur alîeuran- 
ce,elle leS à torquez d’vné membrane, pour les 
porter & çfpandre plus afleutemeht de toutes 
pars,ce qiii ne doit eftre dit ramifier, mais feuljÈ 
ment diuifcr ce qui eftoit ioint Ôc lié énfem"? 
blement. Or ne peut l’erprit quel qu’il foit, 
Infmnct. coulant des ventricules du çerueau par ce con¬ 
duit , qui à raîfon de fon excellence à efté ap¬ 
pellé p 0 r»i,pouc fe Uüiié pat cette Éauitéj qui 


tous Cdtanheï, 

cft fcmblabîe à vne plume à efcrire,taillec dans 
la moüelle de IcCpine du dos, fubit la capacité 
dci nerfs,pour y cenfcier le fentimcnt &mou-» 
nement. Refte donc àeftimer que ceR vn chaud 
efpric vital, qui par là eft porte, lequel coulairt 
pat les inceftices de ces froids nerfs, ainfî ioincs 
& liez, fauorife la perméation de l’efpric ani-r 
mal qui cft dedans enclos, aufsi bien comme 
cftant dans les ventricules il ayde le mouue- 
mène du ccrueau, ôç facilite la descente des 
excrcmentsd’iceluy,Duquel nature preuoyanc ■prouiden^ 
l’vfagc necedaire, elle à voullu que ce conduit ce dt 
luy fuft touliours ouuert.mais pour empefeher 
que les cxcrcments du cerueau, defeeradans des 
deux ventricules anterieures, pour fe rendre au 
troifielme foubs le pfalocide,oubicn qui pour- 
royent prouenir du conation,ne coulaflent pac 
ce conduit encre Icfdics nerfs de l’épine du dos, 
donc la froide ftupeur & emmortiiîemenc in-» 
fenüble feroycnc promus. Nature à fageraene 
tire vneapophyfe du cerebelle, formée comme A'frmJ/urg 
de plufieurs pièces circulairement lîtuez, & 
iointes enfemble par petites roébranes, laq^l- 
le pour la fîmilitude qu’elle à auec les gros^^rs 
blâcs qu’ou ttouueaubois pourri,àeftéappel- 
lee vermiforme,s’imbibanC & enflant côme vne 
éponge par l’aluuiô de l’humidité fupcrfluc qui 
y coule quelquefois, ferme le palîage au refte, 
ne laifsâc de dôner lieu à la permeatiô du chaud 
cfprit vital, qui pour la tenuité de fa fubftancc 
coule blé plus facilemêt.Et eft cette apophife» 
aufsi l^iêcorne le pietit cccucau dot elle eft tirée 
C iiij 



Méthode Je gU4rir 

d'vîiefubftance beaucoup plus dure & ferme 
jj, que n’eft le cerucau.C'elt ce conduit que quel- 
Jinciens» qucs vns ont nommé quatrième ventricule, 
quoy quedciliné à autre vfage que de vuidcc 
les excrcments, pourquoy nature à formé en 
quelque fubiets, non en tous vn autre méat 
foubz le conarion, qui tirant fon origine dudit 
conduit, defçenddans l’entounnouer, pour re- 
çeuoir ce qui auroit ellé repoufld & empelché. 
de couler dans l’e pine du dos ; Se contentant 
nature aux autres lubiets du quatriefme ven - 
triculc propteraenc dit,qui cftant comme vne 
con-.inuatioii du troifîéme coBduit,porte tout 
ce qui y elt luperflü,iufques audit entounouer, 
jHflrumets la partie antecieuce fetrouuent les apophy¬ 

se i'odo- fes dites raammillaires,qui font certaines pro- 
dudions & auancemens de la mefme (ubftan- 
çe du cccueau,faites en forme de nerfs,lefquels, 
s’eftendent iufqaes aux os, dits ethmœides ou 
cribleux,pouc fauorifec l’odorat, aufqUels rien 
ne manque pour obtenir le nom de nçrfs, finon 
qu’ils ne font portez hors la capacité du crâne. 
Sept perts mefrac fubftance du cerneau font pro. 

de nerfs tnm les nerfs mois,dont on recognoift princi- 
wo/i. paiement fept petes ou coniugations. La.pre- 
raiere derqoelles eft portée au:? yeux, dite op¬ 
tique de fon vfage. La fécondé aux mufcles 
defdits yeux , pour faciliter leur mouuement. 
Latroifiefme erpandue par la face, mâchoires, 
langue & palais.ed: eftimee donner le gouft des; 
iàucurs ; A quoy elle eft aydee par la quattief- 
mç, qui fe çonfamme en la tunique du palai;;« 
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La çînquicftne eft poui: la plus grande partie 
deltinee au feus de l’ouyc. Lafixiéme defcen- 
danc plus bas que toutes les autres, conftituc 
les nerfs récurrents, & e.^ communiquée tant 
à l'orifice de l'eftomach, qu’à tous les autres 
vifceres naturels. La feptic'me & derniere eft 
tpcalemenr employée aux muCcles qui mou- 
uent Iqs hyoide. Touslefquels nerfs tat durs 
que mois font toufiours enueloppez des deux 
menynges, comme faifans partie ducerueau, 
donc auiliils ne diiferét en leur fubftâce, finon 
qu'ils font plus fermes & de tant qu’ils font 
plus deftincs au mouuement, ou portes aux 
parties plus remotes & efloignez , d’autant 
fqn: iîs trouuez plus durs. Et cela foie die 
pour ce qui concerne les parties contenues d^ 
la tefte. 
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C H A P. II. 

Mtvre curieufe de reprefente.t 
Il au corps, de l’homme, vn modèle 
J du fîcge diuin,& des bien- heureujç 
^efprits,qu’elle à feparez d’auee ce- 
fte région élémentaire , par l’in- 
terpofitîonde fept cieux planétaires & du fir¬ 
mament,à voulu auffi que le çerueau qui eft le Hidten 
fiegedudieu humain,&despretieux efpritsani- 
maux, fuft dignemet enclos de huidt enuelop- 

pes, lefquelles reprefentent aucunement 161:-"*““® 
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dits deux, qui font les deux menynges, les 
deux Cables du ciaue, le pedcraue,le panntcule 
chatneux Ôc la vtaye peau: Au dellusde la¬ 
quelle eft l’epidcrme , ou l’on voit vne infinité 
de cheueux , aufli bien qu’au firmament y à vn 
fi grand nombre d’eftoilles que la Tupputation 
d’icelles furpafle tout artifice humain. La prc- 
Powcewf-deCditesenuelopes & plus prochaine du 
wjfü^e, cerueau, eîl la douce menyn^e dite pa mater, 

* C’eft vne membrane fort terne & iubtile, en 
laquelle on voit vn nombre infini de petisie- 
plis,dans IcCqucIs le fang deftiné à la nourritu¬ 
re du cerueau eft gardé, retenu pour vn temps, 
ôc prepaté.donc eftant garnie & parfemee elle 
s’infiane profondément par les inteiferions 
qui enformed’anfraélueus rochers fe crouuent 
en toute la partie calleufe &c fuperieute du cer^ 
neau- Dont on voit aucunefois quelques petis 
rameaux dcfccndreiufques à l « fubftance dudit 
cerucaujce qui eft rare toutefois, & ne fe trou- 
Ento»- fuiets. De cefte membrane eft for- 

9 o»tr, rentonnooer,qui, comme cy deuant à efté 

dit,eft ûtué en la partie balle du cerueau, pouc 
receuoir tous les cxctements d’iceluy. Et delà 
gaignantl’interieur des ventricules , les oingt 
Ôc polit d’vne tant terilie & fubtile membrane, 
que la grande rareté d’icellc à donne fuiet à 
quelques anatomiftes d’eftrimer qu’il n'y en 
Uteeptacïe ^uoit. C’eft de cette meny âge que font formez 
fie j'ang les replis qui reçoiuenc le fang & efpris vi- 
wW. tjqs J dont eft en partie formé le tifiü retîfqr- 
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rne. Si mieux on n’aime dire que d’induftdeu- 
le natuie à changé la duie & forte tunique 
d’artere, àTenuelopc tocalemet conforme à la 
qualité & fubftance de cette membrane, 
pour y adicfler IVIage cy defl'us defignè. En 
cela il my à intereft qui concerne l’anatomie, 
pourueu qu’il demeure conftant que cette 
membrane fort tenue dclegeie, euuelope im¬ 
médiatement tant lecetueau que le cerebelle, 
de telle forte que chofe qnclci nque n’y entre 
que par frs replis, & rien n’en forte que par le 
conduit de l'enconnouer qui luy eft Icul & 
vnique. La fecondecftladu»encfe,ainfiap- 
pel'ee a raifpn qu’elle cftduie, épelîe, ferme 
tracheta , àc fdeta , laquelle encor pour plus 
grande fermeté à efté foimee double. En fa 
partie inteiieure Ôc conuexc elle eft fort po¬ 
lie, & quafi comme humeélee , d’vne gratieu- 
feroufee, afin de receuoir le continuel mou- 
uerrent du cetueau , qui fauorifé de grande 
quantité des erptits vitaux qui y fpnt portez, 
eft perpétuellement roeu & agité danscefte 
dure membrane, comme les poulmons dans le 
thorax. En fa partie extérieure elle eftafpre 
rude & fermementatcaehecau crâne. Elleen- 
uclopcauffi tout le cerneau tant vniquemeht 
& inrcgralemenc que rien n’y entre que par 
fes replis, tien n’en fort qui n’en foit couuett, 
& n’y a permis aucun qu’en la bafe, vers l’os 
fphenœide.au bout de l’entonnoier , fur la 
plaudè pituitaire , relTeanc en la finuofité 
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dite ephipialc. Encor eft cefte ouuerture pra¬ 
tique? du dedans en dehors,de forte que ce qui 
dclcend la d’exctemcns dudit cerueau cft bien 
& comodémeoc vuidé,mais çhofe quelconque 
Granif peut entrer. Ainfi corne le cerueau à deux 
principales entrecoupures; Ivne en la partie 
e^emem fapecieute qui de fon long s’approfondit pref- 
brét^e, que îufques au n^ilieu d’iceluy : L’autre entre le 
corps dd gros cerueau Sç celuy du cerebelle, 
auffi cette membrane conformerrent fuiuant 
le mouuement de la pie mere s’approfondit & 
defcend tât en l’vne qu’en l’autre.Et outre ce, 
tcouue quatre principaux replis configu- 
rcftii fW» rez en forme de canaux ou vaiflcaux, propres 
à receuoir le fang tât naturel que vital deftinc 
pour l’entretien & nourriture du cerueau.Les 
deux premiers defquels: qui font efgaux en 
grandeur Sc largeur, commencent fous la par¬ 
tie inferieure de la fut ure dite de fa figure lam- 
bdœide,QUi8* vaiileaux tant de veines que 
feaitxde- d’attcfes eftans cfleuez dans le crâne,& parue- 
eVretie iufques aufdits replis defchargent & 
tendent leurs languines liqueurs, s en trou- 
uant neuf de chacun cofté, dont il y à fix veines 
& trois arteres,qui la s’obliterans rendent leur 
ttibut ordinaire à cevaiileau rendu commua 
tant au fang vital que naturel. Lefquels. ram- 
pans de chacun cofté fous ladite future lam- 
bdœidejiufqucs à ce qu’ils foient paruenusea 
la partie fupeiieure ou elle Te termine àla fagi- 
tale,re ioignent & yniflen,t enfemble , de telle 
forte que de deux qu’ils eftoient , n’en eft faU 
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qu’vn,beaucoup plus grand & fpatieux à pro¬ 
portion que n'eftoienc les deoxdiui(ez& fc- Secovûi 
parez. Etàl'inffant (efait \ ne autre diuifion, 
fc trouuant derechef ce repli ainfi ioint, diuifé 
en deux autres: L’vn defquels coulant par l’in- 
terfeûion qui eft entre le cerueauôc ceiebellc, 
que nous nommeroS cy apres repli emulgent, 
enuoye quelques rameaux enla partie balle de 
1 entrecoupure & diuifion de la partie fupe- 
ricuie du cerueau, qui coulent ôc s’eftendenc 
iufques fur les produûions dites roammillai- 
rcs ou papillaires, puisgaignant l'interieur des 
ventricules moyens ou anterieurs du cerueau, 
cft diuifé en tant de petits rameaux capillaires 
qu’il eft impofsible de lesnombrer , Lefqueis 
venans à s’entremefler parmi les replis de la 
douce menynge, garnis & fulcis du fang vital, 
dontà efté faite mention auchap.fuperieur, fe 
fait l’admirable tiflu retiforme,qui eft eftendu mnAk. 
ôc réfléchi dans chacun defdits ventricules eh 


forme d’vne S.Romaine, pourtraite de traits 
beaucoup plus longs qu’on n’aaccouftumé de 
la former,y en ayant autant dans l’vn que dedâs 
l’autre.Le fécond defdits replis que nous nom¬ 
merons le quatrième & preifouer ouTorculàr, 
s’efleuant parla partie fupetieurede ladite in- 
terleéfion du cerueau, fous la future dite fagi- 
tale, coule par dellous la cotonale iufques au- 
ptesde l’osdit €thmœide,ou il fe termine.En la¬ 
quelle excurfion il enuoyevn grand nombre de 
canaux de ion corps tant haut que bas,qui font 
toutefois de trop plus numcrcux,gra»ds&fpa^ 


Pïtffimrri 
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Chêrœides. tieux en la partie inferieute^ quis*infiimansâî-i 
uerfement dans les replis de la pie mei e,s’épan* 
dent par coutela luperficie du cetreauj formas 
vne chùfe ferablable aux fecon Jiues,dûnt aulsi 
ladite membrane à efté dite c/r&yoodwiCeuxqui 
font efleuez de la partie luperieuie iôc de trop 
plus eftroits & petis, qui pallans au trauers da 
crâne foc trouuez fouuét ioints bouche à bôu. 
che aux veines capillaires qui fôt efparfes par le 
pâniculecharncuscouuranc le pericrane. Et en 
routre cette mebrane efleue aulsi piufieurs apo- 
ueurofeSjqui corne petis boutsde filets ou cor* 
de letres dont leldics replis àuroient efté ioints 
&c6urus,par5ent par lesintcrftices des futures 
du crane,furlequelils fe dilatée & elargilîenc, 
tant pour laformation du pericrane, que pour 
la vuide des parties inutiles du lang deftiné à la 
<Olie(îm. nourriture du cerueau.le fçayque quelqi^esvns 
veulent que les arteres qui enct erit dans leidits. 
replis gardent &y retiennent leurs corps arie- 
rieuxjqui ei l’opirrion de Falop. Autres corne 
Colombus tiennent qrc tant les arteres que 
StUtit». veines ne perdent leur nature. Mais en vain,car 
palîé les deux premiers replis ou à la vérité 
quelques velliges des toniques vénales & ar- 
teriales fe trouuent refter,quand ch paraient à 
laconiondiô quife fait fous le haut bout delà 
lambdœide & de là en auaut, on t>e crouue au¬ 
tre chofe que du fang dans lefdits replis fans au¬ 
cune diftinétioh de corps veneus ou arcerieus. 
\Afg„ynet rameaux qui font tirez def- 

• dits replis,font tant vniformesdccofemblables 
auec le reftedespartiesde la dure meny ngc,qu'ô 


tom CdUrrUs» 

n’c ntfouuera particule aucune reiïembler (oit 
à la veine (oit à l'aftere,mais feulement à celle 
n.tmbrane.Cbieaé à cfté lors des thefesqui de ^ 

ce ont efté di{putcz,quc de la fcntecc deGalcn, 
le faiig (e covtoropt bien toft quâd il eft hors de 
fes propres vaifleaus.Ce qui doit eftre entendu 
quâd il en fort cotte le gré & volÔté de nature, 
par quelque violêce extérieure, autremet non* 
corne peut eftie remarqué en ce qui eft prati- *”* 
que pat cette grande artifanreen la formation 
èc côleruation de la femence génitale,du laia, 

& de 1 aliment de toutes les autres parties du 
corps.Car nous voyons pour le fait du fpetme, EteemfU 
que les veines & arteres petdans leur propre 
nature, elles defehatgent leur gratieufe portée '”*”^** 
dâs des vaifteaus fpermatiques,qui,Ioit que les 
vueillicz dire engëdrcz du péritoine,ou bien de 
la dilatation d’vnbô nombre de fort petis vaiC- 
feaux qui côme tacineaus font éleuez des tefti- 
cules pour la foi roatiô dcfditsvaiflcaus, à fin de 
leur imprimer la vertu fpermatique prolifique, 
toufiours ce fangtiré & forti hors de fespro- 
presvaifleaux s’y garde fort bien,voire merrnes 
aux vaifleaux defetens.Et aux roammelles de la ^xemfïe 
femme, le fang forti hors de fes propres vaif- 
féaux & efpandu par les glandules pour y eftre *”* 
blâchi,ne fe corrôpt,ains pluftoft s’y garde, & 
y eft bien prepaté.pour la future nourriture de 
l’enfant galophage.Et finalement il n’y à partie Z^uJrhme 
qui ne teçoiue le sâg pour fanourriture, qui ne « rdin^ire. 
fe cocrôpt lors qu’il eft forti de fes propresvaif- 

fcaus,ains eft côucrti en bôalimétpar la chaleur » r 

naturelle des parties. Dot faut inferer que puis 
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que nature à formé ces leplis de membranes 
pouclapceparâcion du farigdeftiné à la future 
nourriture du ccrueau : lls'y gardera auffi biea 
que dans fes propres vaifîcaux , vfeu que qui à 
faitrvnàeftablirautié,(&; n’a manqué de pou- 
uoirdeleur donner des facultez conformes à 
ce qu’il lés à dcftinez, dent reffett nous eft 
monftré par leurs adioî-s. Au delîouS de cette 
©/.ÎMiép-membrane, fur l’os iphenœide, enlafinucfité 
iuitaire. ephipiale eft la glandule pituitaire, ainfi nom¬ 
mée à caufe de Ion aélicii , qui eft de tcceuoir 
les pituiteux exttements dü-ceiueau. Ceftè 
glandule eft plus ferme que toutes les autres 
qui font au corps humain,fa figure eft ronde ôc 
aucunement quadrangulaire, àraifon delà fi- 
nuofité en laquelle elle eft,qui eftcanee,elle eft 
gibeufe en ia partie inferieure, éc arct hemenc 
caue & finueufe en la fuperieute, au melicii dé 
laquelle il y à vn pettuis , dans lequel s’infi- 
iiue le bout de l’entounnouer, dont les extre- 
micez eftendent quelque petite membrane qui 
l’enuironne toute, & efl> par là que nature bien 
difpofee fait defeendre tout cé qu’elle trooue 
d’excremens & fuperflu au cerueau. Cette tu- 
Sept ot ** niquëeft couuerte de fept os,eibeDx enl’extë* 
rieur, cauesen lintérieurqurfont & conUi- 
tuent le heaume dit cramonigalea , qui font l’os 
du front, les deux parietauS, dits 0 JJ 4 hegmatis^ 
l’os de l’occtpm ou derrière de la tefte , les 
deu X petieus, le feptiefme & dernier eft 
dit cunerforme ou fphenœide, qui eft en la 
bafedu ccrueau. U y à en Ce heaume plufieurs 
trous 
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troncs & finuofitez , lefqueîs nous parsérong 
foubz filence, pour n’eftre nccefsaire à ce pre- 
fent difcoursjëifant feoleroent qu’entreles per. 
tuis qui fonr en l’os fphenoide, deftinez à, di- 
iicrs V (âges, il y en à deux près la partie epiphia- 
le, que nous auons dit eftre le fiege de la glan- 
dule picuitai'e de chacun cofté d’icelle ; L’vn 
defquels s’au^nce en deuanc vers l’œil, pat le¬ 
quel outre cè que les neifs de la fécondé con- 
iugation font portez aux mufcles de l’œil,pour 
leur donner monuementjil coule fouucnt quel» 
que humeur excremenceux , defeendant de la 
g'ande pituitaire, qui humeile l’œilcii fa cir¬ 
conférence , pour le rendre plus habile eh fon 
naouuement : l’autre eft quatre fois plus grand 
& fpatieuxjafpre,inégal en formé d’vne longue 
ereuaflë , dit dfperum ou UcemmfàYamen , par le¬ 
quel defeendent les excretnents du Ccrueau, 
dans les colatoircs, pour eftre vuidez tant par 
le nez que par la bouche. C’eft par ces pertuià 
auffi que roontenc de chacun cofté les artères 
carotides, qui pafïans parles deux coftez de 
cette glande pituitaire & de l’entounnouer, 
fauorifent grandement ladefcente de ces froids 
excrements du Cerneau.Ces fept os font iointg 
pat fixeouftures dites/«r»r4-,fott differentes les 
vnes des autres. La première deCqucllcs eft la 
çotona\eJîephaneiay qui ioint l’os du front auec 
les parietaus, partie fur laquelle principalemct 
les couronnes font pofes ; La fécondé eft la fa- 
gitale oiie/cM, ainfî dite par ce quelle eft droite 
èorame vne faiette, tendant de la coronale à U 
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lambeide. La troifieime future icprefentant U 
forme de la lettre Grecque, donc elle eft dite 
lambdoiàa,ioiwK. les pariecans auec Tocciput.Les 
quatrième 6c cinquième ne font proprement 
appeliez couftures, mais pluftoft applications, 
qui pour reprefenter quelque forme de l’ag¬ 
glutination des pierres maftiqueesles vncsa- 
uec les autres, font nommées lepidoeideSi veu 
mcfines quelles conioignenc les os pet reus a- 
ucc les os du front, pariétaux de l’occiput & 
do fpenoeide.La fixiéme ôc dernier eft celle par 
laquelle l’os qui eft fouz la partie inferieure & 
baie du ccruean dit bafilare , eft conioint aux 
Tericra c La cinquième couuerture du cec- 

emranu vne membrane laquelle de fon vfage, 

qui eft de couurir tous ces os dont fe ctouue le 
crâne compofé,eft ditec pericraniosy que les ana- 
tomiftes tiennent engendree deladrlatatiô des 
aponurofes de la dure menynge , difans mef- 
mement que d’icelle toutes les autres membra. 
nés qui enuironnent tous les autres os, voyrc 
tous les raufclcs du corps humain prennent leur 
Tam'eute La fixiéme enuelope eft le pannicule 

tharmusf charneus,qui n’eft autre chofe qu’vne membra¬ 
ne intertexte de quelque pulpe charneufe la¬ 
quelle couure toute la tefteen fon circuit, fors 
foubsl’os fphenoide. Lafeptiéme eft la rraye 
peau,dite derma, qui aufsi bien circuit tout le 
BpUeme, corps en general. La huitième & dernieredef- 
dites couuertures eft lafaulle peau dhcepiàemis 
en laquelle couurant tout le corps,les cheueus 
de la tefte paroiflent particulièrement atta- 
chez.Voylai’explication des parties de la tefte» 
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en cequipeutcôceLxet le cacarthe feulement, 
que i'ay faite la plus briefuc qu’il m’a efté pof- 
fible, leieccanc toute queftion qui en feroit a- 
lieue,comme inutile à ce prefent fubiet. 

Definitton & dmfiw du Catarrhe^ 

C H A P. I l I. 


, ^ I lediuin Platoneuft eu iufte occa"^ 

fion d’iniroduiiele lageSocrate, fe 
? plaignant de ce quel’ame 

rej feimee dans ce corps mortel, 
^ comme en vn fepolchic , n’auoic 
moyen de s’efleuer à laiufte confideration de 
fon origÿiie ethetee,pour fe rendre participan¬ 
te de la félicité de celuy qui en la contempla¬ 
tion de foy congnoift toutes chofes. Combien 
aurions nous légitimé fubiet de nouscondou- 


VUinti it 
Tlato, 


loir auec luy , de ce que cette ame tefleant âq 
cerneau, comme dans fon particulier domicil¬ 
ie , en ce principalement qui concerne l’imagi- jmheciliti 
nation, ratiocination & mémoire, ne nous à de 


peu encor repre enter quelle eftia caure,forme 
& manière de ta congeftion des catarrhes, qui 
commefesform.elsennemis l’attaquent, affli¬ 
gent & guerroyeni iournellcmcnt, voyre fou- 
uenc laiettant hors de (oy , troublans l’enten¬ 
dement, ôc quelquefois luy faifant quitter le 
pas, ruynent la ftrudure humaine î Combien 
qu’elle ay t eu toufiours de fidelles fecrcraires, 
tant Philofophes que Médecins, qui fe font 
tous efuettuez puis 4^ux mille ans & plus 
d’exprimer Tes conceptions. Et toutefois il 
n’etl queftion de s^fleuer ft haut (Rue fur les 
L iij 
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voûtes etherces, ainsrapotter feulcraët ceqüi 
eft en fon propre domicile,dans lequel elle aura 
telle fois feiourné trente ou quarante ans en la 
perquifition de ces caufes, eftant côme dit fort 
bien le Philofophe toute au tout, & toute en 
chacune partie.Ge qui nous dorme bien à con- 
gnoiftre que ce grand Philofophe s’eft trompé, 
Q quand aiiec les Egyptiens & Chaldeens, des 
qüeuTan- Opinions defquels il a efté imbué,il à eftimé que 
etens Phi- cette amefuft ab ^cteYne, tireefx^rrfï/«cedelare- 
lofophcs gxon furcelefte, & tendue pour vn temps pii- 
eue de i 4 - ^oj^^iere de ce corps. Ce qui eft aufsi lufiifam- 
ment contredit par la plus commune fentence 
des Théologiens,qui veulent d’vn mutuel con' 
Seutence lentement, qu’elle foit créé en rinfufant dans 
des Thio- cendres membres de l’embrio, ia formez a- 
ogtens. création ; Ou eftant de trop raualee dé 

la dignité qui luy à efté attribuée par ces an¬ 
ciens Mages & Gÿranofopihftes , deftituee de 
toute commémoration ou reminifcencé qu’el¬ 
le euft peu fe vendiquer , fi la traduétien des 
Mages ou metémpficofe Pythagotique euft 
VJme di- eu Heu, elle eft contrainte de fubir l’érudition 
(uple des fens, pour d’iceux receuoir les premiers 
crayons de tout ce qui leur eft obieclé, chacun 
en fon particulier, fans le miniftère defquels 
elle demeure igonrante & defnuee de toute 
congnoiffance. Ce qui à induit Ariftote, dire 
quil ny à rien en l’inteleâ: qu’il n’ayt premie- 
rèment efté aux fens: Sfntence qu’il eft plutoft 
ep/Mion de pleine feieft- 

i'Arijiuie^ ce , veu qu’îl tire l’ame du ciel, quand il dit qae 
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le foleil & l’homme engendrent l’homme, dont| 
fieUeeftoicenuoyceelle pourroit aapir quel-' 
qae reminilcence de ce quelle auroic cognu dc- 
uanr fa dimiffion; Mats d’autant qu’elle eft pri- 
uee de tout cela, & qui plus eft qu’elle ne peut 
cflfccluer & tourner à fon bénéfice particulier 
çé qu’elle fuade & iuduit en l’homme, qui eft 
de congnoitre Ôc remar’quer curieufement en 
tant qu’il luy eft po{Iiblc,quelle eft la dextéri¬ 
té , force , poftule , & delîein de fon ennemi, 
a fin de s^eripieualoir plusayfémeut quand elle 
nefçait congnoiftteny remarquer quels font 
ceux qui la buffetans & tenans embaraftec, 
comme en pleine lutte s’efforcent luy retran¬ 
cher fes belles & louables fondions, &c fina¬ 
lement luy faire quiter les pas: Quî,ayant don¬ 
né fubiet à tant d’erreurs lefquels ont çfté ad¬ 
mis fur le point dont eft de, prefent queftion. 
l’ay trouuéeftre neceflaire, de faire en premier 
liçu le brief narré des parties de la tefte, dont 
au tefmoignagc d’Hippoc. & Galen, font tirez l',Âmhtut 
les vrayes Sc neceflaires demonftrationSjà quoi 
adioutant çe qui eft tenu pour confiant fur le 
fait du catarrhe, par les plus célébrés autheurs, 
i’en fubioindray la première diuifion, pour par 
apres refoudre les obiediôns qui fur ce ont c- 
fté faites. La defluxion que les Latins appellent 
de(îillAtionem,\t% Grecs eft vneindifpo- Oejlmml 

fition, laquelle eft pour le iourd’huy tant fre¬ 
quente, & la didion de catarrhe, mefmeroent 
fi vfitce & par long vfage appriuoifee , qu’eliç, 
ne refuit les idiomes tant Latin que François; 

D iij 
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fe rendant entre nous tellement côronne, que 
n’eftant quafî memoratiue de Ion origine, nous 
iatrouuons cômedomeftique 6c tropfiequen- 
Catarrhe. d’effet. Toutefois ne pou- 

* uantrefuic fes propres parents, elleeft recon- 
gnuë derriuer dec^r^ &rhee,c‘çù. à dire ie coule 
bas. Le dode Fernel entre autres nous en don¬ 
ne cette définition, Strperuacui humons wjubte&as 
partesprolapfo. Il y enà qui ont voulu adsoiuec 
à cette définition: mais le tout improprement, 
Ou bien en cefaifant ils rendent vne définition 
particuliere,non generale,comme nous la défi, 
rons en ce fubiet, ainfi qu’il fera rendu manife- 
Toutedef parce qui enfuit. Del’çthimologie de cette 
cented'hu^ diëlion de catarrhe, on pourroit cftimerque. 
meur ueîî toute defcente ou coulement d’humeur , de 
catarrhe, gyçjqyg jjgÿ partie que ce foie ,p ourroit 
mériter ce nom,s’il n’eftoit recognu pat le vul¬ 
gaire confentement de tous les bons autheurs, 
que cette didion de catarrhe doit feulement 
eftre attribuée à la defcente de l’humeur excre- 
menteus, qui tombedelateftc furies parties 
intérieures : comme ont voulu Hypoc. aux li-, 
urcs de frifea Tûedec 'ma , (sr de loch in homme , & 
Galenenfonliurede l’introdudion de Méde¬ 
cine, & for le commentaire de l’aphorifme u. 
Klfecesdu delà fed.?. Oufignantmentil veut quec^rW- 
catarrhe, yhos, foit affigné pour genre aux defluxions qui 
^ arroufent les parties inferieures : auquel il afîi- 
Rhileefia! efpçcÊS C0yvzttm,hragcon,cata(}agmon,ôc 

Gai. lib. autres de pareille nature,veulent outre que 

itarte» lavuide 6c excredion de ceft humeur catar- 
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rhesfuiue quelquefois le mouuement de natu- rmde ni- 

re,aucunefoUnon. lleftdic fuiurele mouue- 
ment de nature, quand félon l ordre de fa géné¬ 
ration ileft iournellement vuidé parles lieus à 
ce deftinez.Du dire defquels & iignancmenc du 
difcours qu’en fait Galen au 1. 3 . des caufes 
des fympcoroes : Nous pouuons apporter 
cette fimilitude poutvn exemple facile» Tout 
ainfi qu’apres lacuiflon &chylification chylefîny 
qui eft faite au ventricule, tout ce qui eft chyli. 
fîé,coule dudit ventricule dans les inteftins.De 
la capacité defquels tout ce qui eft vtile pour 
la nourriture du corps humain eft tiré par les 
veines du mefen^erejlelquelles à ce fubiet font 
dites eftre les mains du foye, d’autant qu’à leur 
ayde & faueur, il prend 8c reçoit ce qui luy eft 
neceflaire d’aliment, non feulement pour luy, 
mais aulsi pour tout le corps en general, com¬ 
me l’homme fait auec les mains: Et ce qui refte, 
eft appellé matière fecalc Jieycus. Qui venant à 
couIeriournellement,ou à tout le moins quand 
parbriefs interuales, tels que nature à voulu 
inftituer aux fubiecs particuliers,lors que la fa¬ 
culté excrétoire s’euertué de ietter dehors ce 
qui luy eft onereus, lors le corps eft defchargé 
d’vn grand fardeau & deplufieurs incommodi- 
tez ; comme aufsi mifurum (lercus eji inff4^0Ytabtle 
petiAtts. Mais fi cette matière excremeteufe n’eft 
bié & deuémcnt vuidee,ains demeure en aggra- 
uation & furchatge.lufques à ce que furuenant 
quelque intempcree ou grand effort de nature, 

D iiij 
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jéllçfoit fîaaleinenc chaflee hors par fuOcez <^0 
temps, & ce auec agkation & perturbaciofli 
Pourquoi cette première vuide doit eftre àbon 
droit appellec naturelle, l’autre, outre le com¬ 
mun reiglement 6c ordre de nature. Surquoy 
prenant {acow:lufion il dit, comme Ce porte le 
flux du ventre ^ apres vne difRcile cüillon , tel 
auffile catarrhe doit par nous eftre appelle. Oc 
ily à il aucun qui dénié qu’il n'’y ayt vneexcce- 
tioii naturelle de la matière ftercoreufe *, 11 y 
aura donc quelque vuide des cxcrements dé la 
tefte, induite fuiuànt l’ordre & volonté de na¬ 
ture,qui ne méritera le nom de catarrhe .Vbyla 
Ce qui eft tenu ferme & ftalîle par ces autheurs 
feignalez,& pat tous les autres Grecs, Arabes, 
& Latins qui les ont immitez, Aufquels ic fub- 
ioindray, que l’amas & congeïlion d’humeur 
excreraentcus, & catarrheus qui fe fait en là 
tefte,n’eft accumulé en la partie intérieure feu-‘ 
Icraent, mais aufli en l’extcrieure ; Pourquoy 
la dcftuxion quien prouîent doit eftre dite in-» 
tecicure ou extérieure, aufquelies deux les co- 
latoires ont efté affignez pour emonél-oiie 
commtm, par ce que tous les excrements de W 
tefte à la plus part y concurrent 6c defeendent 
pour eftre vuidez tant pat le nez que par la- 
bouche, fuiuartt l’intention de nature , dont* 
paintenant il nous faut rcccrcliet les çaufes. ^ ‘ 
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Opiniom qu'ont eues les anciens des causes 
Au Catarrhe. 


J|Es plussnciens Meiecins.aitCri- ^ 
ont fealemenc nate Icscaules 
(^i^exrei'ieaces des maladies, rciccans 
le l’arc ce qui eftoic plus oblcur 
caché. Mais ceux qui les ont 
fuiuis d’aage, fe mônfttans pluscurieus, onC 
en toute diligence receiché les caufes conioirii 
tes,par rexpulfîondcfqucUesles maladies pou- 
uoienc eftre guacies. Ce qui leur à bien fuccc- 
dé en quelques vnes d’icelles , au nsoyen dc- 
quoy iU font paruenus à la fin par eux defiree, 
qui eftoic l’extirpation & parbite guariion 
des maladies. Mais aux autres ils ont ieulemét 
froyé le chemin, & imprimé les premières tra- 
ces,aufquelles infiftajis rions pouuons paruenic 
â la cognoillance d’icelles. Ce que nous trou- 
uons eftre aduenu à ces grands perConnages LesC^tav^ 
Hrppoc. & Galen,lors qu’ilsont fait perquifi- 
tibn des caufes du catarrhe. Soit que de leur 
temps ces deflüxions n’ayenc efté tant fre- 
quentes qu’elles font maintenant, à raifon de jciancies.; 
la granle continence du peuple qui lorsvi- 
uoic, pouiquoy ils iie fe font monftrez trop 
curieux d’en remarquer la vrayecaufe Soit 
qu ils ayent tnieux aimé en parler peu,mais fé¬ 
lon la yerice,que de s’auancer eqlongdiicours 
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luiet qui re leur eiloic allez manifefte Si que 
par ce moyen ils pcofitafsent aux fiecles fu. 
iurs,& donnafsencoccaiîon àleurs fuccelseurs 
d’en faire plus ample perquilition. Ne voulans 
actribuer cette maladie à des caufesüjui n’a- 
uoicnt efte confirmez par certaine demonftra- 
Enturdes Arabes &c ceux qui les ont imi- 

^rabes. reduire la medecine à l’a- 

bregé,nous ont laiisé des pratiques plusfpe- 
cieufes de nom que d’eflet, par le moy en def- 
quelles, outre ce qu’ils ont donné fuiet de per¬ 
te de temps aux homes ftudieux de la medeci¬ 
ne,dont etl venu le pcouetbe , qui qumt corn- 
pertdta imenit djpend/a. Ils ont au furplusou- 
uect le pas à plufieurs erreurs. Car ioignant & 
accumulant toutes les caufes qu’ils ont trou- 
uez induites, laifsant arriéré par defir d.e brie* 
ueté les argumens & demonftrations requifes 
à chacune d’icelles, ils ont engendré vne fort 
grande confufîon en cette excellente fcience, 
ç reduifans prefque en vfage la première confu- 
itetreiér. «les billets du temple de Diane d’Ephefe- 
Car lors que les ieunes Médecins fe font adon¬ 
nez à lalc£lure de ce qu’ils ont ainfi cumulati- 
ucment aiîemblé.comme fi le tout euft efté fuf- 
fifamment congneu & eftablipar fciencifique 
dcmonftration , ils fe font formez en l’enten¬ 
dement plufieurs raifons chimériques, & qui 
eft le pire, ils ont induement mis en vfage plu- 
fieurs médicaments., au grand détriment des 
pauures malades » aufquels ils ontauancéle 
dernier période de leur vie. Et quoy que ceft 
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erreur femonftieoidinake en pîufieors mala¬ 
dies .il s’ea d’auantage manifefté fur le fuiec 
des Catarrhes. de telle lorte qu’ils n’ont gou- 
fté, voire mefmes du bout des leures ( comme 
il fe dit en commun prouerbe ) ny recongnu 
le' vrayes caufcs de cette maladie. Ce que dc- 
firant roonllrer, ie reprefenteray ce qu’ils ont 
alcgué pour lefdites caules : Sçauoir eft vne J'’?"* 
grande chaleur trop fuportee, la froidure long 
temps toleiee, vn long dormir, trop grand re- 
pos & oyfiueté, longues veilles,ioyeimmode- catarrhe. 
ree, trifteiîe peiTeuecante, frequents embraf- 
fcmens venereiques, trop grande quantité d’a- 
limens, y urongnetie, nauiecatiues replctions, 
vfag.r de vin rcftomach eftant vuide, le fre¬ 
quent boite de vin blanc, vfer trop de vinai¬ 
gre, manger des fruiCls qui fe corrompent aifé* 
ment,comme des melons, perfiques, abricots, 
prunes, pommes & autres femblables qui nous 
font produits en temps d’eftè, parce qu’ils en¬ 
gendrent des ventofitez- Ils blafroent auffi l’v» 
lage de la chair des gelines, cailles , du porc, 
comme auffi des légumes & poiflons vifqùeus, 
tels que font l’anguille,breteau,& autres fem- 
blables. Ils tournent aufsi à grand vice l’ob- 
mifsion de la faignee & de la purgation,l’abTci* 
fion & retrenchement d’vn membre, & la to¬ 
lérance de longues maladies,en la coniialefcen- 
cedefquelles on n’autoit obferué bon régime 
dcviure.Ilsaccufent le foye & autres vifee- 
res , comme l’eftomach , ratte & mefente-, 
te , blafment tous humeurs ccoupillans 
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âihs les parties naturelles, voire mefîties ccuÿ 
qui coulent par les veines. A raifon ( difent 
ils) que les vapeurs quienfontefleuezmon- 
teîïC en la tefté, ou ils font cpefîies pat la feoi- 
âufe du cerueàu, donc fe forme l'humeur fu« 
perflu, lequel eft fort ordinaire à lapromocion 
de cette maladie, ils vitupèrent aufli le fre¬ 
quent changement do chaud au froid, & au 
coiicraire du froid au chaud, & toute autre fu- 
bité mutation* Voila le long ordie des caufes 
âufquelles ils referent cette maladie , corne il 
eft rendu manifefte par là le£turç de leurs pra- 
Caufesâif tiqucs.Toutçs lefquelles â la vérité peuuenc 
fojitities bien eftrc rapportez à la préparation du corps, 
ürantece' voite mefmes entrer en contemplation dc cau- 
fe extérieure, non feuleme^nt des catarrhes, 
mais aufli de plufieurs autres maladie.s qui af¬ 
fligent le corps humain. Car les caufes exté¬ 
rieures induifenc , émouuént ôc perturbent 
les humeurs,dont les corps font rendus enclins 
à plufieurs infirmitez , & finalement à fubir 
l’impreflion de diueefes formes eftrangieres, 
dont la vigueur du corps eft furmontee & rui¬ 
née , pluftpft qu’il y ait rien qui en particulier 
Çàuf$ regarde le catarrhe. C’eft à iufte raifon que le 
■^raye» philofophe au fécond de la phifique dit que 
toutes èc quantes fois que la caufe eft en vu 
corps deuëment préparé elle excire ce qu’elle 
doit înduire,quand elle n'y eft, l’effet cefîe. Ce 
qui a induit maiftre lean Feruel, dire, cauf*ge- 
nitis ex fe morhis adeo confena context^que cohpye»h 
yt bos itfsiduo foutm atqm cotifemnt , neqae yn~ 
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endm morhipojjuat cdufis manemibus Mer* : Ot veu 
que toutes les chofcs cy deflus racontez eftans 
prefcntes ôc tolérez, ne pcuuent faiten y en¬ 
gendrer le catarrhe : & fi vous les retirez d vn 
corps catatrheus, cette maladie n’eft pour ce 
guarie & eftacce, il les faut toutes reietter du 
nombre des vrayes caufes. La maieure de ceft 
argument ayant pied fuftifant en Ariftotcdont 
elle eft puifee, la mineureeftainfi prouuee. Il ‘ 

fe trouue plufieurs hommes qui vfent de mau fhyftcm^ 
uais alimens fort fuiets à corruption,fans y ap¬ 
porter aucun ordre ou reigle, lefquels aflem- 
blcnt beaucoup d’humeurs fuperflus , s'adon- 
nansaux trauaux & labeurs extraordinaires, 
à la tolérance de chaleur & froidure tant fur 
& parmi les caus qu’en pleines campagnes & 

/ lieux roontueux, & aufsl à l’exercice du fre¬ 
quent vfagèvenereen : & pour le faire court,' 
qui ne refuient rien de tout ce qui à efté cy def- 
fus expofé. Mais ce nonobftant ils ne font fai- 
fis de catarrhes, fi la vraye caufe que ie declarc- 
ray cy apres ne fe trouue concurrer, auec la¬ 
quelle à la vérité les chofes cy deflus éxpofes 
eftans iointes, elles rendent le mal trop plus 
violent. Et d’alieurs vous en voyez plufieurs 
faifis de catarrhe, aux quels quoy que par tout gumtnt^ 
artifice & foigneufe cure vous retranchiez 
toutes les caufes fufdites, roropics leur impe- 
tuofité , & que par remedesdeuement appli¬ 
quez illudant leur effort, vous les reduifiezà 
neant,tants’cn faut toutefois que vous dimi- 
nuies le catarrhe,ouïe guarifsiez du tout,com- 
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jmeil (îeuroitaduenir apïes Texciipation de U 
vraye caufe,quand pluftoft voustecongnoiliez 
que cette infirmité s'augmente connnuelle- 
ment. Ce qui fe trouue roan felte en plufieuts 
malades , pour auoir long temps fuporté ces 
calamitez. Aufquels nonubltant que par la 
vuide& exclufîon de beaucoup d’humeurs fu- 
perflus^ deuement etleéluee par medicamens 
purgatifs & phlébotomies réitérés , de tout 
î'efFvirt qui àetlé fait deteparer labonne habi¬ 
tude des parties, par remedestant pris en! in¬ 
térieur qu’appliquez par dehors ^en intention 
de retrancher les vapeurs, qui lont acculez de 
crime capital en ces catarrhes &c autres mala¬ 
dies qui en dépendent. Si eft-il que tou¬ 
tes celdites infirmitez n’ont laiflé de cvn* 


Perce de 
quittr Us 
temedes. 


tinuercroiftre & S’augmenter. De telle forte 
que les.pauures patiens congnoiflanspar leur 
propre expetience combien ces temedes e- 
ftoient inutils, ils ont mieux aimé s’en abftc» 


nir du tout, que de perfeucrer plus long temps 
à l’vfage d’iceux. Et ceux mefmes qui les con- 
feillent, s’attachans ores à vne caule, tantoft 
à,l’autre, fe fatiguent l’efprit d’aufsi fantafques 
difeours, qu’ils chargent les corps de pharma- 
Mgumit. inutils. Quafi comme fi d’vne mefrae ma¬ 
ladie , laquelle eft toufiours vniforme, onde* 
uoitafsigner caufes diuerfes. Or le catarrhe fe 
porte toufiours en roefme forte & maniéré, de 
les maladies qui en dépendent font vniformes 
chacnn en fon regard perticuliec , il ne luy 
faut donc attribuer qu’vnc caufe principale. 
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Aufsi s’il eft queftion de difcourir & recec- 
cheroar les quatre cautes naturelles, comme 
cy apres (era fait, on ne tcouuera tout ce que 
deiïus concutrer qu’en ce qui eft de lacaufc 
externe, aufsi b'en qu’aux autres maladies. Oc 
à raiion que ce qui vient dé l’exterieur , ne 
peut fubir conlidetation de caufe intérieure C« 
fait antecedente ou coniointe ; il fufhra de re- 
cercher pour le prclent, fi les humeurs proue» 
nans du fo\e<& autres vifeeres naturels peu- 
uent engendrer ces maladies de catarrhe, à fiiv 
que la cauie eftant cengnue, la guarilon en 
procédé plus facilement , Hen commit fiquUem 
nulU cuYAtto morbi. 

Qi^e les humeurs qui font aux vifeeres 
naturels n excitent le Catarrhe. 

C H A P. V. 



A V T A N T qu’il fe trouue ] 
jM*^^l|^fieuts maladies prouenantes 
ÎHSI'/du catarrhe intérieur que de 1 
terieur, entre lefqüelles les g' 
tes tiennent le premier lieu , 
font promues fomentez ôc entretenue- 


grande quantité d’humeur fuperflu,dont qreh 
qaesautheurs ont répété l’origine du foye ëc 
autres vifeeres naturels : Il eft maintenanc 


faifon de monftrer 
nee & aliéné des 
mens de nature. 


que telle opinion eft erro- 
plus ordinaires mouue- opinion 
Ce qui à befoin de dure des aaciês. 
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diligente & curieufe recetche, vcu qu’il y à éü 
pluiieuts de nos predecelleurs qui en onc efté 
imbues. Sur ladifculsiQn de laquelle fera no¬ 
té, que le nom d’humeur eft attribué à toute 
• fubftance liquide & coulante, qui eft engen¬ 
drée de ce qui eft pris par la bouche.Pourquoy 
cenom cohuientau chyle,humeur bilieux,mè- 
iv - , , lâncholiq,fang,partie (eteufe d’iceluy,pituicei 
Pmtfton. cotyze & autres de pareille nature. Nous re- 
congnoilîonstrois elpeces d humeur: fçauoir 
éft exerementeus,nutritif,ou qui tient medio-r 
crité entré icéux. Pour lé fait de cèluy qu] 
tient lieu d’èxcrémént , naturè luy à afsigné 
des conduis par lefquels il doit éftre purgéé 
Mais celuy duquel elle à efperé bonne & falu- 
tàire nourriture,elle en à coriftitué & eitabli la 
- s malle fànguihaire, qu’elle à commifé à la gardé 
a Maffe veines ôc arterés, à fin qu’elle fuft plus fa- 
U dQnt efi vilement portée & tiftnbuêe parmi tout le 
Mpfee. coi'psr&èft leGongneuc compofee dé fang pur 
pituite auec l’vne & l’autre bile. Quand à ceux 
qui font metoyeh*;, dèfiquels èllè à efperé quel¬ 
que commodité. Non toutefois prelenté; Ellè 
ne Icsàdeftines foit à prompte excrétion, ou 
prefente fulîofî & efpanchemeht parmi tout 
Trets eÇpf ^ Mais elle leur à afsigné des lieux pro- 

m aufquels ils fuiïent gardez , iufqués à cé 

intttf què l’eccafioh fe prefentaft ft’eU tirée tfàge. 
isoj/enr. De ceux là nous trouupns ttoij efpeces : qui 
font la cholere ou bile flâne, qui à efté afsîgneé 
à la vefsie ou bourfe du fiel, fituee en la partie 
fiauédufoyé ; l’humeur melancholique , à la 
rat té 
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tatte, & la puituite à l’eftomac. Il ny aura au¬ 
cun homme ic croy qui fe vueille petfunderj 
qu efpece quelconque des trois cy mention¬ 
nes forme Ôc induife prochainement le catar¬ 
rhe : Car combien qu’il aduiene aucunefois, 
que ces humeurs changent de place pàt meta- 
ftafe, voyre mefmes tombent des lieux hauts, 
aux parties plus balles. Si eft il qu’ils ne peu- cented'hu- 
uent gaignet latefte,ôc de larecouletbas,pour mettr n’éji 
ny auoir de chemin à ce deftiné, par lequel ils y catarrhe» 
puilTènt monter : Dont toutefois il faut que 
l’humeur fuperflu defeende, pour obtenir le 
nom de cetarrhe, félonie tefmoignage des plus 
célébrés autheurs,comme dit à efté au chap. 3, 
pour le fait du chy le qni eft la matière préparée 
pour eftre fait Sc engendré le fang. Nouscon- te chiletâ 
gnoilïons fiififammenc que tant celuy qui èft^^'* 
encor dansleclouaiftieduventricule,qucroef-* * 
me dans le mefencere auec le fang y coulant & 
danslefoyeauffi, & tons les autres humeurs 
qui font corne mecoy ens entre les excrements, 

& lefangvtile à la nourriture du corps, qui 
h'ayans encor fubi la capacité des veines & ar¬ 
tères , fe trouuent encor reftagnans dans les 
vifeerés , font tous hors de fufpicion d’engen¬ 
drer le catarrhe , voyre mefmes d’induire les 
maladies qui en prouiennent, & encor princi¬ 
palement celles qui font recongnuës dépendre 
du catarrhe extérieur, qu’elles font les gouttes 
& autres femblables. Soit qu’ils gardent leur 
naturelle habitude , foie qu’à raifon de quel- 
qae obftruétion ou corruption qu’ils puif- 
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lenc encourir par faute de diffacion,ils en ayent 
dégénéré. Pour l’exaéic congnoÜsance de ce, 
confîderons l’ordre ik légitimé difpofition que 
l’artifte nature à acouftumé d’obferuer & gar¬ 
der. Laquelle fçachant bien que ces humeurs 
quand ils font fupéiflus peuuent ofFencer & 
nuire , tant par leur trop grande quantité, 
cedenatu^ que mauuaife qualité : Elle ne s’eft contentée 
de leur former de eftablir lieus aufquels ils fuf- 
fent retenus & gardez iufques à temps conuc- 
nïble. Mais auffi elle leur à conftitué des emif- 
faires propres à leur vuide Ôc excrétion , par 
lefquels ilspeufsent eftie commodément iet- 
tez ôc pbufsez hors le corps, de peur qu’ils 
n’infedeafsent la mafse fanguinaire , quant ils 
feroyenc excefliuement augmentez, ou bien 
qu’il ne s’en fift allez emple detertion : c’eft 
pourquqy ilny à excrement quelconque, il ny 
à aucun de ces humeurs metoyens quin’ayt fon 
emilîaire conuenable. La bile iauhe eft vuidee 
Cottiwîj parvn voyre deux conduits à ce deftinez : l’vn 
ieUme^à defqucls defcend de la bourfe du fiel dans Tin- 
lalhJt ‘ dit vuide ou iemus : L’autre qui n’eft 

tarit frequent, ains eft trouué feulement en 
quelquefubiets particuliers, fe va inlerer au 
ventricule, ou il dégorgé cette arriéré liqueur, 
dont prouienent les frequents voroillements. 
Vur^dtien meUncholique coulant par le mc- 

dt ht* - fentere dans la ratte , en eft vuidé par le petit 
nitur mt- Canal court, dit hreue , qui d’icelle eft porté 
lanchoitque au fond-du ventricule , ou bien ver^-le fonde¬ 
ment , parles vaifleaus hemorrhoidaus, quel¬ 
quefois auffi il eftvuidé pat les inteftins.Cequc 


tom CMAYïhet. 

nous appelions chyle, en ce qu’il apioche de la 
nature de rhumeuc pituiteux, cft en partie tiré 
par le raefentere,partie auffi rcietté patlcfiegc 
corne excrement, fmô que pour quelque occa- 
fion qui le prefente aucunefois, il full efleué & 
ietté par votniflemenc.Bilans donc tous ces hu¬ 
meurs decentement vuides,ils ne pourrôt eftre * 

acufczdu catarrhe,& fîgnantmët de l’exterieur, 
comme des gouttes ou autre maladie qui en de- 
pend.Ce qui ne peut eftre reuoqué en doute par 
ceux qui peuuent rendre telmoignagc oculaire 
de la formatiô des parties inteiieuies& fignant-r 
met des emiflaires deftinez à la vuide de ces hu* 
meurs. Vei^d’alieurs qu’il ne fe crouuc côduit, * - •' 
voye, ou chemin par lequel ces humeurs pujf- 
fent enfaçô quelconque eftre portes ou àla te» 
fte, ou aux parties extérieures, quand mefmc- 
ment ils feroyent pertubez de quelque agitatio 
&corruptiô extraordinaire.Ce qu’aduenantils 
coulent bien plutoft dehors, qu’ils ne foyenc 
portez à des parties remotes & efloignes, tant 
à caufe de l’impullîon de nature, que de l’incU-» 
natiô & mouuement particulier de l’humeur. 

Mais à raifô que les humeurs inquines de quel- 
que maligne qualité,ou rendus plus violens par 
l’efForc des maladies, ne le rendent obeiflâs aux 
loix de la fage natute;ains pluftoft auec vne im- 
petuolîté extraordinaire, ils font louuent por¬ 
tez alieurs qu’ils n’auoyétacouftumé:OnpcuC 
obieder en ce lieu ce que dit Hy poc.en la fed, 
du l. 6. des maladies populaires. Celuy au- 
quellintcftin fâifoic mal, à fenty la douleur 
E iij 
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Interne- plus legtère, lors qu’il à el'té faifi des gouttes ail 
station cofte dexcre. Mais l’expofîtion qu’à faite Ga^ 
jg Èelieu, Icue tout doutte : Lequel attri. 
bue* ce changement de lieu, non à l’humeur qui 
àuoic aâruellerpenc occupé l’inteftin, fe ren¬ 
dant caufe coniointe de la douleur. Mais die 
qu’il faut taporter cela, à celuy qui tenoit lieu 
de caufe antecedenteilequel venant à s’incliner 
& defcchdre lut l’vne ou l’autre partie y exci¬ 
tait des douleurs plu5gran4es, d’autant qu’il fe 
fait vne tranfpofition, & metuftafe de l’hu¬ 
meur coulant bas. Et à la vérité la raifon com- 
da/. î. a, |g u^efme autheur, laquelle tient lieu 

ByŸfoc.& pcincipal en toutes çhofes, conuient fort bien 
Tlatort. àcetteinterpretation. Car nature preuoyant 
qu'elle cftoiç la qualité & quantité des cxcrc- 
Hients qui4euoyent auoir leur paflage par lés 
ToYce des ipteftins, ôc la violence qu’ils y deuoyent ap- 
intejïins. piorijer, elle les à m uliis de deux tuniques, def- 
quelleslaforceefttelle,quc les vents & flatuo- 
fites mcfmeSjdefquels la violence eft tics gran¬ 
de, ne les pçuuent rompre ny lacerer, quoy 
qu’ils s'en euertuent par grande violence & 
; iinpetuofîté.Tant s’en faut que ce s excreraents 
qqi ne font fi tenus fubtils ny violents puilîcnc 
palier au trauers de ces fortes tuniques- Aulïii 
Éxem^îe. Voit on qu’aux grandes conllipations, & bou- 
chements defdits inteftins, tels qu’on çecon. 
gnoift aux coliques iliaques palïïons, les 
vents & ejfcrements çiefmçs remontent plu- 
toft en hautî& regaignçnc le ventticulç, recer* 
chant final,em,ent y fluè fpar ou l’aliment c.ft enj 
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tré,qa’Us ne pafleht ati trauers des inteftins.Ôc 
cft il qu’aux catarihcs & gouttes on ne féç5|- 
noift des obfttutiôstanc coutumacçs ; Et quby 
qu’il y en euft,on ne pourroit pourtant iriferec 
que l'humeur enfermé dans lesinteftinsy peufi: 
eftrc porté. Mais pour plus exadle tecèrçhedç 
la vérité,accordons cela mefraemc^t par hy pd- 
thefe,qu’aux grandes conftî^atiôs des intèiîinS 
ou àcaufe dés fortes obftruâiôs qui futuieiieni 
quelquefois au mefentere,foye 6c ratte,il y ayt 
quelque humeur qui fortant de îeüts ^hclos Ôc 
çlouaitreSjS’épandepar lesflànCs.C^ndilàürd ^rgummt 
trouué place allez ample & fpatiéufe pour fe- 
iourner & croupit,il s’y artefterarcorome il ad¬ 
ulent aux deux efpeccs d’hydropihe afcite 64 
tympanite, ou aux apaftemes rompues enl’in- 
terieur. Aufquels l’humeur fuperflû ayant trou' 
ue'les parties vuides des hypqchoodres, par ce 
qu’elles font molles lafches & vuideSjlà il s’ar- 
refl;e& ne palîe outre.Et nç s’eft encor veu que 
quelque humeur qui ayt rempli ces parties là, 
ay t iamais elle porté aux iointures. Auffi il y à EmpefcW' 
plufîeurs parties qui l’emperchenc de ce faire, >»<'«*• 
qu’elles font la forte tunique du péritoine, 
les mufcles de l’abdomen, 6c autres parties ad- 
iaccntes qu’il faudrait de neceffîcé pénétrer. En 
quoy faifant l’humeur fuperftu attenteroit cô- 

tre la volonté de naturc,laquelle ne concédé ia* ... 

rnais.que la fluxion de l’humcnr fè face des paj- 
ties ignobles aux plus,dignes & nobles ; & ad- ” 
uient rarement que ce qui eft porté dans les 
parties folides qui ont quelque vfa'ge au corps. 

£ iij 
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rccoyüentles excrements des parties Jgnoblés^ 
Oclesiointures font plus nobles & dignes que 
les inteftÜ)S,qui font deftinez àla réception des 
plus vils excrements quiprquiennent de la pre¬ 
mière cuifson : Les iointures ont adion parti¬ 
culière, ou la fondion des inteftins efl: de por¬ 
ter au fiege, ce qui n’aura efté tiré & choifi à 
difpofer & porter par tous les membres pour 
IlUxUn nourriture. Dont faut colliger que 

- / * les humeursroccupans la première région du 
corps au ventre inferieur, qui n’ont encor fubi 
la capacité des grandes veines, ne peuuent in¬ 
duire les catarrhes gouttiques. Ce qu’eftant 
deuement recongnu , faut confequtiuement 
aduirer,fi ceux qui font dans les grandes veines 
&• arteres peuuent eftre acculez de cetre in¬ 
commodité. 

Que les humeurs fucculens qui ont fubi U capacité de 
la yetne cane n engendrent les gouttes. 

C H. A P. VI* 


O ( . aO V s auons monftré au chapitre 
precedent, que les humeurs cou- 
^vifeeres ne pouuoyent 
aceufez de la promotion du 
catarrhe,& principalement de ce- 
luy qui eft extérieur : A quoy nous auons efté 
contrains d’infifter, pour réfuter l’opinion de 
caufe de ^euant eftimé que la création 

U Vgueur gouttes & autres maladies çatarrheufes, 
dstchapit. dependoit de ces humeurs qui eftoyent vaga- 
frteedeat. bonds par ces parties abdominables.Pourquoy 

cefte à recerclfôc maintenant,fi les humeurs qui 
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ont défia fubi la capacité' des veines & arteres, 

& pat confequent fout j a entrez au chemin & 

voye pat laquelle ils peuüenteftre portez pat- Diwfio» 
mi tout le corps,peuuent caufer ces defluxions. 

En quoy nous procéderons par diftindlion de **“’'*' 
l'humeur ou fang difpofé félon l’ordre de natu¬ 
re,d’auec celui qui cft infedé corrompu,ou qui 
autrement s’eft efloigné de l’ordre plus frequéc 
àcecte modératrice du corps humain:commen. 
çantà cequieft félon nature, commue plus fre¬ 
quent & ordinaire. Lamafle fanguinaire dont 
tout Je corps efl: nourti,ell tiree & engedrec de à» fang, 
la matière alimentaire, chylifiee en l’ertomach, 
portée par les iiiteftins & mefcn ete iufques 
aufoye, fécond cuifinier du corps humain, par 
lequel ce fang eft formé & elaboié. Lequel eft 
rédu bô ou mauuais felô la qualité des aliments 
& bonne habitude des'vifeeres naturels. Et eft ■'C#wpc^- 
cefang nourrifsier côpofé de fang pur, pituité, tionde la 
6c de l’vne & l’autre bile. Lefquels concurrents 
en égales portions, cette mafsefanguinerete-/^’’S* 
fultant de telle miftion, eft dite temperee du 
tempérament, dit ad : comire receuant 
pareil pois & portion de ces quatre humeurs 
qui luy font comme éléments. Et lors elle eft 
aliéné de toute offcnce, rendant l’homme bien ^ 
nourri &alimenté,Yoyre mefme côftituant pat 
fabôté,l’habitude plus cxcelléte,que les anciés 
ont appellceathlétique. Ou bié fe retirât quel¬ 
que peu de cette pcrfeâ:i5,elle reçoit la piedo- 

mination de quelqu’vndefdites humeurs,côme 
de la bileiaune, noire , oui de la pituite, & ce ti*m. 

E iiij 
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toutefois dans les bornes &c limites de la fanté. 
Comme il aduient aux corps qui font tempe- 
res à la proportion de leur naturelle conitiiu- 
tion, adiufïniam. En toutes leiquelles deux ha¬ 
bitudes, les fucs ou humeurs conftituans la 
malTefanguinaire, qui à TylTuc dufoye entrent 1 
dans les veines,& de la aux artetes,par Tinter- * 
pofition du cœur,fontaine de la faculté vitale, 
font deuement gardez & copieufement efpars 
parmi tout le corps, à fin que chacune partie 
en reçoyue la quantité qui luy eft requife & 
nccefsaire pour (a nourriture : dont il ne s’en 
trouueaucunequine foie fomentee & entre- 
Comment tenue mediatement ou immediatemêt. Car il y | 
fp fait ta à ordre eftabli par nature,que chacune pat- 
oeumture. auoir & receuoir ce qu’il luy en eft j 

necelTaiic, partie à raifon du port volontaire 
fait pat leïdits vailîeaus, partie aulïi pour Tat- 
traéfion qqe fait chacune particule de ce qui 
luy eft vtile & conuenable. Et à ce moyen les 
parties plus prochaines voifines du foye n’en 
font noyés ny furchargees. Nonobftant leur ' 
proxiraité.ny les plus eftoignees defnuees de «e 
qu’il leur eft conuenable, pour leur grande re- 
motion- Mais toutes font egalement conten- | 

• tes ôc rafsafiees. Car tout ainfi comme ceiuy | 
qui veut drefser vn iardin , auec vn tel artifice 
que toutes les plantes fnyent bien ôc teropc- 
ftiuement arroufes, dirpofe plufieurs canaux» 
par lefquels Teau foie efgallement diffufe & ef* 
pandue-en chacune partie d’iceluy. Ainfi de la 
fÔtaine du foyçôc fourçe du çceur,les vaifseaus 
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ou canaux des veines & arteres font dreflej; 
d’vne telle indüftrie,queparl’expaUion modé¬ 
rée des vifeeres,continuée par lelditsvailîeaus, 
reccue comme de main à main par leurs diui- 
fions 6c bifurcations,le fang eft porté bien plus 
artiftement que l’eau dans les canaux , voirç 
mefmes difttibué ou befoin eft. Ce qui eft Pacaltéiet 

grandement fauorifé par le fingulier fentiment 

qui eft en chacune partie,lefquelles fans aucu¬ 
ne érudition, mais d’vn inftinét naturel, fça- 
uent tirer, choiiîrd: fucerce qui leur eft vtile 
pour leur nourriture. Ce qui eft tant dextte- 
roentacompli, que fans aucune indigence ou 
abondance trop grande , elles reçoiuent en 
toute médiocrité ce qui leur eft conuenable. 

Car s’efpandant le fang pat les pecitesbouches 
Sc porcs de ces vailleaus, il fe rend comme vnc. 
gratieufe roufec, qui eft amiablemcnt receuë, 
n’impofant l'artifte nature fin à cette diftribu- 
tion, que chacune particule , pour petite ou 
grande, profonde oudTupetficieUe qu’elle foit, 
n’aic receu fa légitimé part ôc portion de cette 
neétaree roufee. Lors que ce fang eft paruenu 
aux extrémités defdits petis canaus, Ôc telle- 
ii\enc préparé qu’il eft preft de fortir hors,ir*^°” 
conftitiuele premier humeur des quatre , que 
Auicene appelle féconds. Et quand en forme 
deroufee il eft efpars & diffus fur chacune par- 
ticule, il fe vendique le nom de fécond hu¬ 
meur. Puis quand il vient à s’efpefsk & affer¬ 
mir fut icelles, il eft dit troifiéme. Et finale- 
ment lenom de quatrième humeur luy eft don- 
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né,quand par deuë cuiflon & affimilation il eft 
conaerci en la fubftance des parties qui en font 
nourries : réparant à ce moyen la difflation de 
Mort na ‘dissipation de la triple fubftance du corps hu- 
turelle* * > <1^* Se fait iournellcmeut & à chacun 

moment de temps, autrement feroit ta mort 
promptement cauCee , (i le corps n’eftoit ré¬ 
créé par cette voye. Voila Tordre que nature 
tient enlanourriture, lequel eft recongnu & 
adüoué par tous les Philofophes & Médecins. 
Qnii_tiennent vniformement que dés le ventre 
maternel,les enfans font nourris & augmen¬ 
tes, & en Taage de confîftence , les hommes 
font fimplement entretenus & alimentes. Si 
r Kte i'a Taliment defiré par chacune particule,eft 

ülTnt. moindre quantité qu^il n’eft befoia 

paur fa nourriture, lors la maigreur & faute 
d’aliment atrophia rend le corps difforme , à 
quoy nul, comme ie croy , n'attribuera la cau- 
\Ahonian~ catarrhes.. Au contraire fi le fang eft 

ce, rendu plus copieus ôc sibonianc aux veines, 
qu’il n’eft befoin pour la nourriture ducorps, 
de telle forte que les parties aufquellesTali- 
ment eft necelTaice, en rcçoiuent ce qui leur eft 
conuenable, voire auec va fi legier fucement 
que rien plus. Lors la pulpe de la chair eft 
augmentée & rendue plus copieufe que de 
couftume, dont aduient que tout le corps eft 
rendu comme tutgide &c fort charnu evfarcos 
ôc polvfarcoSi ÔC toutefois les parties du corps 
n’attirent lots, & les veines n’enuoyent plus 
de fang que requis eft pour leur nourriture. 
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Car eftant la faculté naturelle (dit Galen) eau - 
fe de quelque adion, U faut de neceffité qu’il 
y ait vn mouuement proportionné de çe qui 
agita ce qui endure. Aind que la düpofition 
delachofe qui endure cft proportionnée à ce 
qui agit: A ce moyen les forces naturelles re~ 
fe! ez IVn à l’autre en adion & paffion rendent 
vne bonne & louable habitude , en laquelle 
n’ert: iamais admis, que les parties quoy que 
plus fortes ôc dignes, furchargent les ignobles 
& debiles , comme il aduientaux corps naal 
difpofez. Dautant que la bonne habitude & 
la force corporelle tienent le tout en fort 
louable dilpofition , telle que nous remar¬ 
quons en la conftitution athlétique: en laquel* 
le ce qui eft attiré obéit reglement à ce qui at¬ 
tire , & ce qui attire n’excedecequiluyis{l re- 
quis ; fe faifant en cela vne harmonie treffalu- 
taire au corps humain. Et par ainfi le fang ti¬ 
ré pour futur aliment , eft efpars en forme 
de roufee, ioint, agglutiué , rendu femblable, 
eft finalement conuerti en la fubftance de la 
partie, & ce auec vn tel ordre, procédant dV- 
ne faculté robufte, qu’il ne fetrouue rien de 
fuperflu en quantité,ou nuifiblecn qualité, 
qui puifle incliner le corps à maladie ; Comme ExempU: 
nous remarquons en plufieufs laboureurs & 
autres ieunes hommes accouftumes aux tra* 
uaus & autres exercices du corps , lef- 
quels en l’abondance de bonnes humeurs & 
pulpe- copieufe de chair evfarcu , entrepren¬ 
nent des exercices fort laborieux , fans ' 
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Seff.S. encourir aucune maladie. Ce qu’Ariftote apJ 
pelle auoir repos. Hippoc. & Galen iouyrdc 
} bonne fanté , qu’ils notent & rçcongnoillenc 
ie*r4‘ bonnes ôc louables adions. Et font ces 

tilt. tue», corps illuftrçz de telle bonne habitude , que 
Idebona Galen retire de l’vfage des roedicamèns & de 
habimd. Chirurgie: Lefquels Placo auiïi enuoye aux 
\rb^‘ad exercices. A l’opinion defquels fe conformant 
tyrm$s. Comelius Celfus au commencement de fou 
In Gar- OBUure medecinal, il die, Samsham^tqui ^ hmi 
%**' valetfuitque fpontis ejî , mllis ebUgare fe legtbus </e- 

bet , neque medtco , neque alipta agere. Donc il 
faut inferer que ces corps là ne font fuiets 
Zildtis». aux catarrhes, non plus qu’aux autres mala¬ 
dies, finon en cas qu’il y furuienne de gran¬ 
des & merueilleufes mutations. De telle forte 
que changeant le tout, ils foienc rendus en¬ 
clins ôc ptoclifs aux maladies. Or fî Içs catar¬ 
rhes ne peuuent eftre induis erx ces corps là, 
pileHnte. pour l’indigence & faute d’humeur, iiy par l’a¬ 
bondance reiglee ôc moderee félon l’ordre dé 
nature, il refte que l’origine en foit repetee deS 
humeurs qui font defeheus âc départis de la 
bonne habitude naturelle, induis par quelque 
caufe morbifique,qui auroit ruiné la bonne & 
louable difpofition, dont il faut confecutiue- 
mçnc traiter. 
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les humeurs hien ou mal difpofez fortans dei 
neines ou artères n engendrent 
les catarrhes. 

C H A P. VII. 


A fupetfluë abondance de plufieurs * 

humeurs (difent Hippoc. êc Ga--^**** 
len) eft merc nourtiiîe de la 
grande partie dès maladies qui le- Canfeiet 
^^SP^^S^^congnoiiîent caufe intérieure, que maUdUsi 
les Latins appellent plenitudmew jîue reddondan' 

/WW, les Gîtes plethoran ou pleonexian , de la¬ 
quelle nous auons cy deuant monftré qu’il y à 
deux efpeces. La première , quand les quatre 
humeurs proportionnément ioints forment la 
malle du fang qui eft enclos dans les veines & 
artères , ce qui eft proprement dit pléthore. ^ 

L’autre en laquelle l’humeur melancholique, ^^^f**'*** 
bilieus ou pituiteus redonde, qui eft appellee 
pleonexie. Cette fecollde efpefle recongnoift TUonexIa 
encor vnc autre fubdiuifion, procédant de la 
caufe efficiente. Car telle exuperance d’vn 
humeur plus copieus que l’autre, eft referee 
quelquefois au mauuais régime de viure : fça- 
uoir eft quand l’homme vfe de viandes qui ref- 
fenreut trop la qualité de l’humeur abondant: 
ou quand il y à intempérie contradec en quel- 
qu’vndes vifeercs & fignammenc aufoye; ôc 
finalement quand le fang ià enclos dans les vei¬ 
nes & at.tetej, à ^bi quelque corruption , à 
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laifon de laquelle il ait coiurade vhe cftran- 
geie qualiié.Ec lors celle abondance d’hurcfem; 
jihnâan- ii’ell fimpleïtrcnc diteplecnexie, maisacecad- 
d’hu- diiion, melancholique, bilieufe, ou pituiteu- 
wifMr mau ^ quoy que ce foie cachexta , laquelle obtient 
**‘^*** fa dénomination de l'humeur prédominant, 
donc fhomme eft aufsi appellé cacheras. Le 
Lang donc abondant feulement en quantité» 
comme en l’habitude plothotiqtie , ou en 
quantité & qualité, comme eh la cachçxique, 
Trois effe- induit les trois elpeces delafsirude volontaire, 
cesdelaf- qui font vlcereüfe c/coiA,, & cellç qui 
pour fereffentir d’inflammation eft dite phleg- 
fpommee. La premiete dite vlcéreufe , parce 

ylcereufe- quelle donne au corps fentiment comme d’vn 
vlcere, eft excitee par la malignité des hu¬ 
meurs acres, chauds & fubtils , qui aiguillon' 
nent, peignent & rongent le Corps, ou pour 
le moins en donnent quelque fentiment. La 
Ttnftm. ’^^nfiue furuienc lors que la replecion eft fort 
grande , de telle forte que pour l’abondance 
des humeurs efpars parmi le corps , il paroift 
que les membres foient tendus. La troilîéme 
Thlegmo- ^ derniere efpece dite phlegmoneufe eft corn* 
Bea/e. pofee de tomes ces deuXj,quand il aduient que 
l’humeur eft fort abondant, malin & corrom¬ 
pu. Car lors outre la tention, on fent vne cha¬ 
leur contre nature, comme fi on eftoit preft 
d’encourir quelque grande tumeur ou phleg¬ 
mon , lequel aufsi furuient en telles difpou- 
indîct des ces trois efpelîes de lafsi- 

maladies, furuicnt fans caufe exterieute, on prend 
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indice des maladies futuies, voire mefmesde 
celles qui font commencez,ditsnt Hippoc.Les j^htsr, f, 
lalsitudes fpontancesdemonftiêcles maladies. 

Galcnau cônrientaiie qu’il à fait fur ceftapho- 
lifme , defirant bien exprimer quec’cftque Definitioa 
fpGntanec lafsitude dit,qu’elle eft formée lors 
que fans aucun mouucmenc violent qui ait 
précédé, ou fans que aucunecaufeextérieure 
concurre,les homes demeuret lallez & abatus, 
corne furchargez du fardeau qu’ils porter inte- 
rieurcméc. De telle forte dit Philoieus, qu’il 
Xemble à quclqucsvns qu’on leur rôpt les os tâc 
la douleur eft profôde,& lors eft telle lafsitude 
àitcyfioeopsdos. Or toutes efpeces delafsitudcs, 
foit que purement & fimplemct elles prouicn- 
nent du fardeau intérieur des humeurs roauuais 
ôc fupetflus jfoit qu’on les trouue accôpagnez fentUsca- 
de quelque caufe extérieure, laquelle côme dit tanhes. 
Aece mouertt camartnam. lamais elles n’excitent 
les maladies de caianhe dent eft cy queftion, 
combien que leshumeurs ayent efte diflus de 
la capacité des veines & arteres efparsen' 
grande quantité par l’habitude du coips , dont 
il eft offencé. Laquelle fufion ôc elpanche- 
ment d’humeur dit Galen aduient en deux ma- 
nieres ; Içauoit eft par la vertu excrétrice def- cùt.natu- 
dits vifceies & vailîeaus , laquelle s’efleue ral. 
contre ce qui leur eft nuifble.; ou à raifon de 
quelque caufe moibifique qui en ait efle impul 
fine. Occafton pour laquelle il eft befoin de te- humurü 
côgnoitre fi les humeurs efpats parmi l’habitu¬ 
de du corps füit en l’vne,ou en l'autre maniéré, 
peuuët induire les catarrhes,côpicnçât,à cequi 
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fuit plus le mouuement de nature. CettédeiT- 
ccnte & laps d’humeurs donc, cfl: acomplie en 
deux maniérés : L’vne quand les parties du 
corps humain attirent ce qui leur elt idoine 
tant en quantité qu’en qualité ; L’autre quand 
les vifeeres enuoyent par leur faculté excrétri¬ 
ce ce qui eft conuenable pour la nourriture 
des parties. C ar tout ainfî qu’en vn verger, les 
plantes n’atcireht {eulement de la terre l’hu¬ 
meur qui leur eft propre & familier pour leur 
nourriture & augmentation, maisauflî lapro* 
uide nature curieufe en l’entretien de ce qu’el^ 
le à produit & formé, efl;eue & porte à lafu- 
perficie de la terre l’humeur propre pour là 
nourriture des plantes. orné & qualifié de di- , 
uers goufts,odeurs & faucurs. Dont aduielic 
que rabfynthe trouue & tire quantité de fuc 
amer : le feneué & lepidion,d’acre : le chou, dé 
nitreus : la laiélue, de doux : & l’ozeille, d’a¬ 
cide, en tant qu’illenren eft befoin pour leur 
nourriture. Aiilfi les parties du corps humain 
n'ont feulement vne faculté congenite d’efliré 
S>c tirer delamafîe fanguinaite ce qui leur eft 
agréable & necellaire : comme les os tirent 
l’aliment froid & fec : les chairs, ce qui eft 
chaud & humide,*les membranes,ce qui eft 
médiocre entre les deux : la bourfe du fiel, ce 
qui eft amer : & la ratte ce qui eft acide. Mais 
aufli le fangfulci & orné de toutes ces quali- 
tez eft abondamment tranfmis fourni & fug- 
geré aufdites parties par les vifeeres , toutes 
fois & qualités que les loix naturelles font in- 
uiola- 
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Uiolablemcnt gardez , & ne fe trouuent plus K^ral 
dequalicez cnlafuperficiedeUterie,qu*ily en _ 
à au fang. Dautanc qne ce qui eft cité dé la ter* 1*^“- 
ré par les herbes,arbuftes,pUnié‘',f}corSj fruits 
& femences , paflé à la noutritqic de Thom- dufang. 
me,foie direûement par lacuilfon &:prépara¬ 
tion qui en eft faite dans leftpm^ch» foit me- 
diatcmcnc , par l'vfage de$ amroâuit qui s’en 
font fetuis .quandils paflent ala nourriture 
humaine. Qiiand il aduient que les parties ont 
attiré quelque aliment qui n’eft du tç>ut con¬ 
forme à leur defir, pour n’en trouuer de tel 
qu’elles euflenc fouheté , ou bien files vifcc- 
rcs ont enuoyé, non ce qui eftoit çonuenablCj 
mais ce qui fc trouue en eux foit bpn foit mau- ' 
uah. Si Iprs tel fang tiré pu enupyé fettonue 
aliéné du defir & plus frequent vfage de la par- 
tîe.ellc n’en eft nourrie ny reçree, ajns çpn^ü- 
ftee.aggrauee, & fnichargee comme d’vn far¬ 
deau qui luy eftinfuporrabje ^ éxcrempnteus. 

Et qui pluseft, fi pour Ip trpp long retardeméç 
de ce vitieus & exçre.menteus aliipent, quj fç 
monftraut rebelle à l’cxçrerion^retarde çpntre 
le gré de nature,il vient à acquérir quelque 
maligne qualité procédante de corruption, 
lors furuierrét leslaffitudcs fpontanes,qui font ^Ç^***”** 
tenfiucs ou vlcercufés félon la quali;é de l’hu¬ 
meur. Çt quand il aduient que la force des 
parties s’efieue puillaiptnent contre ces jju- 
meurs fuperflus qui les aggràuent, lots il fe 
fait vn grand confliét, qui excite vn fenti- . . 
ment inégal, ores de chaud, Ç^ntoft dç froid, 
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qui cfl: eff^àrS & diffus par tout le corps, iof- 
qut s à exciter vue froide& infupottablè ftieur, 
cauleê de ragication des excrcmcnts vitieus, 
qui le fait aux parties fenfibles, pour ne p©u- 
uoir nature obïenir victoire & domination lut 
eux comme au parauanc, lors que la quantité 
en eftoit moindre & plus roorigerc.Et d’alieuts 
tation de quand il aduient que la republique des meit). 
caup mtr- corps humain eft ainli troublée de l'agî- 

ration de tels huiriéors escrementeus, les par¬ 
ties riobles munies & doües de faculté cxcre- 
làenat, triccplus forte & excellente, dit Hyp} oc.de- 
hum.^ polent ék fnuoyemtequileuteft moleftc fur 
les ignoblès & débiles. Aduient aulli quelque¬ 
fois que cette mernagere nature curieufe à la 
conferuation de fon.lubiet,poulie & chaflédes 
vifeeres çc qui s’y trouue de fupeiflu plus ma- 
, -lin corrompu, furies parties plusdcbileSjl 
fin quelles recounient leur liberté , aymant 
mieux furchargcr vne fcalc partie » de laquelle 
l’vfage nVft tant rcceflairc au corps hurnaÎB, 
CàmmeHt. que d'etidurei la ruyne de tout en general. Ga. 
*d/'a 't^fcÈ ’^^*^2gcmcnt, veut que 

fuperflu defeende au lieu plus bas & 
igno'ble ou il induit enfle,qui eft la première & 
principalecaufedc toutes les tumeurs & des 
autres maladies, commeauflTi de l’aggrauation 
des parties. Voyla la bricue Tentcrce de’ce 
gr^id iliuftratcur de Mcdecine, qu’il explique 
Autres p\„5 amplement en fes autres oeuures , ou il 
des caufes des maladics,de la manière de 
fti^iaé. ^ guarirpat louucrturéde la veine , aux cota- 
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roentairesfutleliure 3. des maladies vulgaires, 
fur le 5. des fcaduies, & fur les progndlliques 
& aphorifraes. Par la ledture defquels le ftu- 
dicus lecleut notera auec quelle curiofué il rc- 
ceiche les qualités des maladies, & comme il 
exprime exadement les noms des tumeurs 
contre nature, qualités & quantité d’humeur 
fuperabondanc &c donnant ttauail au corps. 
Difantentreautreschofesque toutes les ma-^ 
ladies fuiuent la nature & quantité des hu- uent U 
meurs qui coulent & defcendent des vaines & 
artcres ; Entre lefquelle^il ne fait mention au. " 
cune du catarrhe ny des maladies qui en de- "““"î 
pendent, & fignantmentdes gouttes. Et qui 
plus ell aux liures qu’il à compofes de l’hu¬ 
meur melancholique , aux troifiefme & 
quatrième de la méthode de guarir, & au cha¬ 
pitre deuxième de l’art de reraedier qu’il a- 
drefle à Glaucon, grand Philofophc de Ton 
temps, il explique en particulier les noms des» 
tumeurs contre nature, fort diftindemenc & 
curieufement, & des autres indipolîtions qui 
furuienent pat la defluxion & coulement des 
humeurs prouenans du foye , les reduifant par 
certains ordres & dalles, à fin que tien n’en 
fuftobmis. Et nonobftant vous trouucres _ 
qu’en tous ces fetieus difeours, i! ne fait au- conu 
cune mention du catarrhe ou des gouttes, maUdies 
& en tout fon expofé , il n’exprime fignes ficcatar. 
ou indices quelconques qui y puillent e- 
lire référés. Et pour plus exade congnoif- 

F ij ^ 



J 8 "Mtthodt âe gumr 

fancc ( 3 c ce,i’ay bien voulu rcpi erentèr ce qu’il 
die au liutc des turoeuts contre nature, ou U 
en traite plus curieufement. Lois que lelaug 
(dic-il)eft plus copieufement alîeroblé dansles 
vailleaus des parties enflambes , cela le lecon- 
qualité des tumeurs d’icelles , èc 
Son des encor de ce que les petis rameaus des veines 
tumeurs, efpats par icelles i qui auparauant cftoient ca¬ 
ches, font rendus vilibles & manifell es , ncîü 
qu’ils foient de nouueau cngendiez en la par- 
, tie tentee d’inflammation, mais ils lontainfii 
remplis & cfleoez, de telle forte qu'ils font 
tendus vifibles de palpables. Ce quieft princi¬ 
palement remarqué aux y eux, prépuce, mam< 
mcllés, &c aulîi par toute la chair qui aura te» 
ceul’inflammation,par.lafanguine affluence & 
defluxion dont furuient la chaleur & tumeur; 
fuieC pour lequel toute chair humide apparoift 
mouillée comme laine ou efponge. Ce n’cft 
dçHïcfans caufe, à mon opinion, qi>c- la peatt 
& parties qui luy font fubmifes font efleoez 
&: eftendues de tumeurs , voire [mefmes pat 
fuccez de temps reçoiuent la defluxion. Et 
ainfi comme les tuniques des vaifleaus font 
premièrement remplis d’humeur plus abon-» 
dant & d’inflammation,aufsi les membranes de 
la partie enflambee,les nerfs & les tendons re¬ 
çoiuent la communication de cette inflamma¬ 
tion confecutiuement. Ce qui aduienc quel¬ 
quefois apres vne playe ou autre maladie qui 
aura commencé. Et ne fe trouue aucune partie 
qui demeure en fon habitude naturelle, fi l’in- 
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flammatîon eft de longue daree, mais elles en 
fonc tomes rendues participantes auçc la 
chair, dont aduient que les o? mefmes en font ^ , 
toucîiez. De laquelle fcntence de Galen fide-^ uUuon. 
lenrent vettie du texte Grec en noftre idoine 
François, & des auti es lieux cy delîus quodez, 
trois chofes nous font rendues manifeftes. La 
prcraie c eft que toutes les tumeurs contre na* ^ 
ture, delquelles il traite exadement fous le 
nom de phlegmon , comme d’vne efpece très 
ficquente & vulgaire, il veut qu’elles prouie- 
nent de fluxion ic defeente de fang hors de fes 
Vailleatis,lequel eftefpars & diffus for les par¬ 
ties. La fécondé, que telles maladies comme x 
propres & pcculieres aux parties charneufes, 
tcniplerit & occupent premièrement les ven¬ 
tres des mulcles Sevuides efpaces defdites par¬ 
ties charneufes:dont par apres le mal eft com¬ 
muniqué aux autres parties adfacentes,à raifon 
de l’abondance & defluxion. La troifiéme & 
defitierc, que la potrefaéliQn furoiçnt facile- ^ 
ment à ceft humeur forçant ainfî de fes proprçs 
yaifleaus , foit qu’il ait occupé les corps des 
mufclcs > ou qu'il aie efté pouflé à quelque 
emontoire. Cç qui eft tendu manifefte paice 
qu’il dit au lieu cy dellus defigné en ces termes. i 
Quand par fuccez de temps nature à eu viiftoi- 
te>tout ce qui çft coulé fut la partie eft adouci 
par cuiflon 6 c couoetti en matière purulente, 
qui eft chafleedehors par la faculté excretriçe* 

Veila ce que dit Galen, &: de fait incontinent 
que le fang eft hors de foft lieu propre, il fe 
F iij 
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corrompt ayrémcnc, quand principalement U 
encre en quelque lieu chaud ôc humide. Et 
celle là foie vne authoricé feule, tiree d’entre 
vne infinicé d’autres de pareille qualité, qui 
comme conformes à la raifon font fort fouucnt 
reiieves & inculques en vne infinité de lieus. 
Argument Dont il eft facile de tirer ces argumetits.Galen 
traicranc curieuferaenc des maladies qui pren¬ 
nent leur origine des humeurs fortans des vei¬ 
nes & arteres, s’efpandans en forme de deflu- 
xion, ne fait aucune mention du catarrhe ny 
des gouttes , il ne les à donc point raporccsà 
Untre. cecte caufe. Sera dit auffi que, toutes tumeurs 
cotre nature prouenâtes de l’humeur décédant 
defdics vaifleaus, foie dans les emonéloires, ou 
par les chairs. Ce qui furuienc aux mufcles fc 
recongnoift plus abôdanc aux ventres de ceux 
qui reçoyuenc la première aluuion^à raifon que 
les veines y font plus frequentes pour y porter 
l’aliment copieus qui leur eft requis.Dont auf¬ 
fi la fluxion prend Ton commencement, dont 
par apres le mal eft cômuniqué aux autres par- 
K‘iti**ede ties,fila fluxiô eft grande.Mais le contraire ad- 
lagome. nient en la goutte. Car la tumeur & douleur 
nefe fait premièrement au ventre du mufcle, 
mais phiftoft au tendon, ou les cruellcstor- 
tions affligent le patient. Cette maladie n’eft 
donc à référée aux humeurs fuperflus qui def- 
cendent des vaiffeaus, côme les autres tumeurs 
Mire, contre nature. D’alieuts en toutes ces tumeurs 
contre nature qu’il répété de ceft épanché- 


tous C4tarrhes', ^i 
ment de fangde fcs propres vaifseaus, file mal 
dure longtemps, la corruption y furuient 
abfcess'y fait. Or eft H qu’en cette goutte qui 
prouient du catarrhe extérieur , & aux autres 
tumeurs ou douleurs qui en tirent leur origine, 
quoy que l’humeur fuperflu ayt long temps 
croupi en quelque lieu que ce foie, il n’y fut- 
uienede matière purulence ny abfccs, parce 
que cefl humeur fuperflu ne fubit Cuifson ny 
corruption. Araifondic Fernclque,/«/>e/'«<»cpi 
ht humores myquam vere caqmnttfr » Oaloris nejiri 
heneficto tn4ut inqutpptatn tlli fimtmum mutan^ 
tur. line faut donc refeier les catarrhes à vne 
telle caufe que les tumeurs contre nature. 
Obieéléà efté qu’en la goutte il fe trouue vne 
matière gypfeufe aux iointureS, qui fe faifanc 
voye par la peau, reprefente vne maniéré d’ab- 
fces.Mais la fimilitude que cela peut auoir auec 
vneapoftemene vaut en ce fubiet.Carlc gypfe 
qui fort de çes tumeurs ne reprefente aucune 
cfpece de corruption, ains pluftoft vn humeur 
epeffi qui s’eft defeiché, par la diffipation dç fa 
plus tenue fubftance, reprefencanc vn corps 
terreftre, qui fe feroit raffiis & affermi eftanc 
l’eau tirree dehors .• Ou pour dire auec les fpa« 
giriqucs,vn fel qui feroit endurci, par l’exhala¬ 
tion de la plus tenue 5c fubtilc partie. Il y à 
plus,c‘eft que quâd ces tumeurs qui furuienent 
parl’epancheméc des humeurs fortans dçs vei¬ 
nes & atteres, font vne fois guaries, à peine 
les voit on reucnic , foiç que la guarifon 


T^taye de 
l'hument 


Obieedion. 


SolutUth 


Let tit^^ 
meurs ne 
recourent. 



i/leùoie àt ^àYtf 

en foit enfùiuip par ab(ccs,ou bien par Vinfen-r 
iîble traufperation ; Mais les catarrhes & tu¬ 
meurs gouttiques reuienent fbuuent, & exci. 
tçhc des parbxifmes trop ordinaires & fre- 
quens. Ce qui ne fe crouue aux autres tu¬ 
meurs contre nature, U y à donc quelque autre 
chofcdiueriè , laquelle n’ayant çfté troutiee erii 
cefte diftulîon d’humeur, qui S’cfpanche des 
veinés en la forte qui reflenté plus lemoùne- 
ment de nature, dont nous auons conftitué le 
premier chef de noftre diuifibn. Pourquoy 
faut maintenant recércher fi nous latrouué- 
tons au fécond d’icelle » qui fè retire plusde 
Ton coûts de habitude plus frequènt or di¬ 
re. ‘ — ^ 

Ip catmhes mfont engendrez, dufangfortant 
mj^etueufefneüt des yemes ouuertes, 

c H JL P. Vin.* 

Y t R E ceft efpanchement dg 
ftng,quiimrhitaht le raouuement 
naturel,èft porté des veines &àr« 
teres parmi le corps , quahd en k 
pléthore les humeurs bonS ou' 
rnauuaiss’eteoùlahs plus Copieuffement québe- 
foi'n h’eft Hors leurs propres vaiflcàus,font pof* 
téz auet incommodité par toutes les parties 
du corps- Ily à aulE d’autres manières aurquel- 
lesle fang eft fouuent contraint quiter fon 
ptopte fîegc, ou ne fe remarque vnefi grande 
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aaalogîc auec ce qui cft de nature qu’ê la fofdi- 
tc,qui sot par Gale redeites à trois,corne il ex- 
pUqueamplemêc;Sçauoic èft quâdles tuhiqùés 
de^veines ou atcçfes'sôt fotc excenues en quel- aboniàmît 
que lieu,dc celle foiré qu’elles foiêc icduestrop det va,f~ 
permcables : où quand les orifices & bouches féaux e» 
defdics vailseaus ionc tellement dilatez que le 
(aii^ en couletou finalement quand pour quel¬ 
que occâfionexceriéurebu intérieure,les tuni¬ 
ques des veines ou artères, font coupfez, rom¬ 
pues ou rohgez, dont futüiënnec lescoulemens Lffanf 
de Jfang. Dcfqucls Diapedefê, Anaftomofe & 

Diaurofe ne rccerchâs autrement la caüfe pour 
n'eftiencccllairc àcc prefent fübiet. lî nous catarrhes^ 
fufficade dire en ce lieu, qu’en quelque forte 
& manière que ce fang puifse couler hors du 
corps, incontinent qu’il cft tiré hors de feà 
vaifsea,us, côme il aduientaux grandes hémor¬ 
rhagies des narines, vulne, hemorrhoides, ou 
autres patries du corps tendans à l’exterienr: 
lors il ne peut aucnnèment eftte atcuréde la »i ffluie^ 
|;eneration & promotion du caràrrhe. Quand »v. 
rnefmemcnt lors de fa fôrtie il èft retenu éni 
quelque capacité interiéure, comme èii la poi¬ 
trine ouventre infcneur,U n’y aura fùbiec quel¬ 
conque de le blafmer de ce fait pour les càüfes 
èc raifons cy deuant déduites. Mais s’ileft pouf¬ 
fé en quelque endroit de l’habitude du corps. 

Comme il aduient en cette dififufion du faUg, 
qui eft Faite fous la peau,lots la nature & forcé 
de la partie fUTcbargee eft tJebiliteé 3 c gtandèi 
ment oppriinee,de forte qu’à raifoh de limbe- 
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ciUtç des faculces uacurelles redeantes en icelle 
il fe fait vne fappuratiô feulement; Et quand le 
pus en eftvuidé, le malade recoaure fadefîrec 
'Urgumentünx.è, Qjioy que ce foie les maladies qui en 
pcouicnenc continuent dans incermiCsion iuf- 
ques à pleine guacifon , & à peine les voit on 
reuenicdetechef, fi autre pareille canfc ne fur* 
uiêc,ce qui e'I rare. Mais au catarrhe gouttîque 
il eu aiuienc tout autrement, ©u vous ne re¬ 
marques hémorrhagie, gangrené ny abfces, 3c 
outre ce les exaerbacions recourent founetit. 
Occafi jnpourquoy ce feroit vne çhofe bien 
Cànclttjioité temeraire , de tepecer la caufe des catarrhes dç 
ce fang ainfi violemment tiré de fes propres 
vaideaus.' Pourroit eflre dit, que le rang qui 
s’écoule ainfi des cauites des veines & arteres, 
& qui fuiuant le raouueraent de nature atta. 
que premièrement le ventre du raufcle Ôc fts 
parties plus charneufes, puis par apres s’epan- 
dant fut les autres,abreuc les tendons & les os, 
gaignanc comme vne contagion les parties 
prochaines, n’excite à la vérité le catarrheou 
gouttes, d’autant que telle defluxion immite 
beaucoup la voye de nature,& par confequent 
n’eft conuenabie à la promotion d’vne Ci far 
cheufe maladie. Mais aux grandes perturba- 
tions aufquelles on fçait que les humeurs com¬ 
me furieux fontesbranles & portes haut &bas 
par grande violence, n’obferuans aucune reigle 
ny façô défaire acouftiïmee, ils peuuent facile* 
ment attaquer les iointuras Ôc autres pattie$ 
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qui rfeçoyuent l’humeur catacthcus, qu'ils cru- 
cient 6c courmentenc de douleurs, tumeurs ôc 
inflammations contre nature. Oppinion en la¬ 
quelle Hyppoc.& Galén paroiflent defeendre, 
comme ileft tendu manifefte par ce quieft dit 
en l’Aphotilme jz. fed. 4 . Ceux qui ont des ^uthorP 
laflitudes aux fleures longues encourent des ta fur ce 
abfces aux iointures & mâchoires. Et peu apres 
les tubercules & douleurs aux iointures fur- 
nient à ceux qui ont des fleures longues. Dont 
Galen rendant raifen alegue cette caufe entre Raifonde 
autres. Il aduient pour vne feule caufe qu’aux G*ien- 
lalîîtudes fpontanees, les defluxions tombent 
fur les iointures’, comme roefmes en toutes les 
autres maladies lefquelles ont crife par ablces: 
fçauoir eft que pour auoir des efpaces plus am¬ 
ples , elles font trouuez plus capables de rece- 
uoirlcs excrements fuperflus. Les liutes auf- 
quels ces autheurs ont traitté des crifes, iuge- 
inents & prognoftiques font plains de pareilles 
authorites, dont ils rendent cette raifon, que 
quand natureàprinsdominatiô fur les humeurs 
fuperflus, qui ont nourri & fomenté les fleures 
longues & difficiles, quels peuuent eftre l’hu- ‘ 

meur pituiteus , melancholique , ou autre iomturet. 
de pareille nature , defquels le mouûemenc 
eft tardif & l’excretion difficile. Et encor 
aux maladies agues, îcfquelles font dcuenucs 
longues &• chroniques par decidence , pour 
auoir l’humeur péchant acquis efpcfleur 
pat la miftion de quelque vifeeité , foit 



pituîteufe ou melancholicjue *. lors natüremé¬ 
decine des maladies fe feintant impoiflante de 
Uit[t iti vuidet ce qui ed: fupetflu par louuetture de l’o. 
et*Çei im- tifîcedes veines &îuUte éruption du iangpar 
ffor/aftes. iççnatincs OU autres ûeuscôuenables, corne il 
aduient aux maladies plus agues, ou bien par 
votnilîcmceCjflus dé ventre, exçiretion d’vtinc, 
comme elle fait en plufienrs maladies inclinan¬ 
tes ja î quelque longueur, rendant à ce moyen 
des çi-ifcs fort louables; S’il aduient qu’elle foit 
f^ort débilitée par le long conflit, qu’elle à en 
contre la câùfe morbifique, qui l’âuroit trop 
long temps molcftee(comme tout agent natu¬ 
rel enduré coufiours quelque chofe en agiflant) 
lorsoe pouuanc çhafler hors du corps ce qui 
èft fupetflu, polir à ce moyen rendre vnecrife 
parfaite,ellc à recours à ce qui eft de fon pou- 
noir, qui eft deuoyer par tnetaftafe & tranfpofi* 
tion l’humeut nuifîble aux emonétoires, ou fe, 
forment les parotides & bubons : ou bien auj^ 
parties plus efloignes dans les iointurcs, auf- 
q jelles fe tfouuent quelques capacités plus 
larges, & pour la grande ihfirrnité, qui les rend 
plus fubietes à offence & inmre. Ce que ces 
grands précepteurs ont expofe en tant de roa- 
meres, & rnè femble fi ttiuialà ceux qui ont 
^ fréquenté la leâiure de leurs Hures,que i’ay efti- 

md eftre perte de temps de le repiefenter en 
plus outre. Pourquoy nous tirerons ce point 
feulement de leurs fcntenccs diorés. Qh^en ces 
crifes & iugements par lefquels nature chaf- 
feics humeurs fupeiflus aux iointurcs, qû**^** 
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les maladies font longues & laborieofes, ceU 
aduienc pour la grande débilité que la faculté 
excietïitcà encourue à raifon de U longueur 
de la maladie,caufee d’humeurs ^ifqueus, cipes 
belles &c trop abondants. Et que ces tu¬ 
meurs (ont fouuent guaries pat fuppuration. 
Quelquefois auffi la force eftant aucunemenc 
repaiee, l'humeur nuifible eft chalîé par flux de 
ventre,exctetion d’vtine, oufucors copieufes. 

Aduient auffi quoy que rarement que nature 
récréé chalTe ces fuperfluites pat les pores de la 
peau, par infenfible tranfpiration,quand il ad¬ 
uient qu’ils font en petite qoantité.Et en outre Si4hltH 
que iaroais ces tumeurs ne reuienent » fi pareil ,i*, 
les & fcmblablcs caufes ne les induifentderc- «. 
chef,ce qui eft fort rare. Mais les catarrhes Sc 
gouttes nefuruieunent aux fieure* longues & 
maladies chroniques > ne font naeirhes référé» 
aux crifes Sc iugements de telles infirmités. 

Mais pluftoft ilsfe manifeftent apres rvfure Ctifuifréi 
d’vne longue rancé,qui d’alieurs aura efté acom.. r-*' 
pagnee d’aliments fort fucculents, comme de*'^’'^*^ 
bon vin pris nctferaent , iouieufement & en 
bonne quantité, acompagne de viandes de fort 
bonne nourriture , ôc bien deuement acoro'' 
modes. Dont eft venu le proucrbe,que la goût- lagouitt 
te ôc l'araigne n’ont de fympathie.Car la goût- ^ 
tefuruient en ceux qui habittent des maifons 1”*^**^^*“ 
nettes , bien aëres, remplies de vins, bonnes [tmblt, 
viandes & delicattes, ou feftins & lianquets 
font ordinaires & iournaliers, l’yurongnerie 
domine, & la feruicude du bas ventre eft en 
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fouuerainc recommendation : mais Taraigticé 
fe ttouue feulement aux maifons des pauures, 
ou aux domiciles des riches qui fans y habiter 
n en cirent que le reuenu, lefquelles font peu 
nettes & balaies, & encor plus mal fournies de 
viures, aufquelles le maiftte d’hoftel prefemc 
dupaindefeigleaulieude ccluy qui feroic fait 
de franc bled, de labiereou petit fidre, au lieu 
de vin genereus ; des fruits & viandes mal cui- 
tesfau lieu de feftinsSd banquets : & pour le 
faire court,ou il fe crouue fuperfluité de dents, 
auec indigence de viandes, viandes di-ie qui 
pour grand ttauail qu’elles auront donné au 
ventricule pour en faire la cuiflon,t endent peu 
de lue vtilc conuenable à la nourriture du corps 
humain, & par confequenc ne peuuent faire ny 
exciter abondance de bon & alimentaire hu¬ 
meur pe/vc/jv»»//<w, qui engendre les maladies pio» 
uenantes de repietion & trop grande abon- 
^ntclujis. dance.Donc enfuit que tes catarrhes & fpecia- 
lementles gouttes ne font à referer aux mala¬ 
dies longues & laborieufes , ny aux crifes & 
jugements qui quelquefois y furuienent,quand 
pluftoft elles en font guaries. Veu donc que les 
catarrhes ne tirent leur origine immédiate du 
fang, ou autres humeurs confus parla malle 
fangüinaire & coulans parles veines & arteres, 
poureftre diftribues à lanourriturc du corps: 
Ny mefmes aux humeurs qui vicies & corrom¬ 
pus par quelque caufe morbifique, auroyent 
efte chaflez pat violence de la faculté excrétri¬ 
ce, & teiettes aux emonâ;oires ou aux iointu- 
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MS,à la recerchc de laquelle il conuicnt veiller. 

Enquoy faifant fi nous voulions, lubir Tau- 
ihorité& témoignage de plufieutSjnousauriôs/*^ati(»,f, 
plus de befoing de repos, que d’exercice. Mais 
craignans d'encourir le vice dont Fernel rc- 
prent les hommes de fon fiecle,dirant, l'amftc- j,,, 

C4nt quik yeteribusftfueHigataomiu comftehenjaque itdbiit. 

ccnienàunt , quant qut etfdewprintatn rerunt c«gni~ »’«’■» cMtf, 
ttonim àetrahunt. Kous palîerons outre à nolUe 
lecerche. 

Ce qui À inàuit phfeurs à croyrt que les vapeurs 
pituite montent à latejîe pour engendrer 
le catarrhe. 

C H A P. IX. 


E V X qui par difcours de raîfon ont 
tecongnu que tous ces humeurs 
enclos dans le ventre inferieur, vei- 
y^^.!Tnes & artcres,ne pouuoyentengen. 
drer le catarrhe : Se font contlpntes 


d’attribuer tout ce que deflus aux prépara¬ 
tions qui luy font requiies. Voulans quefî 
touche qui eft exprimé au chapitre des caufes, 
eftoitbien& deuem-ent corrigé, les catarrhes 
& autres maladies pouuoyent eftre diminues. 
Toutefois à fin qu’à leur pouuoir ils defeia- 
dilTent l’opinion des anciens , qui les ont 
aflîgnes pour les vrayes caufes d’iceux, laif- 
fans Taceufation defdites humeurs , en 
ce qui eft de leur plus gtoile fubftance, 
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Sùhtlein. ils ont controuué vne plaçante ihuetitiotî-/ 
Sçauoir eft que de tous lés humèurs ainfi rete¬ 
nus dans lé corps , èfmus ôc agites qu'ils font 
par la violence dés caufés extérieures, il s’eflè- 
uè des vapeurs qui monteqc à la tefté, lefquel- 
les y (ont condenfes &: couuettiés en humeur 
fuperflo.dont le catarrhe eft formé. Car quel¬ 
ques hutacuES que eè foyent (dirent-ils)qaan 4 
ils font côténus ^ enclos dans ces lieus chauds 
& humides, ils fe réfoluent ôc exténuent eii 
corps plus aères & fubtils * que noiis appel¬ 
ions, vapeurs qui eftansaydes & fauorifes dé 
quelque tenue & aëree (ubftancé, montent en 
’ haut de leur propre nature, St d’alicures elles y 
font poulies par la chaleur dès vi(cereS ,de telle 
forte qu’elle rampent iufques à la tefte,dansla* 
qitëlle elles (ont cotideufes & dcieèhcf cou- 
uerties én humeur aqueus, lequel tecoulant 
Caufe plus 13^5 ^ forme le catarrhe » dont plufieurs parties 
hu catay- ^orps font abreues. Et à efté cette opinion 
troueetant plaufîble» qu’elle à efte'receue& 
admife comme bonne & louable, de tous ceux 
en general qui le font laifses perfqader,qu’il n’y 
auoit prcfque maladie au corps humain, vpite 
des plus difficiles àguatir, qui ne fuft engen- 
diee, entretenue & fomentée de ces vapeurs, 
ou pourlc moins de l’eau qui en eftoit pioue- 
nue. C’eft là que fermant le pas,& mettant fin 
à toute cutienle vecerche.ils tiennent ce point 
ftable & pour principe inuiolable, comme a- 
/«conMe.y®'''’^2tainc la dcfîree borne Sc comble de tou- 

nient. te Philofophie. Dont prenans pied ^ fefoBr 


tonsCdtarrhes'. yi 
dans endifcoursjceux quiignorans la ftruûu- 
re, & faculté des parties , & ce bel ordre que 
le fouuerain acchitede à eftabli en l’interieiir 
du corps humain, voire*mefmes fans confide- 
rec fi ce qu’ils tienetic pour conftant, eft polïï- 
ble, ou non- Ils blalment le ventricule , tatte, 
mefencere, foye,& le fang melmes qui eft dans 
les veines & arrêtes, & finalement toutes les 
parties tant naturelles que vitales, qu’à peine 
peuuenc ils proprement nommer , tant s’en 
faut qu’ils en puilîent fçauoir & congnoitrela 
naturelle configuration. Difans qu’ils repliflent 
la tefte de vapeurs,dont tous les maus & infir- 
raitezdu corps humain vienent & procèdent, 
lefquelles toutefois font fort efloignez de cri¬ 
me ôc d’offence, comme il eft facile de remar¬ 
quer- Mais ce nonobftant à fin qu’ils foienC 
mieux entendus,& qu’ils induifent plus facile* 
ment les malades à leur creance. Ils fortifient 
leurs erreurs de l’authorité d’Hippoc. qui dit 
que la tefte eft creufe, ronde & ficueeauhaut 
du corps comme vne ventoufe pour receuoic 
l’humidité d’iceluy , & encor outre ce que le 
corps enuoye en haut toutes efpeces de va- 
pcursjlefquelles y. eftans coudenfes,retombent 
derechef dans le corps. Mais au 1 . 4. des mala¬ 
dies il dit plus : Sçauoir eft, que la tefte eftant 
creufe à efté mife & appofec fur le corps com¬ 
me vne ventoufe, pour tirer la pituite & l’hu¬ 
meur glutineus, qui eft fuiui confecutiuement 
par l autre de pareille nature , d’autant que la 
pituite rccentc monte à la tcfte.Cc qui eft cô- 
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forme à cc qu’il dit aul. i- dudit deüure,la telle 
engendre la diftillation de rheume , à railoa 
qu'eftant creufe & fitueeen la partie fupèrieu,. 
re, lors qu'elle erchau*fie la pituite, elle l'attire 
à foy auec ce qui eft plus tenu & fubtil, & lors 
qu'elle y eft bien aftcmblee de efpelïie, elle rc- 
coule au ventre fuperieur. Voila les opinions 
de ce peefonnage , qui à ce moyen veut que la 
tefte foit creufe pour reccuoir les vapeurs, & 
ce nonobftant il tient que le cerueau eftvne 
glandule, qui occupe toute la pattie intérieure 
delatcfte. Or ceux-là qui ont voulu pluscu- 
rieuferaent recercher la vérité de telles propo- 
fttions , quand ils n’ont peu trouuer de voye 
Jubiilt. ou chemin pat lequel ils puilT'ent conduire cet¬ 
te pituite iufques à la tefte, lailTans la fuitede 
cette opinion aux plus obftinez, qui croyent 
que tout métal iaunefoit bon or ; voire fans 
l’aucir approuué fur la pierre de touche. Nefc 
voulans toutefois départir de l’auihorité de ce 
grand petfonnage, ils ont eu recours à vnein* 
terpretationoupluftoft fubtilcinuention,pat 
Sîmllituie laquelle ils difenc que le corps de l’homme eft 
d'alambic, fcmblablel vn alambic, dont les parties natu¬ 
relles reptefententl’excipient, duquel les va¬ 
peurs s’cfleuent.qui môtans par le col gaignêc 
la tefte, ou comme fous vn froid chapiteau, 
elles font conuerties en liqueur aquatique,qui 
coule par le riez, comme parle bec dei’alatn- 
bic,ou bien recourant par tout le corps en¬ 
gendre les catarrhes. Puis pour encor dauati- 
tage fortifier cette opinion vapotale,ilsuie»t 
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en cônfequence l’authorité d’Ariftote, afin de Mthorîtè 
monftcer que lesPhilofophes qui contemplée 
généralement la nature de toutes choks,&les 
Meiecins qui reduifent ce qui elt de cette gé¬ 
néralité au particulier de l’homme, concuirent: 
en opinions, (quoy que ce Philofophe vfe d’v- 
ne cotnparailon bien diuerfe ) en quoy ils font 
veus faire quelque force. Quand il dit au 1 . i, 
des parties des animaux ôc de leurs caufes cha. 

7. qu’il fe faut reprelenter en l’efprit, qu’elle 
eft la promotion de la pluy e en ce grand mon- 
de,pour en tirer vn modèle au corps de l’hom- ' 
mc,qu'il affigne pour le petit monde. Or veut 
il qu’à ce fuict les vapeurs foient tirez de la ter¬ 
re humide & des eaus, portes en haut par ôc au 
moyen de la chaleur,ou eftans paruenues,elles 
trouuent lieu froid , auquel elles font cou- 
denfees & conuerties en eau matière de la 
pluye ôc autres météores aquatiques, com¬ 
me le catarrhe eft caufte de la pluye catar- 
rheufc de ce micorcofme. Par ces raifons ôc 
àuthoritez ils ont donné: vn pied ferme ôc 
tellement eftendu: les racines de cette opi¬ 
nion , qu’il ne fe tronûe pour .le> iourd’huy 
tien plus vulgaire & triiiial que cefte fauf- 
fe perfuafion. Et ce au grand détriment Ôc 
preiùdicc de plufîeurs homrnes leignales, 
qui font à ce fuict contrains de fénrir & to¬ 
lérer vne infinité de maladies comme incura¬ 
bles , tant tedieofes à .tàifon; de, leur lon¬ 
gueur, & cruelles àcaufèdc leurs rigoureüfeS’ 

• ' G ij ; 



74 ethode de guarir 

Grande cxacetbationsviolents paroxyfines, qu’üg 
fitié, font veus mourir pluficurs fois en leur vie.Lef- 
quclles fous le prétexté defdites vapeurs qui 
tyrânifent à leur aife le corps humain,luy don, 
nans quelquefois lelafché & intermilTion, 
puis venans à fe refueiller comme d’vn pro¬ 
fond fommeil, le bourcllent & affligent d’vue 
façon effrange. A iufte caufe dit le Philofophe, 
Veuolrits que les Medecins plusilluftres & diligens doi- 
Médecins, ucntexadlcment cognoitte la naturelle habi¬ 
tude du corps humain,pour de la tirer les pre¬ 
miers fondcinens de leurs demonftrations, 
d’autant que le Médecin commence ou lePhi- 
lofophc cefle. A quoy conoient fort le confcil 
d’Mippoc. quand il veut qu’on entre au tem¬ 
ple de Mcdecine par la,porte de Philofophie, 
parce dit-il qu’il n’y à moyen de labienco* 
gnoiftre,finon par l’cxadfeconfideraticncles 
caufes naturelles, reduifant le tout particuliè¬ 
rement à ce qui concerne le fiiiet dé rhomroe. 
Ce que ce fage dictateur & Galen fonilluftra- 
tcur ont exprimé en tant de liens,que ceieroit 
abufer du temps de les vouloir repielentcttveu 
inefmcs que laraifon ditte aflcs,que leMedecin 
doit commencer les fondemens de fon art par 
la contemplation des chofes naturelles. Difant 
Kif.î.it aufli Euclidc- Bj&itm hdexfui & obïiqw, C’eft 

nat. hem. pourquoy Galen à premis la contemplation de 
fefll*! I ® toutes les autres parties de Mcdecine. 

STloS** laquelle il ne traite feulement des eleroens, 
lîe eenx^ & des temperamens qui naifîent de leurmi- 
umui ftion 5 mais aufsi de la iufte habitude & con^ 
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ftitation de toutes les parties du corps hu- parties i? 
main,ainfî qu’elles fe doiuent comporter In mo~ Midectne- 
leJguraO'caraflere. En laquelle ceux qui ne cecfuiem^, 
font bien vetfez , ne peuuent fuffifammcnt ^^jlhe de [ 
congnoitrc les maladies qui furuienent au cogntiîire 
corps humain, & par confeqoent ils ne peu- »”'*^'** 
uenc compecamment difcourir des caules ôf 
renaedes d'icelles, parce qu’ils ignorenr la plei¬ 
ne 5c naifue habitude d’iceus. Ce qu’on peut 
remarquer dire aduenu à ces grands préce¬ 
pteurs Hippoc. ôç Arift. (que ie prie dire en¬ 
tendu fans preiudice de l'honneur 5c rcuecencc 
que ie porte à ces fouuerains Philofophes.) 

Car Hippoc. dit que la telle eft vuide, le cet- firrfur 
ueau glauduleus, debile 5ç formé comme vnc i^Hippoot 
cfpongeenfermee dans vngrand vaifleau, pour ^ 
attirer l’humeur pituiteus.l’epeCsir & Icictter 
bas. Ariflotele rend tres-feoid, l’efpine du dos 
chaude 5c feparee d’i'celuy. Difant outre qu’il 
dl focdide,vilain,horrible,fans fentiment, 5c 
qu'il n’dl à conter entre les parties du corps 
humain donc il faille faire dlat. Ce qui Corre&îm 
dlcant élégamment réfuté par Galen que ce faite par 
feroit vne chofe inepte de s’y arte(ler,à ioindre 6<*ie**. 
que l’infpedion des pacties qui peut eftre ac¬ 
complie pat l’anatomie, en donne fi claire 5c 
ample congnoillance, que les rayons du Soleil 
ne font plus clairs 5c manifeftes.Quand en au- 
tre ils veulent qucle cerneau foie afluieti à vn ttUrihuee 
feruice vÜ 5c abieél, qui cil de tirer la pituite, a» c<y. 
reccaoir des vapeurs, feruir comme d’vn fu- 
i^de vaporaire 5c diftUlant alambic, rafraichic 
G iij 
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le cœur, Ôc refroidir les parties intérieures, 

cela cft ttef-mal feant à ces grands perlonna- 

ges.O combien il euft eft'é plus plaufible & ve-, 
ricable, fi au lieu de refroidir l’ardeur du cœur 
par les ftupides eaus & froide pituite proue- 
nanc des vapeurs , par vue forme & maniéré 
Opinion imaginaire,ainfî qu’ils ont fuppofé, ils eulïent 
Tlatoni» tenu auec le diuin Platon Conformément à la 
î"** vérité ; Q^l’ardanre cholere,furie & pertur¬ 
bations violentes impetueufement furuenan.- 
tes en l’homme par l'ardeur du cœur fouyer du 
corps humain, (ont reprimez par l’eau delà 
tatfon prudence & pituite de la raifon qui dominent 
au cerueau , à l’aide de,rquelles les premiers 
mouuemens qui ne font en la puilîance de 
l’homme font- réfrénez,regis , temperez Sc 
domptez ? Mais au contraire ils luy oftenr 
toute imagination, ratiocination & mémoire. 
Conîiitu- arriéré que contre leur opinion Iç cer- 

tion du «eau eftvn corps organique ,.eompofé de plu- 
cerueau. iîeuis parties i ^ qu’il remplit tout le crâne, 
comme l’anatornie nous erifeigne, & à efté cy 
deuant : monftré. Veu donc que ces grands & 
infirenct. autrement treshexcellens Medècin & Philo- 
fophe n’ont eu laiufte Cognoiirance de l’habi¬ 
tude du cerueau, il ne fe^aut esbahit s’ils ont 
éfté haluxines & deceus en l’explication des 
maladies qui en dépendent, dqnnans caufe & 
induélion d’erreur, à tous ceux qui en cette 
partie leur ont trop inconfiderément aiîerui 
leur creance. En qu'oy on congnoift euidem- 
menc, combien vn erreur admis dés lecôœen- 
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cefB€nt,caQfecon'fecutiuement de grands iny, 
conueniens,comme ie monftrevay qu'il eft ad- 
yenu en cette part. 

Que la cowparaifon de la te fie nejl bien faite auec la- 
ventouf P ,U pituite ny monte, O'nyà 
heu vmde en icelle. 

C H A P» 

Raifon que l’authorîté d’Hippocra-r 
^^jy&te eft infinietncnt grande entre, les 
plus célébrés Medecins,& à.i.ufte cau- 
fe. Ce n’cft iaHez d’âuo.ir monftré qu'il 
n’âcongnu la naturelle conftitution delate- 
fte,pouc delà infcrer qu’il n’a peu ruffifammêc 
patletde fes fondrions & maladies. Si parvn 
Bàefrae moyen nous nemonftrons auffi que les 
fimilitudcs par luy adüancez.pour rintelligen-- 
ce de fon dire, font tellement aliençz du fuiec 
dont eft queftlon,qu’il n’y à partieqqelconquc 
d’iccUies qui.puille eftre rapotcee au catarrhe» 

En premier lieu,pour ce qui concerne lafitnilirt Sm U ft- 
tudede la yentoufei, le vulgaire v.fage nous en 
fait congnoitre deux fortesdbs vnes deCquçlles 
font petites & cftroites.lesautres amples,lar¬ 
ges & fortÆapables. Mais toutes les deux ti¬ 
rent & fucent quelque fubftanceaerçe pour la 
plufparc,c’eft poqrquoy Galen au l.z. des lieus yfage ies 
malades Sc au l. 14 .de la metKode dfifignâtbpne vmtoufcs. 
partie de leur effetjlcs appelle .ventpufes,quoy 
qaauec le vent cm air elles ne laiifenc de tirpr 
G iiij 
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îe fangjCômc il remarque en vn liurc qu'il en en 
a laiflé en parcicuUer.Or pour defcédie à la fpe, 
ciale confidcration de ce qui concerne ce fuiet, 
fecanoté que l’adlion de coure ventoufe eft éc 
conïîfte en l’actraûion laquelle le fait par ôc 
moyennant quelque chofe qui la puille tauori» 

fer. Ce qui aide tel actiremenr eft diucrs félon 

la variété defdics inftrumens, & del’amplitu- 
de ou cauicé quis’y tl:ouue,ccftant laquelle l’v- 
fagedes ventoufcs feroit nul« Pour le fait des 
petites,qui vulgairement font appelles corni- 
Ct ui dî- ches, donc l’vfageeft cres-frequent en Aleraai- 
ief’attra- gf>e, pour fubiecs qui ne fetoiroient à ce prc- 
0ioti, fenc difcours, elles font fuffifamment aides à 
leur attradion par le lucement delà bouche, 
qui fe faic-àu trauers d’vn cuir agglutiné fur vn 
petit pertuis qui eft en l’vn des coftes deleur 
partie fùpèrieure, ou à tout le moins par la 
chaleur de ‘l’eau tiede ^^dans laquelle'ellesau¬ 
ront cftétferapez. Celles qui (ont médiocres 
ne fç penueut appliquer qu’à l’aide de ladite 
eau chaude & pour le fait des grandes, il faut 
de necefsicé qu’il y ait de la flambe pour aider 
^ fauoriier leur attradion , faut d’alieurs que 
elles foie-nt vuides de tout corps, pour admet* 
trc & recevoir ce qui ferapar elles attiréiC’eft 
pourquoy lè feu y eft appliqué , ou quelque 
Tourquoy chofe qui à-proportion l’equipole, tant pour 
faire ladice-attradion, que pour donner lieu 
yenioufes. vuide à fin de receuoir ce qui auraefte' atti¬ 
ré, par l’excenuation ôc difsipation de l’air qui 
cmpliiîoit le corps de ladite ventoufe. Ce qui 
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ne Te trouue en la teac, dans laquelle il n*y à Keduatoa 
de vuide.à raifon quelle eft pleine du cerueau, 

Üc n’y à de fucemenc qui attire, ny d’eau bouil* " ** 
lance ou de flambe, qui confommant ce qui eft 
d’air contenu danslc cotps d’vne telle ventou- 
fe, donne lieu de receuoir quelque fubftançe 
foie aetee ou fanguine tiree du corps , pouc 
remplir le vuidc, à la fuite duquel les fubftan* V 
ces pluslolides,voire raefmes les pierres(com* 
me die l’Arirtote) de ce grand monde , monte- 
roicric pluftoft , qu’il fuft donné lieu de vuide 
en nature. Mats pluftoft toutes les parties du 
cerueau feroienc trouuez beaucoup plus pre- 
ftesà reietter, chafler & exterminer ces pitui» 
teufes fubftances , qui comme ennemies de 
leurs belles facultez , donc elles pourroienc 
bien pluftoft eftrc oftencez , que aidez ou 
fauorifez. A ioindre qu’il eft du toutimpofsi- èu, ^ 
ble que telle ateraétionfe face, pourn’auoir le 
crâne rien de vuide,& quarvl il y en ferolt trou» 
uéjcommcnon, il n’auroic que faire de ces vi- 
tieufes humeurs,qui ne feroient que pour l’of- 
fencer : ains pluftoft de bon aliment pont le 
nourrit, & du fang & cfprit vital, pour le fo¬ 
menter & entretenir. Ainfi la première fimili- 
tude fe trouue vaine & les effets du tout cpq- 
traircs. Faut donc maintenant voir en quelle 
maniéré fe fait l’attradlion imaginée à la tefte, 

& fi la pituite y peut eftre attirée. Il eft tenu 
pour conftantque l’humeur pituiteus eft fait 
au ventricule d’vn chyle froid,ou aliment plus ^**^*'^“ 
çepieus que befoin n’eft,lequel ne peut eftre 
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parfaitemwît élaboré, coic & digéré, à raifon 
de quelque foibleffe ou débilité qui (croit en 
ladite partie qui commeace bien la cuifson, 
mais elle ne la peut deuement accomplir Sc 
parachcuer, donc aduicnc que cçft humeur de. 
meure crud, froid ,.$c vifqueus de teUeforte 
ifets de cQule à peine,refcoidifsant les parties par. 

'* lefquclles il pafse,aurquelj,çs à, ce fpiet il,excite 
des ventpfîtez, dont fout promuest de grandes 
extentions & douleurs,quoy que les conduits 
deftines au paf sage foient amples & fpacieus. 
Ç c qui ^ efté fort bien noté pat nombre infini 
dautheuts(ignalez,&derechef fereconguoift, 
en l’vfage iouinaUer des mediça.m,ens qui pur* 
gent la pituite, dits ,^cie,fte .occafion phlegma- 
gogues. .Çomnient ferà il polîible donc, que 
lU'y 4 humeur efpeSjViCqueus, glaireus gluti- 
•voye far neus monte à la tefte î.Vjeu qu'il n’y eft atiué 
laquelle la cb.ülqny occafion quelçonque,riy d’alieuts 
wOTfTd la P°dl^sé.ny efleuè , foit par nature ou de fou 
te^e. mquoement propre ï Et encor qui plus eft, 
quand il n’y à lieu, chemin, conduit, ou pafs3ge> 
par lequel il y puifs.e ramp,er,m6nter pu parue^ 
nir? La yoye eft largcp^r laquelle ileft aucu- 
ncfois efleùé par vomifseroent, large; aufli pat 
laquelle il eft poufsé bas par les inteftinsaa 
fiege, mais ce nonobftant la vuide.&expül- 
fion d’icçluy eft tant diSicil.e.& labqrieofe» 
qu’il ne peut eftre ietté fans; que le patient fen* 
te de grandes douleurs,agitations ^ percurba- 
\Ab int- ^ions. Que fera-ce ^doncs’il eft qüeftiondelft 

fcpibilî. faire pafser contre la volonté dç natute.pat de? 
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lieus inaccefsibles & irapei:raeableS,Yoire mef. 
mes aux vapeurs, qui Tonc de trop plus tenues 
& fubtiles ; fans que d’aucun il foit poufsé, ou 
d’aucun attiré? certainemêc cela tiêt lieu d’im- 
pofsible.Quad à ce qui côcerne l’autre chef de Contre l'»- 
lafimilitudepour le fait de l’vfage desglandules, 
faut premièrement noter le difçours du mefme 
autheur, en fondit liure des glandules,0U il de- gUndulel 
figne l’vfage auquel elles font deftines , lequel 
eft double ; fçauoir eft, pour fauorifer les diui- 
fions & bifurcations des vaifseaus , près def- ^ ** 

quelles à ce fuiet elles ont eftéfotmez,& mef» 
mes pour teceuoir & garder pour vn temps les 
humeurs fuperflus,qui fe trouucnt quelquefois 
redonder aux veines & arteres,aufquelles auffi 
elles ont efté fubmifes , de peur que lefdites 
fuperfluitez n’infeéleiit le lang y contenu : ou 
bien que coulant fur les parties qui ont quel¬ 
que adion, elles n’en fufleric ofFencez. Occa- 
fion pour laquelle, dit-iUnature à forrné lefdi¬ 
tes glandules au deflbus defdites bifurcations, 
pour commodément reçcuoir ce qui en tom¬ 
bera de fuperflu , qui defcend bas partie par 
tranfmilïion, partie aufîi de fon mouueraenc 
naturel. Or eft-iliciquellion, nonde delcen- 
dre,mais de monter:& qui plus eft d’attirer vn d'Hiffot. 
humeur qui n’eft encor entré dans la capacité 
des vaiiTeaus , pour le faire monter de bas en 
haut contre fon propre mouuement , il ne fe¬ 
ra dope reçeu par cette fuppofee gtandule, 
veu encor qu’il n’y à palïage aucun par le- 
quel il y poific paruenir. Et quand ores 
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noiis cônceclcions, que le ceraeau deuft faire 
office de glandale,comme non,vea qu’il eft de. 
ftiné à des vfages trop plus nobles & louables. 
La formation & ftcudure des parties, à U-, 
quelle il nous faut fouuent auoir recours,pour 
tiret les plus certaines illations , monftre 
bien que le cerueau u’eft vue partie fimilaice, 
comme les glandules, aîns pluftoft organique, 
& compofee dé plufîeurs particules deftinez 
à des vfages beaucoup plus iînguliecs. Veu 
donc'que le cerueau n’attire la pituite , pour 
n eftre aflerui à ce vil minifterè, & quand at¬ 
tirer la voudroit, qu’il iVy à partage aucun 
pat lequel elle y puirte patuenic,& qu’il n’y 
à lieu deftiné pour fa réception. Refte à 
croire que ces opinions ne fo .ic du grand Hip- 
poc. ou bien qu’il n’y faut adioufter foy , quoy 
qu’elles foienc trouuez en fes œuures j veola 
fencence de ce fçauanc perfonnage, qu’il n| 
receuoit fans deuc conrtJeration.Ga- 
gtr, leu mefmes qui reuere fon autboricé, inuediue 
L'.ums- cotre ceux qui veulent qu’on adioute foy àlou 
^ ^ d'Hecophile Ion difci- 
P^® » apptouué fur la pierre de 

firme les I touche de demonftration. Difanc qne telle 
dodrtne aînrt leceue n’eftoic que vanité &C 
P*" chofe ftiuole , laquelle,ne pouuoit efîeducr 
mton. chofe que d’engendrer des contentions. 

Aduercirtant outre le Ledeur qu‘il ne doit 
eftre induit à croire par l’aucKorité d’Hip- 
poc. fans auoir deuëment conrtderé , com¬ 
ment & en quelle maniecc fon dire doit eftee 
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entendu, & pat quelles raifons & argumens 
il doit eftrc roboré & fortifié,fuyons donc cet- 
. te propofition de dire qu’il nous faille adiou- 
ter foy à tout ce qu Hippoc. à dit. Quoy que , 

nousiçachionsaflcuiément que fon érudition ^ 

& Philofophie ait efté fi grande, que fon ex¬ 
cellence furpaffe en perfediontout ce qui à 
efié trouué de plus digne en tous les autres 
Philofophes & Médecins, qui depuis fon teps 
ont mis la main à la plume, pour la décora¬ 
tion Sc ornement de la Philofophie & Mode- 
cinc, voire mefmes fans mettre l’Ariftote hors emprunté 
du nombre, lequel fe trouue auoir emprunté i'Hifpcc, 
de luy pluficurs beaus axiomes, qu’il ne fe ver- 
gongne d’exprimer en mcfmeS termes qu’ils 
ont iadisefté tracez par ce foouerain didateut 
en médecine.Qu^u préalable il n’ait efté con¬ 
firme par deue demonflration, & à ce moyen 
nous ne lailîerons lieu quelconque en doute 
& ambigu fcrupule, & la fplendeur de la véri¬ 
té chaflera de plus en^lus les tenebres de l’ob- 
fcurc ignorance. 
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’Blafmt de ceux qti*po»r défendre Uippec. ont 
recmsAHxy^^eitrs. 

C H A P. XI. 

E V X qui font curieus de la defFencc 
d’Hippoc. voyàns qu ils ne peuuec 
-^^^^^maintenir ce qui eft de fon plein 
V ^^^3 texte,pour les rations cy deflus de- 
^uhUité Suites, ils ont recours à vneinter- 

fubcile & dextremenc controuuee, 
d’Hi^foc. à I aide de laquelle ils ont impofé ce qu’ils ont 
voulu à ceux qui ne font bien verfez à l’anato¬ 
mie. Difans que l’Hippoc. curieus dcbrieue- 
té , n’a pris plaifir à vn long difcoursou élo¬ 
quence afîatique, telle qu’elle eft remarquée en 
Brieueté Galen. Mais qu’il à brieuement exprimé ce 
d’Htf^oc. qu'q à eftiœé eftre conuenablcjen vfage & par¬ 
ler l’aconic. Occafion pour laquelle, à fin d’e- 
ftre plus fuccint, comme fe propofant que les 
Philofophes feulement liroient fes œuures, il 
à fouuent exprimé les caufes au lieu des effets, 
voire mefme fubioint les effets au lieu des cau¬ 
fes. Pourquoy difent-ils en telle brieueté de 
paroles, il ne faut entendre que faifânt men¬ 
tion de la pituite,qu’il dit eftre portée auccr- 
ueaujil ait voulu que ce gros humeur vifqueus 
alaft rampant iufques à la tefte. Mais plu- 
ftoft il à entendu parler des vapeurs,qui ef- 
leuez de cefte pituiteufe matière , aidez en 
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partie de leur propre pâture, cri partie auffide 
la chaleur des vifceres, aians efté formez en- Cemmelù 
tourte ventricule, s’efleuent & montent à la 
tefte,ou eftans coudenfes & efpefsies pat la 
froidure du cerueau, rendent cell humeur pi* 
tuiteus que nous en voyons defcendre, C’elt 
poutquoy il à vfé de cette diéfion fcmatopoiein, 
qui cft proprement rendre en corps, vfurpanc 
la caufe materielle decertepitute, fçauoir cft 
les vapeurSjpour la pituite mefmes, Aufsi voit 
on , difent-iis, que lecorpseftlemblableà vn Smtlitude 
alambic, duquelilreprefente la figure, fi vous 
le confiderez en ce qui eft des crois ventres, 
inferieur , moyen & fupeviçur, fans y com¬ 
prendre les bras & iambes. Mais pour folution Solution, 
de cette fubiile interprétation, nous repre* 
fentcions toutes les parties de la fimilitude, 
pour monftrer combien elle eft vaine & fri- 
uole. Laforme d’alambic qui plus aproche de 
la figure du corps humain ,ainfi qu’ils le veu¬ 
lent entendre , eft ce que nous appelions bain 
Marie, Les principales parties duquel font le -parties de 
fourneau ou eft le feu enclos : lebaflîn ou ex- l'alambic- 
cipient, dans lequel on met ce qu’on veut di - 
ftiller , lequel cft t^fiours fur le feu , à fin 
que par le moyen d'iceluy la chaude va¬ 
peur foie efleueeen haut, laquelle paflant par 
le col ou moyen inteftice de l’alarhbic , & 
paruenuë qu’elle eft iufques au chapiteau, 
cft la condenfee & conuettie en eau, par l’ob- 
uiation du corps froid dudit chapiteau , qui 
fauorife Ôc aide ladite coudenfoUon , quafi 
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comme autheut principal delaconaerfîon^ 
la vapeur en cau.C’eft pourquoy ce que les an- 
Chafelîe. appcllé alambic de Umbano^ parce 

qu’il comprcntle tGUC,nos modernes l’ont ap¬ 
pelle' chappelle , d’autant que la fraiche chap- 
pc ou chapiteau à principale eneigie en la con- 
denfation des vapeurs,pour les conuertir & 
changer en eau, laquelle petit à petit defeend 
& coule pat le nez de l’alambic ou chapelle. 
DUcrfttl ^ vérité, aucunement rcptelenié 

par la figure du corps humain, confiderc en ce 
qui effi de l’exterieur , qui à deceu les indu- 
éleurs de cette fimilitude : non pas en ce qui 
concerne l’interieur, de l’vfagc duquel il eft 
maintenant queftion. Pour le fait de laquelle, 
Ceqm fe- befoin en premier lieu, que le cœur plus 
Tilfimi. chaude partie de tout le corps, fouyer de la 
littide. chaleur vitale, fuft fitué au dellous, dont pat- 
L.dt fa- lant Galen il dit fort bien, les animaux ont le 
*taat ^Tde poitrine comme le fouyer de 

mis /. corps. Ce qui eft aulli tenu pour con- 

qmdfmg^ ftanc par Ariftote en tant de lieus que rien 
inarter. plus. O rcomme en VU alambic rien ne pcut 
continetur- cftre effectué , fi l’hypocaufte, fouyer,oufour- 
%'ft^fart n’eftfousle ba(îinJexdpient,pour pouflet 
chaleur ^ efleuet les vapeurs en haut, auffi faudroit-il 
d» caïur, que nature euft fitué le cœur (ous le roefentere 
& ventricule qui font les réceptacles des plus 
abondantes humiditez qui foient au corps hu¬ 
main,comme eftant le badin de l’alambic fup- 
pofé. Ce qui fe trouue tout à l’oppofite, car le 
ventricule & le mefentere font au ventre infe¬ 
rieur. 
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rîear ;le cœur eft dans la poitrine, qui eft \c Ce qui cmÀ 
ventre moyen, & par ainfi le fouyer iera fur le 
bafsin ou excipient, qui ne fera pour enuoyer ’* 
les vapeurs en hàit,ains pluftoft pour les pré¬ 
cipiter &c reieter en bas ; ainfî qü’on voit en _ 
cette façon de diftilec quieft dite pàc depref- 
fion, en laquelle foit le flegme ou fhuilê qu’on^o„, ^ 
tire, defcend toufiours en bas. Petit eflre ob- obielihni 
iedé qu’il y à de la chaleur au foye, ce que i’a- 
cocderay volontiers. Mais ce n’eftà propor- Solutm, 
tion de celle quieft au cœur, 6c fi lè foye n’efl: 
deflous le ventricule,mais à cofté, 6c au dellus 
du mefentere qui reprefente au corps la mec 
Qceane, qui à flus 6c reflus , ôc eft par confe- 
quent la plus humide partie du corps humain. 

Voila donc cette première partie de la fimili- 
tude totalement vaine ôc manque de Ce que 
les indurfteuts d’icclle fe iont propofè. Mais . 

quand ainfi feroit, comme non-, que le cœur 
fouyer du corps humain fuft fitué en la plus■ 
balle partie du ventre inferieur , à fin qü’il fuft 
dcffous ces parties plus humides. Sieft-îlqtié 
les vapeurs qu’il exciteroit ne pourrôient iâ- 
roais pafser au trauers du diaphragme ou haye 
Crauerficre. Ce diaphragme eft vn fort mufcle 
que nature à cftabli fut le bas des caftes tirant "“*• 
au trauers du corps iufqués à l'efpine du dos, 
tant à celle fin qu’il aidaft la refpiration , que 
mefmes il feparaft les parties vitales d'auec les 
naturelles, & empefchaft que les vilaines 6c 
otdes fumez & vapeurs des excremens', qui 
font fort copieus aux vifceres nacürels,ne gai- 
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gnalîent & infcdadenc le temple de vie. Cè. 

les vents accomplit fi dextrement que nonobftanc 

^l^^Tües y magafin defdites vapeurs excie- 

uaîMrelks mcnceufes en l'abdomen, voire mefmes des 
aux yita- vents qui font fouuent engendrez, tant dans 
les inteftins,comme aux coliquesjque dehors 
iceux aux hydropifies tympanites, fi eft-ilque 
tien de tout cela ne peut gaigner & montée 
iufques dans la poitrine. Si quelques vns mon¬ 
tent & recourent au- ventricule, ilspeuueat 
bien eftre iettez par l’elophage & fortir par.la 
bouche en forme de rot ructus. Mais c’eft fans 
s’efpandre dans la poitrine ou temple dévie, 
auquel toute entree leur eft prohibée. Com- 
dujembla- ment fera-il donc poffible,que ces vapeurs qui 
* font de trop plus molles^& n’ont tant d’impe- 
tuofité des dix parts comme les vents, qu’on 
oit quelquefois bruire & faire des violences 
mcrueilleufcs , puiffent rompre cette forte 
barrière du diaphragmeî Ce diaphragme dira 
'cbkthoA eft.percé en trois endroits, pour donner 
paflage à l’eCophage, à la grande artere defeen- 
dante & à la veine caue afeendante. Cela eft 
Solmlen, les coftes de ces parties ainfi payan¬ 

tes , font tellement garnis de la pulpeufe chair 
dudit mufcle,& des deux fortes tuniques qui 
font adaptez à ce raefme mufcle, l’vne qui eft 
au delTous prouenant du peritoire, l’autre qui 
eft au deflus,qui luy eft donnée de la membra¬ 
ne fubcoftale dite p/fvrrf, qu’il eft du tout i®' 
poflible,qu’aucune fumee, flatuofité ou exha¬ 
lation puifle pafler au trauers,ou couler à cofté 
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defdits eotps auiquels ce mufcîc trauerfiec 
donne pafsagc. Ce qui à efté fuftifatnment no- ç, 

té par tous Icsanatomiftes tant en general que contre * 
particulier. Comment fcra-il donc poffible u vouloir 
que ces infedes vapeurs y puifsent auoir paf- nature, 
iagCjveu encor que nature y répugné, pour le 
délit qu'elle à de tenir les parties vitales nettes 
ôc pures de telle fordicice. Certainement ce¬ 
la eft du tout impofsible, mais cenonobftant, " 
afin que ne foyons veus hefiter ou choper en ^ 
il beau chemin. Feignons que ce diaphragme ^ourelud-^ 
foit tellement ouucrt que ces vapeurs ayent der lave- 
moyen de pafser au trauers fans violence quel- 
conque. Voiie ir.elmes fans que l’air quieft 
trop plus fubtil, dont la poitrine eft toufiours 
remplie par la rclpiration, puifsc couler par ce 
conduit ou pertuis fuppofé, car il offenceioic 
les vifceies naturels, & fans mefmes qu’en la 
comprefsion de la poitrine & des poulmons 
dont fc fait l’expiration,ces vapeurs foient re- 
trudes au Heu dont elles font venues. Lors que 
ces belles vapeurs feront montez dans ce 
grand fourneau vical,continuellement efehau- 
fe par la prefence de Fardant vifeere du cœur, 
dont la chaleur eft telle , que fi elle n eft oit '***’'* 
temperee à chacun moment de temps , pat 
la froidure de l’ait qui eft attiré,l’hôme periroic 
toft de ficure ardantc ; lors les vapeurs qui ont 
efté engendrez d’vne debile chaleur feront toft 
difsipez,& ne pourrontfuporterFardeuc de 
cettepartie,qu’elles ne foient réduites à neanti 
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A ioindre qu elles n’auront lieu de refnite, car 
tout l’interieuc de la poitrine eft totalement 
fulci & oingtdela membrane pleure, qui ne 
donne pafsagéàehofe quelconque,tant qu’el¬ 
le eft entière, & eft fans cefse batuë des poul¬ 
inons en leur diftention- Occafîon pour la¬ 
quelle il fera neccfsaire que nos vapeurs foient 
confommez, ou pour le moins humees Ôc im* 
bibez danslamolafse & fpongieufe fubftance 
des poulmons , qui les ieteront hors pat la 
bouche en l’expiration, auec les excvemenS 
fuligineusqui prouienêtdu coeur.Caijpuis qéé 
ces poulmons hument & attirent bien le lang 
i^ui auGUncfois eft efpandu dans la poitrine 
aux playes du thorax ; âc la matière purulente 
qui s’y trouue quelquefois , piouenant des 
abfcesquis’éuurent en ladite partie, pour ,le 
tout reierer par la bouche, il ne faut croiù 
qu’ils lailîent arriéré les vapeurs qui font de 
trop plus fluxiles & faciles à efléuer eHl’ex* 
piration, que n’eft le fang ou matieré putulen-^ 
te, 6c qui plus facilement fe peuuent meflet 
auec l’air 6c eXcremens fuligineus, qui de là 
font eûeucz à tous moroens. Ne fert d’aleguet 
la continuité des vailTeaux , êat ces poulmons 
rerapliflent fi naiuement la poitrine lors dft 
leur diaftolc ou dilatation , qu’if ne demeiiré 
choie quelconque vuide, 6c par confeqüeiit 
rien ne peut fuir leur effort de Ce quieftdahs 
le temple de vie. Mais afin que ne retenions 
trop long temps ces puantes ôc vâpGieufesfü-* 
Jiecs dans la-poitrine , tant excellemment 



tousCatarrhef. 91 

conftraite pour le domicile du coeur, de telle 
force que ce précieux vifcerc puilîe eftre of- 
fencé de ces excrementcufes euaporations, 
donnons par faufle hypochefe que les parties 
iugulaires que nature à tant bien clofes , ioin- 
tes & vn'es fous Ics clauicules , foienc ouuer- 
tes & dilatez , de telle façon que ces vapeurs 
troiiuenc vn padage , autant ample 6c ipatieus 
que les vapeurs d’vn alambic peuuent auoir, 
pour du baffin ou excipient gaigner le chapi¬ 
teau. Quand elles auront pafléla région iugUr- 
laite(fe du col, elles ttouueconc l’emillaire de ' 

la bouche, par lequel elles feront iettez hors. 

Ou bien fi pallans plus outre iufques à l'osba- 
filaire premier propugnacle du cerueau pour la 
partie inferieure, qui cft afies denfe & efpes, 
là elles trouueronc les grands & amples con¬ 
duis des colatoires, qui les porteront hors par 
les narines, qui font continuellement ouuer*- 
tes en l’homme tant en veillant qu’en dor¬ 
mant. Cefi: os direz vous eft percé en diucrs ObieSlkn; 
endroits. le le veux , mais toutes les ouuertii^ 
res font tellement remplies de veines ëc arte- 
res, montans à la tefte, 6c de nerfs qui en def- 
cendenc , qu’il ne fe trouue aucun pafsage libre 
pour faire couler ces vapeurs. L’entonnouer 
mefmes pat lequel les excremens du cecueau H ohuh h 
tcouqêc pafsagejeft formé fur la glande pitui- 
taire, & outre ce , il à ion ouuercut e ëc cmif- 
laite du dedans au dehors, comme le feneftre 
ventricule du cœur dans la grande artere, non 
du dehors en dedans , de forte q.ue lesexçce- 
H iij 
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men? en peuuenc bien delcendre, maïs chof* 
quelconque n’y peut entrer pour monter au 
ccrueau. Ainli nos vilaines vapeurs prendront 
pluftoft partie de fortir par les narines, ou U 
voye cil îibre,que de faire aucune force & vio- 
^ypothefe, lence à ceft osbafilaire. Mais feignons der echef 
que quelque nouueau Promethee ait clos & 
fermé la bouche & les narines d’vn lut fi fort, 
qu’il ne s’y trouue aucun pafsagc ouuert pour 
mettre horslefdites vapeurs^Voiremermequc 
l’osbafilaire leur foie perméable en plufieurs 
lieus, encor les induéleucs de cette fîmilitude 
ne paruiendrontà leur fin defiree, quoy mef- 
.Ahfurdité mesque nous leur acordafsions quenaturc'fuft 
grande, tellement defreiglce, qu’ellc voufiftobfcurcir 
le cerueau deces fordides vapeurs, pour l’ob- 
tenebrec comme des tenebres Cymeriennes. 
Car apres qu’elles auront rompu ceft obftacle, 
elles trouueront ladure menynge du cerueau, 
laquelleeft double ,ferme, efpe{'e, & d’vne 
tifsure tant fort batuë, quelle ne donne pafsa» 
ge à chofe aucune, non pasàl’efprit animal, 
duquel la fubftance eft tres-fubtile & tenue, 
tant s’en faut qu’elle puifse admettre Iqs den- 
Qhi(£ilen. fes vapeurs. Si on alegue que ces vapeurs ram¬ 
pent ferpentans le long des fibties de cette 
Solution, membrane , elles fe trouueront à ce moyen 
bien pluftoft au fommet de la tefte , que 
dans le cerueau, à raifon que cette membrane 
eft formée en rond, & n’eft aucunement per- 
ObUÜion. force. Si on met en auant lareélitude des fi¬ 
bres des veines & atteres, cela fe trouuerra 
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înutîl, d’autant que ces vaifseaus n’entrent 
dans le cerueau, mais ccfsent en la bafe d’ice- 
luy, cicrchargeans leur fanguine vainture ou 
porcees dans les replis des membranes.Et bien 
cncoc que tout obftacle imaginairemenc ofté, u^j^^thefe. 
on face que ces vapeurs encrent dans le cer¬ 
ueau, elles ne trouuerront lieu fuffifant pour 
les teceuoir, comme cy deuanc a efté mon- 


ftte. Que les raportenrs de cette fimilitude 
penfenc donc , qu’ainfi que le fpagyrique 
pour quelque habile & expert qu’il foit , ne 
pourra iamais tirer aucun phlegme ou eau 
diftillee per afcenfum ^ d’vn alambic , auquel 
l’hypocaufte ou fourneau fera fitué au def- 
fus du vaifseau excipient , Sc auquel ne fe 
tfouuerra pafsagc par lequel les vapeurs efle- 
uez à l’aide & faueur de la force du feu, puif- 
fehc monter iufqucs au chapiteau. Et quand 
il y auroic conduit afsez ample, fi eft-il que 
-lien ne feroit efFe6tué , fi fous le bec de l’a* 
lambic il fe trouuoic plufieurs grands trous 
& ouuercures pat lefquels la chaude vapeur 
fe peuft exhaler , perdre & vuider. Dont 
eniuit que la fimilitude & comparaifon eft 
tref-mal pvife , non pour clocher d’vn pied 
feuleroeut. Mais pour n’auoir l’alambic rien 
defemblable, ains pluftoft toutes fes parties 
eftranges, aliénés & diuetfes , voice mefmes 
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contraires à ce 
ftrufture 
En quoy on 


que nous remarquons eftre en 
intérieure du corps humain- 
doit noter que c’eft vne 
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chofe quiefl: en eux foie temeraire 8c tidrcule, 
de vouloir iugec de l'intHeiieur par l’inipeCbioa 
4e l’exierieui {culemenc. 

La fmihtncfe induite par ^riflote pour la généra¬ 
tion du catarrhe eji monftt é mepte^ 

C H 4 P. x i I. 

L beaucoup difficile , de 

înonftrec que. la ffimiliçu4e qui 
nous eft induite.par Ariitote n’eft 
aoconernenc çoRuenablp à ce prc'?- 
^ '(eut fubiet : d’aut.ant qu’à peine (e 
trouuera-il chofe quelconque au corps hu¬ 
main , qui aie quelque analogie & correfpon- 
danceà ce qui autrement fetoit requis , pour 
faire que le catarrhe y fuft formé comme il le 
fuppofe. Et à fin que cela foit rendu plu? ma^ 
nifefte, tirons de çes liures des meteores ce 
qu’il tequert pour la formation de la pluye, Ce 
qui fera réduit au nombre de trois,, pour plus 
Trots cho, facile intelligence : fçauoir eft les corps huroi- 
fes requt- dont les vapeurs foient efleuez , vn corps 
'faiS’Ta eflcué, qui par, la chaleur dé çes 

plnye. biaifansrayons,efleue lefdites vapeurs; & vnç 
région tresfroideinterpofee au milieudesdeux, 
ou lefdites vapeurs foient coudenfees & con- 
uerties en eau.Voila ce qu’il nous faut trouuer 
en cç petit monde du corps humain, fi lafimi" 
Ce ui éTî ^'^P^fiofpphe doit aupir lieu. 

acTù!' fpmmes bien d’accotd auec luy qu’il y à 
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beaucoupd’humiditez aux vifceres, qui ©ne 
quelque correfpondance âuec leseaus& hu¬ 
meurs cpulans par ce grand corps de la terre. 

Mais de crouuer vn corps hautefleué, quiaic 
quelque analogie au foleil de ce grand monde; 
ou quelque place extrement froide, comme eft 
la moy enne région de l’air, en laquelle les va¬ 
peurs eileuez en haut par cette chaude & ar- 
dante partie fuppofec j puilîent comme en la 
myuoye eftre condenfes,efpeffies, & conoer- 
tiesen eau,cela ne s’y tro,uue. Le cœur., direz Qjialîu^ 
vous,eft fort chaud, veu qu’il eft appcllé fpn- 
tainede chaleur, le fouyer du corps,le loleÜ du 
petit monde,commencement des artères .bou^ fenfib. Ub» 
tigu ôc fource des chauds efprits vitaux, & de fart. 
finalement l’hyppeaufte de tout le corps. Mais 
vous ne trouueiez de région grandementfroi- 

J -r-- r ° r • r I 

de, quuoicincerpolee entre ces vilcccesnatu- 5 ie-vf» 
tels & ledit coeur. Si vous mettez le cerueau pan.eorp, 
enauanc,qüe ce mefme Philofophe nousrend bum. 
d’vne froidure horrible 4 vous recongnoifttez 
par vn mefme moyen, que fafituation efirbien 
dutreque les parties de fa fimilitude" ne reqûe- f»nt;in 
lent. Toute comparaifon , direz vous, cio- 
che d’yo pied, ce quen’acorderay volontiers 
& quemllum (f)tiile idem. Mais lé cœur qui eft j- 
recongnu pour le foleil dü corps humain aura té. '* 
beaucoup d’afaircs, & fera impliqué d’ai^ions 
ort contraires. Car il faut qu’il attire à loy 
^* ’apenrs forçant des vifeeres naturels ; êc 
puis apres qu’il les aura attirez , befoin fera 
n les poulie, elleue & reiet te en haut, fi au 



Smilhaie 


Contrarie- 
»ex im^oj 
ftbles. 


’J}è Methsâe âe^dm 

préalable il ne les à confommez par fonatdan- 
çe chaleur. Carfilcfoleileniroyant fes rayons 
perpendiculairement fur la terre,eft dit parce 
raelmeautheur, Gonfommer les vapeurs qu’il 
cfleue,quoy qu’elles n’aptochent de fon corps 
radieus; occafion pour laquelle les pluyes, dit 
il,font rares en efteaux pays orientaus,que fe- 
roic-cc fl lefdices vapeurs auoientà paflerpar 
leflege»Sc throfne dece refplendiflant planet- 
te ? Mais pofons le cas que le cœur attire bien 
les vapeurs, voire fans eftre de ce faire empef- 
ché par le diaphragme,donc à efté parle au cha. 
fuperieur,& que tnefmemenc il ne les con- 
fomme , ains qu’il les referue & garde aufli 
bien comme les pymontois gardent la neige 
dans leurs caaes durant l’efté ; befoin fera que 
ce cœur qui aura attiré à foy ces belles va¬ 
peurs, les releue*& chafTe en haut. Voyent 
donc & conuderent ceux qui entretienent & 
fomentent cette opinion,combien elle eft alk' 

. ne de la raifon. Gar en cette maniéré ce fera le 
raefme cœur, qui eftant touflours difpofé de 
raefme façon, regiflant & gouuernant vne 
mefme matière, rendra des effets-non feule¬ 
ment diuers, mais aufïï diamétralement con¬ 
traires les vns aux autres. C e que la raifon ne 
peut admettre, & eft contre la fentence de ce 
grand Philofophe. Mais elles n’y peuuent par- 
uenir, & fl elles y montent, elles feront diffi- 
pez par la chaleur de ce fourneau peétoral, 
ou pour le moins humees & iettez hors^uec 
l’air & fuligineus excremens , en faifent 
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Vcxrpiration,& ne pourionc monter haut, par 
ce que la poicrine e5t bien iointe,clofe, & vnie, 
fous les clanicuies,ouil ne fe ctouuerrapaflage 
quelconque par lequel elles puiflent eftie el- 
leuez en haut, comme il eft plus amplement 
déduit au chap. fupericur. Mais afin que ne 
foyons vcus in fcirpo nodum qu^rere- Nous fe¬ 
rons derechef vne mefme hypothefe que nous 
auons faite cy deuant en reietant l’opinion des 
interprétés d’Hippoc. Sçauoir eft, que toutes 
les régions & parties qui font intetpofez dc- 
puislccœur iuî'ques au cerueau foient ouuer- 
tes &• perforez, de telle forte que ces vapeurs 
Y puiflent tres-libvement pafler comme par 
vn fort large tuyau de cheminee. La paruenus 
quelles feront, elles trouueront tout le crâ¬ 
ne rempli du cerueau , & par confequent 
elles n’auront de lieu ample & fpatieus 
dans lequel elles fc puiflent efpandre , flu- 
<ftuer , nubefier & finalement coudenfer, 

|>our engendter ce meteore aquatique. Com¬ 
me nous voyons celles qui s’efleuent de l’eau 
^ de la terre molafle s’efpandte, voguer & 

«gtter par U vafte région de l’air. En vain direz Ofmîm 
■vous que le derrière de la tefte eft vuide, com- 
me 1 a eftimè ce Philofophe, car nous le trou- 
üoris plein du petit cerueau, & par ainfîl’au- 
topfie repugiie à fon opinion. Mais afind’ef- 
carcir d’auantage la vérité fur le fait pre- 

! donnons par hypothefe que le cra- ‘1'* 
^ oit Vuide à la moitié , comme eftant la 
r us grande partie du cerueau retranchée. 
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Keff)nce.] Ceft cfpace fera encor trop pedcponr ce qu’il 
imagine, eu efgard âla grandeur 5c amplitude 
de la région de l'air,fi vous la raportez à la con- 
fideracion de la terre. Et foie encor quelefdi- 
tes vapeurs trouiicnt vne région tant grande 
& fpacieufe que Ion voudra imaginer : elle ne 
fera pour ce trouuce très-froide,poar aider la 
condenfation, veu qu'il y à de grandes arteres 
qui portent le fang vital Ôc les chauds efprits 
prouenants du cœur,en telle & fi grande quan. 
ticé,quele cerueauen obtient rnouuement de 
diaftole & fyftole vniforme auec çeluy du 
cœur. Il iry à aufli de corps tant froid quil 
çquipole la froidure de la moyenne région de 
rair,laquelle eft fi violente, comme nous pou- 
uons coniedurer , par la‘confideracion de b 
froidure qui eft aux Alpes, defquelles laforur- 
mité égalé à peine la première &plHS balle par* 
tie de l’inferieure région de l’air les trois fai- 
fans le tout. Et toutefois à caufe quelle apro- 
che aucunement de cette moyenne région, 
plus que lerefte delafuperficiedelaterre, la 
Grande froidure s’y trouue tant violente,que quelques 
force de yns de ceux qui paflent par les hautes plaides 
fraidm. tJefdjtes montagnes , font faifis d’aroortille- 
ment de leurs doigts,oreilles,narines,ou d’au¬ 
tres parties de leurs corps : iafqucs làmefme- 
ment qu’il y en à plufieurs qui roides de froi<l 
tha ell y efehange de la vie auec U 

deslrafis, dignes d’eftre inhumez cn la chapelle des 

tranfis, qui à ce fuiet à efté baftie fur le mont 
Cenis.Aufsi font ces monts couuers degla^^^? 
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Zc neiges la moitié de l’annee & plüs. Et voit 
on continuellement les hauts rochers efleuez 
en pointe au deflus des planutes des monta¬ 
gnes tous couueits defdites neiges', voire mef- 
mes aux plus chaudes iouinees de Tanneejquoy 
que le foleil faifant fes contours lous le figue 
du cancre & de la chaude canicule,aproche au* 
canement de noftrc zenit & ppind vertical. 

Quelle rigueur de froid, quelle violence donc 
peirfctez vous qu’il y ait en cette moyenne r e- 
gion, veu que les lieus qui n’en aprcchent que 
de fort loin font de fi dangereufe fréquenta¬ 
tion î Pour la grande violence de la froidure 
qui i’y trouue ? Certainement cela eft hors de 
Ja puifiance humainedé le pouuoir exprimer. 

Or la froidur e du cecueau , n’eft telle & n’en ReduSim 
aproche aucunement. Et tant s’en faut qu’il y ^*£*”*‘*' 
ait quelque proportion entre fon tempéra- ** 
ment èc ccluy de la moyenne région de l’air, 
quand aû contraire il fe trouue eftre chaud au Lteemeau 
premier degré , comme Galen monftre fort •‘fl 
hiénpardémonftrations &: argumens infailli- pàr 
hles,enfêsliutes de l’vfagcdes parties, & de ce 5 . depUc, 
qui eft tenu pour conftant entre Hippoc. ôc Hif. qt ‘ 
Platon, difant éxprefiément , le eerueau eft 
troüué plus-chaud que l’air en quelque temps 
que ce foiti Soit que' bcTus le touchions auec la 
*nain,lDrS qiie quelqu’vn à le crâne rompu , ou 
que pour l’expetience du fàit nousouurionsla 
^ êdê quelque animal, puis rompant les roe- 
y«ges,trous touchionsle eerueau. A ioindre 
qui ny a aucun qui ne fçaehe bien qu’aux 
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plâyés de la tefte nous retranchons prompte- 

meiit les bs fepârez de peur qu’ils ne refroidif- 
fen: lecerueau, lequel venant à cftre refroidi 
l’os eftant rompu, c’eft le plus grand mal qui 
puille aduenir.Oc h l’air cftoit plus chaud que 
le cècueau,nous ne craindrions qu’il en fuft te* 
froidi i mais bien que le temps loit èftiuàl,il en 
eft refroidi,toutefois,pourquoy il à befoin d’e* 
ftre efehauffé , ainfi comme ne fuportant l’a- 
prochement d’vnefubftancè froide j à raifcii 
qu^il n’eft pas froid , voila l’opîhion de Galen 
furcefuiet. Ce quAriftoiémefme n’a ignoré, 
tmfente- Comme il eft rendu manifefte par la teneur du 1. 
ment d’A- z. chap. 7. des parties des animaux & de leurs 
riHote- câufes î ou il dit qu’il y a de la chaleur aflez 
grande à raifon de la.gtande quantité & ampli* 
tude des veines & arteres qui y fontportez, 
qui ejtcedent en chaleur toutes les parties de 
l’animal, Galen donc induit de ces raifons Ôc 
autres de pareille nature blafme Ariftotcj de 
ce qu’il a dit que le ccrueau cftoit tant froid, 

^_^ qu’il auoit feulement efté créé pour refroidit 

!'■ le cœur. En quoy il raonftre qu’il eft deçeu, 

^ 4.\veu qu’il eft plus chaud que l’air eftiual. Ce 

U- faut entendre non de ces climats fe- 

.-;dtentrionaux,mais dé la régiond'Afie, pays de 
j^:éalen,qui eftoit natif de Pergame,ou il à efcric 
'',4a plufpart defesœuurcs,& en ce lieu fe ttou- 
ue la chaleur cftiuale fort grande, pour apro- 
cher plus près de la zone torride. Ce doétc 
Médecin, à la vérité , appelle le cerueau froid 
en quelques licus , non en termes abfoluî» 


Galen 

iUl'flo 
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feais faifant coniparaifon àc ce noble vifcere, 
auec le cœur fontaine de chaleur. Veu donc 
que le cerucau ëft chaud au premier degré, 
toufiours fourni & fomenté de grande quanti¬ 
té d’cfprit " ital, qui y cft fi copieus qu’il le 
tient en perpétuel mouuercent de diaftole & 
fjftole vniforme à celuy du cœur ; il ne fera/ 4 >ion« 
jamais trouué fi froid,qu‘il puifse eftre fuififant 
pour coudenfer les vapeurs. Pourquoy veu 
qu’il n’y a de pafsage pour donner lieu de mon¬ 
tée aux vapeurs, que le.cœur'ne les attire, ôc 
ne les peut admettre près de foy fans les con^ 
fomroer, qu’il n’y à de pafsage par lequel il lés 
puifse efieuer eh haut, & quand il y en auroic 
qu’en pafsant elles fe perdroient par le nez & 
par la bouche,qu'elles ne peuuent entrer dans 
le crâne, encor moins dans les menynges:&: 
quandparuenir y pourroient,il n’y àlieu vuide 
pour les receuoir/, ny froid pour les efpeffir & 
coudenfer. Nous pouvions certainement dire* 
que les vapeurs ne font portez,attirez,ny cou* Cenchftn 
denfees par le cetueau pour engendrer le catar* 
the,comme l’a cftimé Ariftote,& ceux qui en 
cette partie le veulent imiter. 
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Q^e le ytn ne monte k la tefie pour exeieer les 
uerfes aBions des yurongnes, 

C H A P. XÎII. 
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A R c E qtiecy délias à efté explîj 
qué , nous auons fuffirammenc 
mônttré, que les vapeurs des hu¬ 
meurs reftagnans dans les vilceres 
naturels & vitaus^ne montent à la 
telle pour excitec,le catarrhe, voiie mefmes 
que lès vulgaires & triuiales fimilitudes, qui à 
cefuiet nous ont efté; repeefentez, font ine¬ 
ptes,ridicules, ôc totalement indignes de ceux 
qui par leur foucieufe cuit^e, ont d’vne brace 
induilrieacquis la congnoiflance de. la .forma¬ 
tion êc conftitution du corps humain, ôc con* 
fecutiuement de l’vfage des parties d’iceluy. 
Mais ainh comme rignorauce eft vn péché ori' 
ginehqui tient les y eus des hommes filles d’v- 
ne telle forte , qu’ils tefufent de congnoiUre 
la vérité quand elle leur eft reprefientee, com¬ 
me les yeux du hibou refuyent Ia fplendeur & 
claire lumière du loleil. Occafion pour laquel¬ 
le ils iugent fouuent de ce qui leur eftpropo* 
fé, fuiuant l’opinion qu’ils auront ià conçeué, 
ôc dont ils le trouuerront imbues dés leur ieu- 
nelïe. C’eft pourquoy difoit fort bien Galen 
que ceux-là eftoient heureux qui ne s’eftoienc 
alluiettisny mancipes aux fcélcs particulières 
de Mcdecine, qu’il auoit de fon temps trouoez 
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tn Vogue dans la viUé de Romirc,d'autant que 
cela les empelchoic de iuger lainecnencde ce 
qui leur eftoic ptbpofé,& afFertne deluy nsef« 
mes qu’il h’a iàmais feité imbué d’aucune 
derditsfeéles. Mais pluftoft, quèpar difcours 
Phiîofophique il à toufioufs voulu congnoitrè 
& iuger de la vérité des axiomès, quiéO bicnC 
propofez par les Médecins àuec lefquels il fre- 
quentoic. Ce que ié fetois grandement ioyeuS 
de voir pratiquer par tous ks Philofophès de 
ce temps , qui fondez pluftoft fur l’opinion 
boramone qu'autrement , ohc obiedé pour 
abfurdité,qüi feroit fi mes raifonsauoient lieu, 
lesaâions variables qu’On remarque iourncl- 
Jement aux yurongnes, lèfqucls paflfez de vini 
qu’ils font,parlent &difc6uicnt abruptement, 
voire melmes fohc plofieùrs gefticulationS 
qu’ils n’auoient accouftumé,dont la caufè doit 
eftrerefeiëé, difent-ils, à deuxchofes princi- àpînleîti 
pales : fçauoir cü:,à la fubftahce du vin,bu pour 
le moins à fés vapeurs, qui montans en haut, itl'yunni 
gaigncnt le doinicilè dé la raifo n , deçoiuehc le gntvit. 
iugeraent & perturbent l’entendement , qui 
troublé eii foy eft caufe des allions diuerfes. 

Ce qui ne fe peut faire aucremêc. Et pour for¬ 
tifier cette opinion,ils àleguent Ariftote eh Tes , , 
problèmes, ouil dit, que le vin s’applique àii 
torps huthain felbn la qualité de ceux qui en * ***’ 

^ 1 pourquoy ils rendent adions ine- Cauft ie 

P CS voire mefme contraires. Et veut d’auan- " » 
que la force du vin foie égalé ï celle dé 
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rhufiîcur melancholique, qui eft d’engchdrél 
iesnïCEuris& adions diuetfes en chacun pai- 
foYcjt d» ticulicr. Opinion à la vérité qu’il femblc auoir 
vinjclon tjjce d’Homerc qui appelle lé vin pokmorphen^ 
U9mtvt. ayant plufieurs formes, eu cfgard aux diuerfes 
contenances qu’on remarque en ceux qui fe 
font trop libéralement inuitez à Tvlagc d’ice- 
ine«\e^^ luy. Ce n’eft fans caufe que le mefmc Philofo- 
nkns. difcouranc de la Logique, dit ; qu’vn pe¬ 

tit erreur admis & auoüé dés le coromence- 
Similitude ment eft caufc de grands inconoeniens. Car 
comme celuy quis’eft diuerti du chemin , ne 
peut paruenir au lieu par luy defîré, quelque 
diligence qu’il facc,finon que venant à con- 
gnoitre fon erreur. Il rentre à la voye par la¬ 
quelle il fe puifle rendre où il fouhette. Ce 
Opinion qui eft aduenu en luy mefroe. Car oftantlafa- 
d'Anfl. culté animale du cerueau, pour l’attribuer au 
"^desfJkl- coeur,ils’eft impliqué en diuers erreurs, pour 
ledefirqu’ilauoit demonftrer , que le cœur 
eftoit le fiege des facultez animale & naturel¬ 
le, aufli bien comme il eft la boutique & four-* 
Chofe ri- Ce dc l’efptit vital. Càr qui a-il plus aliéné de 
üiiult. raifon qu.é de croire qu’vn mefme vin,merme- 
merit cuit & digéré en vn mefme eftoroach, 
qui aura eftè porté au foycaucc les autres ali- 
tnens, & la conuerti en fang,induife tant d’a- 
dions diuerfes , voire mefme contraires les 
vues aux autrcsîGeux qui verfez en la Philofo* 
phie dc Galen, quoy qu’ils congnoiflent l’ab- 
furditè,en laquelle ce dodeperfonnage s eft 

plongé,pour le defir qu’il auoit d« feuftewt 
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^uc le cœur eftoit la fourcc & origine de tou¬ 
tes les facultez qui difpenfent le corps hu¬ 
main, & ce üonobftant veulent infiftcr au3£ * 

propoficions qui dépendent aucunement de 
celte opinion, difent que celaaduiem à raifon 
des diuerlcs facultez du vin, ce qu’il nous faut 
cxaâéroent confideièr à Ce fuiet^ Le vin efli 
recoiigftu agir en trois manières ; fçauoir cftj 
comme aliment, médicament, ou poifon. Si ** 
nous le prenons comme alimfent, noustrou- 
uevrons qu’il nourrit le corps,l’augmente tem- 
pcftiucmenc , le conferue, garde,tend plus vi* 
gouteux ik de meilleure habitude. Comme 
médicament il l’elchaufFe & defeiche , mais 
il ne iuy attribue les qüalitez qui ne font en 
luy,qui font de fercheuyriattrifter, rire,fau¬ 
ter,baifer,aimer,difeouririoyeufement , déba¬ 
tte furicuferoéot, & autrCs chofes femblableSi 
Le l’oleiljdifent-ils,quoy qu’il agi fie toufiours oUtSiiu» 
d’vnc mefme forte & manière,Si eft-il qu’il dufeltiU 
fait fondre la ciie,& endurcit lafange , qui 
font avions contraires. Pourqooy le vin qui 
participe des qüalitez du foleil : fçauoir eft def^ 
chauffer Sc defeicher , pourra aufîi bien ren» 
dre des tftets contraires. A quoy refpondu à 
cfté que le foleil rend à la vérité des effets di- 
uers, mais c’eft à raifon de la variété des fub- 
ftancesaufquellesil agit, dont il defcouureles 
facultez contraires. Car il fait fondre la cire, 
pour eftre replie d’vne humidité aeree, qui au- 
foit cfté condenfee pat la froidure. Ce qu'eftic 
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ofte,la cite eft tendue fluide. Quand à la terrë^ 
qui par la roifticn de l’eau fe tîouueroit cm- 
mollie voire s’il faut ainfi dire liquéfiée ik len-. 
due fluide : quand cetle liqueur aquatique eft 
confommee ôc diflipee, la terre rctourrtant à 
fon premier naturel eft rendue feicteSc dure. 
Non que ces qualirèz de ficcité &dureté ayeut 
cfté dcnouueau iukitez, ains feulement icfli- 
yoye^U tuez. Mais le vin agi liant de Tes qualitez ele» 
àtmrftik. mentaites comme médicament, ne rendra ia- 
mais tels effets, d’autant que fon adlion eft 
touliours deftinee à vn inefme fuiet, qui eft le i 
corps humain. Pour exaile cc ngnoilîarcede 
C:‘,fi vous bâtez du clou de gyrofle, du py re¬ 
tire & de l’eupherbe qui tous ont vertu 
d’efehauffer & défeicher* ils ne rendront d’au- 
ties effets que ceuxàquoy ilsfcht dèftinezÿ 
en quelque quafitiié qu’on les vueillebaillera 
Dont eft rendu manifefte qu’il ne faut attri¬ 
buer ces diuers effets au vin quand il eft pris 
levlnceu’ qualité de médicament Si finalement vou^ 
fiderécom» confidercZ le vin pris en telle & tant cxcefiîuc 
mefoifon. quantité , qu’il tienne plufteft lieu de poilon, 
que d’aliment ou mcdicameiit, ce qui aduient 
auCirnesfois peur ne pouuoir cftrc furmonté 
totalement par la chaleur naturelle , de telle 
forte qu’il liibiflc lieu d’alim.cnt ; ny merme 
dominé en partie , pour tenir lieu de médica¬ 
ment. Reflera qu’il furmontc& opprime tel¬ 
lement nature, pour euoii efté pris en quantité 
trop excefsiuc, qu’il fc vendique lien de poi- 
ion, donc le corps humain foit pleinement i»- 
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fefté. Et lors ytim form^tperit * yif7o corrmptmr 
Ceqoe con'idcranc Pierre de Rauenne, 
i\ dit fore bien ,Ehietits mUko crimnefi : infd- T{ulfaiîce 
çetdote ^fucrtlegtttm i qao 4Îter Anïm4mfi4am prafo- du vin» 
C4t:4Uer fe profAnat & fpmtutrt fanfhtatis extin^ 
pit. Ec à la vérité , les corps humains en font 
telleaient aggrauez qu’ils en font précipitez à 
lamorc- Ou pour le moins, fi d’alieursils font 
faaorifez de quelque antidote ^ ils encourent 
vue extrenc lafsiende & vieilleiîe précipitée, 
qui les fait tant imbecilles qu'ils en font ren¬ 
dus fort faciles à furmonterjdont dit luuenal, 

^dàe q»od factlis -v 'tBoVM eji de madidny eÿ* Blefs^ 
atque vino titubamtbuf. Car comme dit Carlins 
Rhodigin. Vinum phfqmm par Jtc inieBumy ^ 
fupra modnm iugmgttatttr^ , naturalm calorem vt~ 
ft.tt , ac yelut igné malto 4 Ut fale yaltdm graffaritCy 
msdkm ignis extinguitur tsr hebefeit. Et à la vé¬ 
rité la chaleur naturelle eft furmontee, & les 
belles fondrions du corps ruinez , par l’vfage 
tropexcefsif du vin. C’eft pourquoy le poète 
donne ce falubre çonfeil. Canl’eilft’, 

Compedihus venerem ,ymclfs conjirwgelyeumy nec te I»bre. 
fnuaenbui Udat ytexqtte [ms. 

Audi n’y a-il point de Médecins qui ne blaf- 
raent & acculent grandement l’vfage du vin 
trop excefsif, aufsi bien comme des autres ali- 
mens, qnoy mermes qu’ils foient de foy d’vnc 
“onne 8c falutaire nourriture , parce qu’eftans 
P’^'s par excez ,U aggrauC & furcharge nature 
''i^ues à opptefsion. Ce que conlidcranc 

I “J 
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Hippoc. U dit quê tout ceqoieftexceffif efl 
ennemi de nature, Quand il aduienc donc aux 
vilains yurongnes , de prendre du vin en trop 
grand excez : de telle forte que fa qualité de¬ 
meure corne enieuelie, & leur force naturelle 
abacuë , terralice, S>ç vaincue , lors le vin tient 
nature de poifon, & pour tel eft àeftimer. 
Edant la iiacüre do venin , que demeurant fa 
fubftance entiete,fans cftre furmontee, il ter- 
rafle & mine la chaleur naturelle » & les bel¬ 
les, faculté? qui en dépendent. Comme an 
(pontraire, il eft dit aliment, lors qu’il obéit, 
eft vaincu & furmonté par cette chaleur nati- 
ue , de telle forte qu’il reftablit & repare en 
tant qu’en luy eft, la diffipation de l'humidité 
radicale. Or de cette vidoiie que le vin ob¬ 
tient fur la chaleur naturelle, ne procèdent les 
diuerles adions des hommes , qui ont efté 
çy dcuant expliquées , ains pluftoft les mala¬ 
dies,& finalement la mort. Et an furplus nous 
en voyons plufieurs qui pour s’cftre char¬ 
gez de bonne quantité de vin , tant qu’à ce 
moyen ils ayenc encouru adions diuerfes 
* comme de babil, gayeté , jamour, hardielîs, 
arrogance , & antres fcmblables , qui ve- 
nans à rendre le vin par vomiffement, ne bif¬ 
fent de perfeuetet & continuer etv leurfdites 
adions ioyeufes , ou autres telles qu’elles 
feront furucnucs. Ce qui nous doit faire 
congnoiftre , que la fubftance du vin ne 
monte à la tefte , mais qu’il y à qaelquc 


tous C/ùtfïrhesl 109 

aütrç chofe qui caufe cette variété d’adions. 
Le vin donc £oit vainçu en tout ôc par tout 
par la chaleur naturelle , comme aliment: 
foiten partie fotraontee, en partie aufsi fai- 
fant refiftancç , & par confequent , chan¬ 
geant aucunement l’habitude du corps, com¬ 
me médicament : Soit qu’il obtiene vidoire 
parfaite fur cette chaleur , deftruifant les 
belles facultez congenites au corps , com¬ 
me poifon , il ne peut induire cçs diuerfes 
inclinations , mœurs & adions , montant 
de fa fubftance dans le cerueau de ceux qui 
en auront pris par excez, outre palîant les 
limites de raifon. Qîwnd bien nous accor. 
détiens qu’il peuft monter à la telle , corn-» 
me non, veu qu’il n’y à conduis, voyes ou 
palîages à ce dellinez. Sinon qu’eftant fur- 
monté par la chaleur naturelle, il en prenne 
la voye par les veines & artères, en forme de 
futur aliment. 


Conclujîo», 
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Que les yapeurs du yin ne montent 'k U tefle cr niiç,- 
cttent les diuerfes mcUnations des ywongnes^ 
au fur plu s L'vfage du vin eji loué 
Ù‘ les vapeurs blafmez- 

C H A P. XIllI. 


V s auôns ià réfuté la première 
opinions, dont on auoit fait 
obiedion, laquelle affermoit que 
fubftance du vin montoic à la 
^"-^ïefte , pour exciter les diuerfes 
©étions des yurongnes. Pourquoy relie main» 
tenant à difctiter la vcûté de la fécondé. Ceux 
qui ont appliqué leur efprit à çettecaufeva- 
jg^^-^^^^poralejlc nombre defquels ellfort grand à 
ya^orali- » corUme nous auons cy deuant noté, 

quoy qu’ils fça^chcnc de quelles difficultez ce* 

* laell impliqué, iufques à le recongnoitre tant 

aliène de vérité qu’il tient lieu d’impofsible. Si 
ell-il toutefois que n’ayans encor remarqué 
la vrayeeaufedes diuerTesaétions des yutoix- 
gnes, pour auqir iufques à prefent efté nourris 
çn cette fiiuole opinion de caufe vaporale, 
qu’ils femblenc auoir fuccé auec le laiél de 
leurs raeres, ils raonftrent euidemment que la 
fentence d’Homere eU véritable. 

^ofemel efî imhuta recens feruabit odorem 
Telia diu- 

Nous voyons, dirent-ils,ceux qui vfent du 
Srf^r* fontee leur couftume, faire mille lingeries 
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tendantes à récréation &: ioyeufeté, traiter ôc 
difeoadr de leurs amours , danlër d<r chanter: 
quelques vns aufsi le monter de cholece fan^ 

{■üiet,& le fafeher contre leurs meillcars amis, 

& tous par apres fans long retardement, eftre 
failis d’vn dormir profond: foie que n’ayans 
accouftume' de boire du vin, ils en ayenc feule¬ 
ment pris en mediqcte quantitérfoit qu'eftans 
adonnez à l’vfage de ce oedar ils en ayent bea 
plus que leur couftume ne potcoic. Ce que les 
ancieiis au tefmoigiiage de Rhodigin, ont at- C. is /.f, 
tribué aux vapeurs du vin , ainfi pris en plus 
grande quantité que de couftume, qui mon- 
tans à latcfte fuppeditenc premieremêt la rai- 
fon.puis caufenc & induifent, en ceux qui en 
font trop chargez , plus d’adions diuetfes 
qu'on n’en remarque en vn ioüeur de boulette 
autrement dite courte boule, toutes lefquelles 
gefticulations font toujours fuiuies du dor- 
h)ir. C’eft pourquoy le vieil Hippoc. à dit, l. j. ife 
que le vin chargeoic la teftç, & y cxcitoic des 
douleurs otmn cephxUlgicon. Mais tellesautho- 
ruez me ferablenc mal à propos vlurpez. Q^d ‘ 

a Rhodigin ie le laifleray en fon refert de l'o- 
pinion dcsariciens, ne me traoaillanc dç réfu¬ 
ter ce qui eft raporté pat forme d’hiftoit e feu¬ 
lement , quin’eftauthorifee de demoniltation 
quelconque. Pourle fait d’Hippoc. il dit bien 
que le vin excite des douleurs de tefte, mais il tnterpr^ 
infère de là qu’il reraplilfelatefte defes va- jf***’" 
peurs. Galen mefme Ion commentateur qui à ** 
‘hgemment reptefeuté les grands maux que le * 
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'ïin excite, voire aucc inuediues qu’il adrcffq 
contre ceux qui en vfent teop Uccncicufeméc, 
n’acufe pas les vapeurs.il dit bieà la vcrité que 
les vins doux font plus vaporeux,mais iln’infe. 
re de là que les vapeurs en montent à la telle: 

. & quand il l’auroit dit,conîe nonjrcxperience 

vik. r 4 t‘ inobftrç le coîitrairÇjdc facôfcffion mcfme.car 
nous congnoitîons certainement que les vins 
f. J. j.l.i. doux cny urenc moins que les autres,dont C x- 
leviadoux lius auffi nous rcndfuftifant tcfmoig.nagc,quâd 
vemmre. jl dit queladouccur eft l’antidote de l’yuron- 
gneric.Nous tuons cy deuant déclaré fuffifam' 
ment, & déduit plufîcurs raifons pertinentes, 
par la deiuûion dcfquelles on doit cognoitte 
que les vapeurs ne môtent à la tefte, aufquclles . 
il Faut auoir recours pour le fuict prelcntjCÔme 
cftant cGioncé en termes generaux ; mais d’au- 
çantqu’U y a plufieurs perfonnesqui défirent 
df»- conFerct l’efFed des chofes diuctres, afin 

que par telle conférence, la vérité foie renduii 
plus apparente & manifefte. le veux pour le* 
gratifier , reprefenter les belles commoditez 
que donne le vin au corps humain: & au con¬ 
traire,la nuifancc 8c incommodité des vapeurs* 
Pour de la inferer que l’çxperiencc mefroc 
monftre la vérité de ce que nous allons prouué 
Lauanfts deduélion de raifons: Le Poète Grec dit 
d» vfa, que le vin donne grand aide à ceux qui font 
lalîez& aggrauez d’vnlôg& laborieux trauail. 
llûd. U Vhemme qui de trxuuil fent fts membres debtles 
Tôt le via les conftrte ü* les rendplusxgiles. 

Euripide Pappclle confortatcut des me» 
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hteSdCfe/fgnton Cheremo Tragédien dans Athé¬ 
nées,die que le vin donne fagelle & prudence à 
ceux qui en boiuenc mcdiocremenc, & qu’il 
fcctd’vnbo» cheualau Poete: mais queceuK 
qui boiuenc de l’eau ne font tien qui vailtç. 

Le rm au Poete fen de cheualfort agtUy 
l\Uis f ea» luy ejl paroy qui le rend tmbecilé, 

A quoy rcuient fort bien ce vulgaire prouerbe ^ 
Ingeniumpatis irritetmufdpsetis. 

En Macrobe Euangelius dit ; Auparauânt que 
nous leucr de table, deleclons nous au vin, ce ^4-^ 
que nous ferons pat l’auihorité du docte Pla- 
ton,lequel àeftimé que c’eftoit vnaide d’ef- 
priepour parucnic à la vertu, nia teftç & le 
corps elloicnt efchauffecs de vin. Ce qu’Ho- 
racc à voulu reprefentçr, difant. 

Vœconâi calices qmm mnfecere cLfex^twm, 

RufFus rapporte que les Perfes ôc Elcniens «»- 
voulant difputer , ratiociner, donner confcil,-^"^'**, 
difeourir des afaîres d’eftat , compofer des 
vers, 5 c chanter en mufiquç: ils s’adonnpient 
premièrement à l’vfage du vin, pour (è confor¬ 
ter Pefptic, & qu’il auoicapris luy mefnie par 
fonexpetience propre, que le vin rendoitl’ef- 
prit plus ioy eux & ingénieux , donnoit ouucr- 
tureà la vérité, & preparoic lavoyede larai- 
fon. Ce que Plutarque tefmoignc aufsi, c’eft 
pourquoyilqu-alifiele vindecenôde Eubou- ^ ^ 

Ion bon confeiller.AufsiditSiracidesquelc vin fympof. 

^ créé pour refiouyr les efprits, donner ioyc prapUm.gi 
^ delcftation à la pcnfec. Ce qu’ils paroiC- 
^ent auoir tiré de Salqmo^ ^ qui diét que prmetyi 3. 
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„, le vin refîouy t Dien & les homme?. Auffi qq 

àaccouftumé de donner du vin à ceux qui font 
~ triftes , chargez de mtfete & pauuteté , pour 

leur faire oublier leurs fârchefîes,& les induire 
à quelque récréation ; Ge que Bucanam rapor» 
te ainh. Q^xqtts hilarant animos iucmài pocula vini. 
Saint Auguftin'mermes dit que le vinoftela 
triftelîe, efface les langueurSjdo nne recieaùon 
^ fait deleder les banquetansde propos ôc 
difeours ioyeux, C’eft ce que reprefeute ho< 
mere, difant; 

Bon y in yom on*- donné Mmel^e les dieux,. 

Tour ojîernux humains le fouet odteux. 

Euripide mefmcs luy donne ces belles louan- 
gcs. 

Bacchus k muent é le yin potw les mortels y 
^ui leur fait oublier tous les tr anaux mortels. 

Il pYouoqittÀ dormir UijfantfoHci arriéré, 

%' nejî Contre l’ennui des plus forte barrière- 
Zl fioi Galen înefmetnent eft de cet' e opinion, difant; 
m^rntmo- Lg, foulage Thorame ôc luy foulcuc 

mifere. Socrates mefnies duquel la fagtl* 
T pg ^ recongnuc tres-finguliere , e(l iniro- 
Sentecede duit au banquet par Xenophon , difant il tn’eH 
^ocMtex. fofc agréable naes amis que nous beuuions 
gayeraent. Car à la veiité le vin arroufeles 
efprits, Ôc cfFace le fouci, comme la mandra¬ 
gore allopit l’homme,fomente & entretient la 
délectation, comme l'huile nourrit U flambe. 
Or les Philorophes, Médecins Sc Portes n’ont 

feulement concutré à la louange du vin, mais 
aufsilcs faintes lettres qui furpaflent tout tel- 
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fnoîgRagehurFain y àporient Icnr tefrroigna- 
gc & conuienent à la louange de cefïc diuine 
liqueur» Carnoftrc Sauueur & Recctnpieur Tremtiir 
defnant lecieerlesbanquetansau fcftindeGa- 
lilcc, & mc nftrcr coiVibien lesnopteshenné- 
ïlcroent ceiebrez luy eftoient agicsbles, il y ' 
fit fon premier miracle , changeant l’eau en 
vin,quifut goufte & trouué tresbon parl’Ar» 
chitnelin. Mais plus grande louange ne luy 
peut eftre attribuée, que celle qui luy eft con» 
cedee comme du teftament de ce fouuerain 
Rédempteur. Qui defirant nouslaillcr perpé¬ 
tuellement fon ptetieux fang, pour vn gage 
eteincl de l’amitié qu’il nous porte, il nous l’a 
voulu cemmuniquet fous l’efpece du vin. Afin 
quelelprit fuft aufsi bien récréé & conforté I*i'î*jré2 
contre le far deau des pechèz de e ffences par 
cettenedaree liqueur, ccrntTiC les roifeies & ' 

angoilles du corps en font chaflez. Voilaccn\» 
hrecehaut denion du cerneau, facré dcmicilc 
de l’atr.c raifor.nabîe, eft aidé &fauorifépar 
l’vfage du vin. Ce qui ne fera référé aux va¬ 
peurs comme iecrcy, par ceux qui ont cch- 
gnoiflauce de leurs fordides & turbulents ef. 
fets, qui feront notez par la confideration de 
corrpaiaifch, de ce qui futuienta Icurocca- ^ , 

fionjà rosfensexterieurs. Lefquclsquoy 
moins dignes que les intérieurs, font toutefois ya^g^rii 
tâtaffljgez pat la fréquence d’icelles,que l'hô- 
me eft contraint de quiter & abâdonner le lieu 
pelles dominent Si abondent. D’autant que 
« mal 6 c perturbation qui en furuknt auf- 
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dicsfénséttetieurs', fe communique roefineî 
ment à l’incerieut qui s’en trouue fort affligé- 
f«wfs» funaee qui eft vile des iept chofes, dont Icj 

noms corartaenccntparf. quichaflenc l’home 
de fa maifon, dit Beoélius àgiandc fympathic 
aocc les Vapcui s,cœpêfchè la veuë & laparole, 
ofFéca les yeuï & lcsnanncs»de telle fbrtcquc 
rhommeeil contràintdè quiter le lieu auquel 
«lie eft trop frequente; voire mefisnc chercher 
6 c inuénrer tous moyens conucnablcs, à l'aide 
defquets il en puiflê rendre fà tnaifon vuidc & 
delnuce: cequ’ilnefaidlpas du vin. Ceux qui 
tnims, fréquentent les mines dont on tire l’or, argent 
& autres minéraux , peuuent rendre cetiain 
tefmoignage i que leurs fens tant extérieurs 
qu’intérieurs fouffrent & pàtiflcnt èftraiige- 
ment, à cauie des vapeurs qui en prouicnRent: 
iüfques là mefme quô leur vie en cft fort âbre- 
gce,& ne peuuent les plus robuftres & fort* 
homroes( difent Agricole (Si Mathîol ) àpeiné 
refifter fept ans à la fréquentation d’iceiles, 
qu’ils ne foient rçndus paralytiques, tabides, 
éc vexes d’autres maladies mortelles; maisàfin 
que ie ne fois veu rechercher les vapeurs in- 
quines de quelque roauuaife qualité, à laquelle 
on pourroit référer !a catifede tels inconuc- 
^ , lîiens. Voyez comme la Vapeur foitant d’vnc 

MnwoM- * cuue, danslaquelle le raifin pilé & vin qui cU 
utan. prouient auracuué lors des vendèogès efl pet* 

nitieufe, veu qu’elle faiét mouHr plufieurspet’ 
fonnes, quand ils s’emploient trop long lemp* 
à vuider l’efne ou refidencc, qui demeure apres 
que la plus grade partie du vin cft tirec; à quof 
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faire lé plus fort & robüfte homîiîê qui fc 
puiflc crouucr nt peut fubfîfter l’erpace d’vne 
heure d*otIoge. Encor poury cftrepeu dctéps 
Us encourt des ftupeurs êc paralyfies. On void f'd^tün 
outre que pour eftrc les baflesvalces fort 
porcukSjle» homroct qui y font nourris & ali¬ 
mentez demeurent lourds & hebetez , auffi 
bien comme ceux qui ont leur demeure fut les 
eftangs, paluds , & autres lieux marefeageux, . 

qui ont tous les fens obtus, les membrespe- * 
fans , & facilement aggrauees de Tafiitudes 
rpoHtanees,& fe trouucnt fort fubicéls aux lé¬ 
thargies &: appoplcxiés, qui abrègent beau¬ 
coup le cours de leur vie : C'efl: ce qui cft caufe 
qu’on void aulîi les habitans des profondes ra- 
lecs des fumant es Alpes , faifis de goitres, qui 
font greffes tumeurs qui leur viennent à la 
gorge, dont ils font rendus fort difformes : Ec 
ceux qui font refeans dans les valees de monts 
Pyrenes,encourent tantfrequenteroent les ef* 
croliclies, qu’on en void beaucoup plus grand 
nombre près de la majefté de nos Rois de Fta- 
ce,aufquels Dieu par fa grâce à donné pou- 
uoir de guarit de cette maladie, par l’attouche* 

Aient ieul, pour eftre deliurez de telle infirmi¬ 
té, que de toutes autres nations. Et tout cela Cauft dès 
ne procédé d’autre chofe c|ue de ce que ces re* maladits* 
gions airifi difpofez for les lacs, efiangs , lieux 
maresqueux ëc profondes valees, s6t toufiours 
plains de tenebreufes vapeurs, quigaftenc ôc 
t^fc( 3 :ent ceux qui y ont plus frequeté habita¬ 
tion.-comme fort bien remarque Hipoc.en fon 
• de l aie ^ lieux. Occafion pour laquelle 
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icur vie cft fort brieue& angoiffeufe.' Qni^cè 
celuy qui n’a remarqué rinfebmroodité du fe- 
éàaiiû rain, ainfî dit à fsro parce qu’on le fent piitici- 
paiement fut le ctepufcule Vefpcrtin verslè 
fbir? à la vfcrité il n’y à rien èjui lemplifle da- 
uantage la téfte ^ Ôc excite plus frequerjte- 
îiîent les catarrhes & autres longues ôc fa- 
cheufes maladies. Or n’eft lë fftry buferain au¬ 
tre chofe que le mBuuëroënt des vapeurs, qui 
foi tas de la tërre aptes le foleil couché, font re- 
ceus par le§ corps humains^ qui ch font d’aucâc 
plus admiffibles, que leurs pores font ouucrts 
& dilates par la chaleur ôc trauail iournalier. 
Chacun reCognoift; auffi, cbmme à vëuë-d’œil, 
Petits au- combien les vents auftraux foht preiudicia- 
Sïiraiix. bles , htbètent l’entendement , offencent la 
veüë , corrompent l’büie , Sc diminuent les 
autres fentiments, dont parlant Hippoc. il dit 
fort bien: les vents auftraüx font nébuleux, 
j, paTeffeuX, chargent la teflé & hebetent l’hom- 
me, Or ceîan’eft référé à autre chofe qu’aux 
vapeurs trop frequentes qüè ces vents au¬ 
ftraux âpîpbrtèhc Ordinairement, qui pour ex¬ 
citer tant de fafcheiilès maladies font dits vêts 
délibéra- Dobtlès habitans de là Gaule Nar- 
bonhailè & d’vne bonnè partie de Lombardie 
ttuxlm ^ dicalie font tellement affligez, que leur 
hab.th les vie eii eft rendue de trop plus courte, que celle 
^aysfitutx fle leurs voifins qui en font plus toui 3 erts& 
•vers le efloignez. Et pour eftrc ce vent toufiourshe- 
buleux Ôc vaporeux , aufsi bien aux régions 
Otieniales qu’aux Septehtiionnales : le Pr®- 
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hhereRoyal Dauid prioit Dieu qu’il le gac- 
daftj incurfu & démonta rmn^iano^ qui n’eft au¬ 
tre chofe que ce vent nébuleux : qui eft tant 
diabolique Zl peftiferé, qu’il caufc des roala- > 
diesconcagieufès par faperrcuerancc. Ce qu’e- 
ftant aduenu à Aihenes,Hippoc.fit faire & alu- 
nier de grands feux vers le midy , àl’aide def- 
quels l’air eftanc corrigé, il garantit la ville de 
pelle, occafioii pour laquelle onluy fift érigée 
vne ftatuc en plain marché & lieu public. En¬ 
cor s’il y auoit quelque analogie du vin, aüCC 
les vapeurs ou fumez , ils pburroient tirer fcela 
bn confequence: mais il n’eft rien plus contrai- 
te au vin que la vapeur , & ne fc garde iamais le gaHeu 
vin en lieu vaporeux,n’y mefme bu levaporeux 
ventauftral s'infinue, quifcul corrompt le viri 
dans les vâifléauxqui font aux caues, oü celles 
dans lefquelles il à libre entree parles foupi- 
raux qui y font tournez : comme remarqué 
Hippoc. au Heu lufalegué , iufques là rhefmei 
did ü, qu’il gafte & corrompt l’eau desfon- 
taineà, qui ont là bouiche dé leurs fourCeS 
dteflezvers le midy; donc nous pouuôsinferec infehncél 
aileuretnent, que veu les grandes commoditcz 
que le vin donne & apporte à l’hOmme, & au 
contraire, que les vapeurs luy font incommo¬ 
des Sc nuifibles. Voire mefmes celles qui for- 
tentdu mouft ou vin nbuueau : que cé n’eft 
Sc au raoy 4 ^es vapeurs que le vin delc- 
, ^fcree, & conforte l’homme, veu qu’il 
rien plus ord & humide que ces vapeurs, 
^uihefont qu’hebctétcé qu’elles occupent & 
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l'ame le- abreucht, ce que Tame refleante au céruèaS* 
fnit Us vA^ jefuic du tout, qulpour fa fanté & bonne ha« 
fï»»* bitude, requect vn lieu qui luy foit Çonfoirne, 
non en teropcrannenc, car c’eft vne pure eflen. 
ce, mais qui ait quelque analogie auec elle; 
donc parlant Placo en îon Timce , il dit que 
l’ame cft vncfplandcuu. Et Heraclite au tef- 
î.qsuâani- moignage de Galen, dit que c’eit vne fplendeur 
mi mores feiche : êc luy meiroe tient que les homrees 
corf.ttp. participent autant de folie Sc de ftupidiré, 
qu’il y à d’humidité en leur cerueau: Et tout 
à l’oppofite qu’vne lumière feiche tend vn cf- 
prit fort pur, & l’ame très- prudence. Tous les 
Anacomiftésau furplus afferment que refptic 
animal à befoin d’vn demeure fec, net, pur, 
aliéné de purgé de toutes vapeurs & fumez,à 
fin que fa vigueur foit plus grande & plus par*^^ 
faiéte ; comme eftant à ce moyen eflôigné de 
toute macule & fordicic. Et au contrâirel’au» 
ogenee rhorité d’Ariftote & l’exemple ibutnalièr nous 

des va- faiâ; afsez cognoiftrc que les vapeurs font 
froides & humides, bruineufcs& nebuleufes 
engendrans obfcurité, débilité & hebetude; 
dont faut colliger qu’elles font très ennemies 
du cerueau, de la raifon, imagination & iuge- 
, ment qui y refident, ôc encor plus du regiftre 
Ceqm efl de la mémoire, quirequeit vne fubftance plus 
^ moins fluide, pour la defireé 
noirt, garde des impreflions qui lu^JTont commifes, 
ôr par confequenc que la fage nature curieofe 
côferuatrice de fon fubieél^ne les y introduit, 
& que fi elles y paruiennent, comme non, que 
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fc’eft contre fon gvè dcfîr & volonté , pour- 
qûoy laiflans ariieré la vaine opiniô dès nu^jèS 
Vapeur* bu exhalations, qui iiifqüeà à preienc 
ontfiUé les yeux & obfcurey l’entendement 
de nos predecefleursj employons nous curieu- 
fement à la recherche de la vtay é caufe des ca¬ 
tarrhes & de ryùrongnériè , noin pour nous y 
plonger, mais pour les £uir à iioftre pouuoir, 
inuoquant à ce fubied l’aide & fecours dé la 
diuiiie puiflante, pôurleuer le voile ôc ban¬ 
deau qui npus crtipefche de voir 5 c éoguoiftre 
la vérité, quoy que pour traîdé de fes beaux 
ttaids & linéaments , elle fè rêprefehtc amià- 
bleraent deuaiit tioftrèfacc, portant le 
beau,à l’aide duquel comme d’Vtî gcatieux ca¬ 
ducée nous poüuorisdiÜper, anéantir, voire 
mefuîcs perpétuellement exiler les maladies 
iadisrepucezincurables, lefquelles fontihor- 
tclles ennemies de cette forme diùine, qüin’éni 
dètnande quel^extirpaiibn, 

k ij 
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Ittgrande tndujîrie , dont nature 5 yfê en U fomatiéû 
<ÿ‘ œcoaomie du cerueau , pe m maintenir 
fes belles fonBions efi cy 
repefenteCi 

G H A P. XV. 

que iious ayons expliqué 
paccïes de la tcfte aux pre- 
chap. fi eft-il que pour 
^^^^^^Preprcfentet plus nayfuement la 
canfe des diuetfcs allions des 
y urongnes, nous fêtons Êontrains de recapitu¬ 
ler briefuement quelque chofe de ce que. dit à 
efté de la conftitution du cerueau. CÔbien que 
nature n’ait rieaobmis de diligence en la con- 
cmiofttk formation de toutes les parties de ce grand 
de nature monde, fi eft-il que le tout fera réputé préfque 
tn l’efia. y^in & de peu d’efficace, à Coroparaifon de ce 
dufer-”* qu’elle à entrepris en l’eftabliffement du ccr- 
ueau , de telle (orte que nous pouüons libre¬ 
ment dire, que le Verbe diuin, qui nous eft par 
faiét lean, reprefenté affidu à la formation Sc 
création de tout ce qui eft enclos foubs la cha¬ 
pe celefte , veu que toutes chofes font par 
luy faides & créés , s’eft rendu beaucoup plus 
exaél, lors que de la plus patfaide portion des 
femcnces humaines, il à tellement fabriqué le 
L’ouure & maifon royale delaraifon,qu’il l’a 
rendu propre à receuoir & admettre l’amc, que 
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I^pere toutpuiflancà infufé en la créant, Sç 
formée en rinfpitant. Ce que les anciens Pbt- 
Jefophesont grandement admirée curieufe- 
picnc recherché , lufques-là que Hermès Trif- 
ïjicgifte, dit çnfon Py mandiejqu’ily a vn Dieu ^ 
mortel, logé dans ce haut don j on. Et le diuin tel. 
Platori en fon Timere, dit qu’il y à deux diuins 
périodes qui y font conionds , occafion pour 
laquelle les Dieux, dit-il, ont donné vne figu¬ 
re rôde à la tefte, d-autat que c’eft le plus diuin 
membre qui (oie en l’homme, lequel comman- 
deà tous les aucre^. Et Galennc fe peut tenir url. 
de dire en plu(ieurs Ueu3r,qucle fouuerain gou- Ub Jeneri 
uerneur du monde à voulu faire vn chcf-d’œu- 
urcen l’eftabliflementdu cerueau, qui furpafl'c 
tout artifice : dont il traide auec vne telle eu- JTil'u 
tiofité, & fiprolixement, que pour fuir perte ^.deflae^ 
de temps en lareprefentation de ces bdles fen* 
tcnces, ic rçnuoieray le curieux lede *, pour 
apprendre de luy comment Iç diuin fçulpteur jg 
àenueloppéleglobeducerudaujfiegede l’ame p«ri. 
de huid enuelopes, au moyen defquelles il eft 
d’iftind Sc feparé des partie? vitales, naturel¬ 
les 6c toutes autres chofes en general : comme 
illuyàbaillé desyeux pour le conduire & de, 
loin preuoir les inconueniens qui luy pouroiet 
luruenir : les oreilles, narines & bouche , pour 
difeerner le bon d’auec le mauuais,qui peuuent 
®buier, Vautres chofes tres-dignesd’eftre no- ttondié 
'ez àfiridc venir plus promptement à l’expli- cerueàu 
fd’vn tant diuin artifice , qui ne mefem- cyiem 
Weauoircy douant efté allez fufhTammentre ■**‘*”‘^^* 

coineue^ 

' K iij * 



11,4 Mhhdedegmrk 

cogneu, loué & etslçg » quelque apparent èc 
pnanifeftc qu’il foie , yoite merme necelîaircà 
la guarifon ôc précaution de tant longues & 
ctoniques [maladies qui prouienent de lateftc^ 
lefquellcs me femblent plus importer à l’hom¬ 
me, voire mcfme que la perte de vie. Nature 
donc voyant que cefte partie > qu’Homere ap- 
Itctruün pelle à iufte occafid U ciel ovramnyîk lesPoetes 
tfl Iceicl j^^crarm p^lUâiSy auoit befoin de nourritutc auliï 
* bien comme les autres parties du corps hu. 
inain, elle ne s*eft cpntentee feulement de luy 
faire porter l’aliment comme aux autres, par 
les veines & arteres qui font les communs ca¬ 
naux à ce deftinez : facbant bien qu’il eftoit 
befoin que le faug coulant pat çes fiftuleux 
Conduits, receuftynepréparation & élabora¬ 
tion grande Ôc particulière, pour çftre rendu 
digne aliment d’vne partie tant excellenteicat 
commet fe difoit iadis en commun ptouetbe, 
wn ex qmlibet ligna fit mercuritiSy aufîi l’efpvit ani« 
tl ftwf tin mal ne peut eftre formé de tout fang, ains feu- 
lement de celuy qui aura efté deument pte- 
tir le cer- “ comçetamment élaboré , pour reti- 
tttau. 4 te ceftefprit plus propre au compliment de. 
tant & fi belles fondions qni font par luy fa* 
uorifez : mais comme il aduienc à l’humeut 
criftalinirtftrumentdelayeue, d’eftre nourry, 
SJrni'h’tMJ* de l’humeut vitreus, & derechef à ce vitteus. 
dücrifld- de prendre & tirer aliment du çorps qui J’en- 
uironne , dont par tranfcolation iljeçoit fa 
nourriture : de peur que fi le fang rouge 
fans aXitrc élaboration que de l’ordinaire 
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«aft efté direâicracnt porté audid criftalin, le 
digne fens de la veue p’euft efté ofFencé, ou 
comme nature à eftably & formé plufieurs 
petits corps glanduleux aux mammelles des ComparaU 
femmes , à layde defquels le fang y affluant 
cftblançby, élaboré, adoucy , & finalement 
conuerty erilaidt, pour la nourriture du pe¬ 
tit enfant alaiéton , pour euicer l'hor¬ 
reur qu’on euft eu de le voir nourrir de fang 
rouge êç vermeil , comme quand il eftoit 
dans le ventre maternel. Aufsi par vn mef- 
me moyen , pour empefeher que les belles 
fondlions du ccrueau , qui font la ratioci¬ 
nation , imagination & mémoire , ne fuf- 
fcncaltérez , troubles, ou perturbes , cefte 
grandeartifanne y à plus corieufement pour- ÿ 

ueu, parce qu’elles furpaftenc de trop l’v- 
fage des yeux ôc des mammelles ; fubieét 
pour lequel preuoyant que la grandeur & 
amplitude de fon corps, auoit befoin de co- 
pieule & abondante nourriture , elle luy à 
premièrement afsigné dix-huiéb vaifleaux: ^aiffeaax 
Içauoir eft douze veines ôc fix arteres, par defiineK 
lefquelles l’aliment luy eft porté, touslef- 
quels font efleuez feulement iufqucs à la 
baie du cecueau, ou ils trouuent deux replis 
écladuremerc, dans lefquels ils defehargent 
eur chere portée , fçauaireft neuf d’vn collé 
autant dé l’autre , ou tous ils prennent fin- 
«euxreplis ainfi garnis & chargez du fang ditremere^ 
P’-ouenant des vifeeres & premiers principes 
K iiij 
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tant naturel qu’animal qui leur à cftc' commis," 
montent haut foubs la coufture|rambdoeide, 
dî$*îZn^ enuiron le haut bouc de laquelle ils fe ioignem, 
de telle forte que de deux n’en eft faiâ: qu’vn; 
Troifiefme & à l’inftanc ce grand corps de reply eft dete- 
chef diuifé en deux, l’vn deCquêls qui eft le croi- 
fieftne en nombre, defcendant bas par la fepa- 
rationou incompletcediuifion qui eft entre le 
çerueau & ccrçbelle, eft porté dans les ventri¬ 
cules moyens du cerueau ou diuifé qu’il eft 
en nombre infiny de petits rameaux , qui s’im¬ 
pliquent parmy autre pareil nombre de ra. 
incaux , qui faiéts & formez de la pic mè¬ 
re font remplis de fang & d’efpric vital, qui 
leur eft apporté parles artères carotidçs, Ic- 
Çt trolfitf- nous auons nommé emulgçnt ; d'au- 
mreply tant qu’il rend pareil effeéf pour la raondifi- 
rjiditt- fication du fang deftiné à la nourriture delate- 
ftc, que les vaifteaux emulgens ont pour la vui- 
dc& emulfion de la partie fereufe de toute la 
malle fanguine ; & ainfi que lefdits vaifleaux 
tmilitu- tant veines qu’arteres,font fitue?ctî 

4e, partie baffe, peu au deffoubs du foye, pour la 
plus facilement receuoir cefte pefante ferofité 
qu’ils portet aux reins, laquelle eft fepareed’a* 
uec le fang, fuccce 5c attirac qu’elle eft par 1^ 
çhaleur des reins, |& àcemoyen toute ladite 
mafse saguinaire demeure pP pure Sc nectoyee 
"RtiuSim çje cefte feroficé.ainfi ce reply emulgêc,ficué eii 
la partie plus baffe,foubs ladite diuifion,reçoic 
■ ce qui Ce trouuc plus froid vifqueus, picuiteuXj 
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Sc pondereux en tout le fang deftiné pour 
nourriture du cerueau» qu’il porte bas,iufques 
dans les ventricules d’iceluy , qui (ont les 
vrays canaux deftinez à 1? viitde & dcicdion 
^csexcremens qui autrement luy feroient oné¬ 
reux 6c inutiles : auffibicn comme les inteftins 
font deftinez au ventricule, & les vettercs,aux 
reins. Et paruenu qu’eft ce fang excrcmen- 
teux au jtillu rétiforme, ce qui s’y trouue de 
plus impur & pituiteux cft aufsi bien purgé ^ide 
& feparéd’auec çe qui fç trouue vtile, par 
bénéfice du chaud efprit vital, qui la eft fort 
abondant,comme l’vrine eft tirée des vaifteaux 
emalgens, pat les reins. Aufsi ne fe fait-il dç 
dilleftiondetefte d’homme, qu’on ne trouue 
deceit exercment ièrços & froid dans lefdics 
ventricules. Mais ainh que toute la ferofîté qui similityü 
eft formée dans le foy e auec le fang, n’eft tirce 
& vuidec par les reins , ains bonne partie d’i- 
çclle monte haut parmi le fang deftiné à la 
nourriture des parties fupetieures, qui par a- 
presàbefoin d’çuacuation. Aufsi tout ce qui 
cft fupetflu au fang deftiné pour le futur ali- 
metrt du cerueau, n’eftant purgé & vuidé par 
Cercply çtnulgent, eft par apres cfleué par vn 
grandnombre d’apoueurofes & petits canaux 
fort eftroits,qui efleuezde l’autre grand rcply Frejfou(t:^ 
dit preffoucr, lequel coulant fous la future fa- 
gitale,vapafter deflous la coconale,pour fe ter< 
winct près & au deflus de la particule dite cre- 
fte de coq,qui n’eft fans enuoyergrande quan- 
tuc deCdits apoucutofes & petis canaux,par la 
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continuité defquels ce qui fe trouûc rupetfîu 
fMcitatifs, en ce fang » n’cil moins cutieufement cfleué, 
purgé, êc çhalîé dehors pat l’intecftice des fu¬ 
tures, nercftant dans ce prcfsouer que ce qui 
Similitude eft ytile Sc alimentaire pont le cerueau ; N’c- 
M'* (tant point plus difficile à nature d’efleuer êc 
chaflec ce qu’elle fent luy eftre inutile, par la 
ft- côtinuité detdits filets ou apoucutores,qai cô- 
^litude. me petites cordelettes font reftez des attaches^ 
dcfdits replis, & meimesparles petiscodais 
qui y font,qu’àvniardinier d’efleuer l’eau d’vn 
petit vaifleaü, par la^:ontinuite' des iaretiers ou 
fiduleux canaux , quand il veut curieuferaenc 
atroufer quelque plante qui à befoinde fre¬ 
quente humidité pour fon entretien ,cprnme 
vne çourge,citrouille, ou autre de pareille na¬ 
ture, Cette membrane donc comme vne bon¬ 
ne mercjdont auiïi elle portç le nam, ayant cu- 
rieufemenc préparé,purgé & mondifié le fang 
deftiné à la nourriture de ce fanétuaire de l’a¬ 
ine,le commet derechef à vn grand nombre 
d’autre petis replis ou canaux, qui deriuez de 
fa partie bafle & inferieure, portent ce fang 
g’^andement préparé, dans d’autres replis qui 
en grand nombre font formez en la douce me- 
iit» de nynge, ou derechef coulant de toutes parts 
peparu- partie fuperieure du cerueau, ores dcl- 

Cendant bas ,puis remontant haut,rouant & 
tournoyant par les aufraâruofitez des petites 
entrecoupures, qui comme précipices font en 
la partie callcufe,il reçoit derechef autre pré¬ 
paration & conuenable élaboration ,n’ayanç 
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ce fang aucune relafche, iufqùes à ce qu’eftanc 
^euetnent préparé & blanchi, ilfoit rendu ca¬ 
pable de la nourriture d’vne tant digne partie, 

Et tout ainfî qu on voit au palais du grand fen du^et- 
Monarque ou Roy trcf- puiflant, quelque lieu 
deftiné pour inftruire les pages & fecuiteurs'^’’'*”'^-^**' 
domcftiques , defqucls le feruice eft deftiné 
pour le prince, dont ils ne (ont permis Idrtir 
pour s’employer au feruice de fa maiefté qu’au 
préalable ils n’ayent cfté veftus de (a liuree, ôc 
deuement informez de l’oftice & feruice qu’ils 
doiuept faire audit feigneur, chacun en fon 
particulier. Ainft doit-on coniîderer que ce 
fang qui eft enuoyé haut & efieué pour la 
nourriture du cerueau, eft long teps enfermé, 
retenu & gardé dans les ferrails &c replis de ces 
tuniques ou menynges , comme prenant in- 
fttudion conuenable , voire mefmes habit, 
robe,liuree ou les couleurs du feigneur,au fer^ 
yiceduquel il eft deftiné, dont il n’eft permis 
fortir , qu’il ne foie réduit à tel degré de per-^’’^'?'**''*' 
feâ:ion, par deuë élaboration & conuenable ' ”* 
euacuation de ce qui y eft fuperflu,que fans 
empefeher ces belles & louables fonélions, il 
puifle deuement reparer la triple fubftance 
d iceluy , qui fe diffipc iournellement , auflî 
bien comme celle des autres parties du corps 
humain, &ce encor fans auoir en foy beau- 
coupdexcremens,par lareftagnation defquels 
^ digne domicile de l’ame puifle eftreoffencé, 
eftât deuemêt fait & exécuté,lots cette 
menynge obeiflant au defir & modéré 
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fucement de chacune des particules du èeS 
neau, permet que ce qui eft conuenable pour 
frefara- ï^o^rriturc y defeende. Et derechef la partie 
J#»» fuperieurc dudit cerueàu , laquelle en la diffe- 
(Sfcion fe monftre aucunement grifatre, prépa¬ 
ré encor & blanchit ce fang ià bien difpofé, 
pour lanourriture de la partie intérieure d’icc- 
luy, en laquelle fe font les belles fondions, 
ainh comme les glandules de la mammcllç 
Simihttde t>lançhifsent le fang & le conuertifsent en 
lai£t.yoila l’œconomie & reigle qui eft: obfcr- 
uee pour la nourriture du cerueau. Laquelle 
cftant bien entretenue 6c pradiquee en vn 
Çj, qui fait corps doué & omé de matière conuenable, 
labeauté deue configuration , & idoine tempérament, 
i^^'^fî**** illqftres déformé louable; Lor^ l’efprit animd 
eft: deueraent formé, les fens tant extérieur? 
qu'interieurs font bons & louables, l’imagi¬ 
nation, ratiocination 6c mémoire font decen- 
tement accomplis, lesmouueraensdetoutle 
corps bien reiglez & di]rpofez,& pour le faire 
court la prudence fe inonftre dominer & fup- 
pediter toutes les , affedions & per¬ 
turbations qui pourroient furuenir» Et à ce 
moyen l’homme monftre l’excellence de fon 
efprit, quand il eft employé eq quelques affai¬ 
res ferieufes & de grande confequence : vtirc 
mefme lors que les fens extérieurs prennent 
leur repos ordinaire, aduient aufsi que l’amc 

fulcie d’vn fi louable fuietjiuge&preuoitfou- 

^gesfont °^«tles chofes futures,qui à fait que quelques 
(tiains. vns ont efte appeliez yidemes, parce que leurs 
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foDges eftoient pleins deprouidcnce & con- 
gnoifsance des chofeS futures. Ce que pte- 
uoyant Galen il confeille de faire en forte que 
le tempérament ducerueau fort bien gardé, & 
lateigle inftituec pat nature bien & deuemenc 
entretenue , autrement le cerucau cft rendu 
proclifaux maladies,qui font facilement com¬ 
muniquez à tout le corps. 

iQtttlleej}U yuye cauf • âes eîiuerfesinclinaitt»} ' 
Ù* aBions rfe ceux qui font tro^ 
chargez de yin» 

C H A P. XVI. 

O V s auons cy deuant dit que la 
prudence & perfedion des belles 
fondions du cerueau dependoiènt 
de fadefcente habitude en matière 
formé & tempérament, qui font 
trois chofes requifés,hon feulement pour don» 
net vne iufte & louable conftitution à ce fu- 
petbe domicile dé l’ame, inais auffi à toutes les 
autres parties qui luy font fubmifes, pour ren~ 
arc leurs avions bonnes & louables. Lesdeux 
premières defquelles, f^aooirefl:,la matière 5c 
a forme, luy demeurent tohfioors tèllesqie 
Jiature les à voulus inftittiêr dés le Ventre ma- 
^^rnel. Mais le te mperatnent eft Ordinairement 
& changé tant par les alimens & les me- 
p mefmes pacladiuetfité des fai- 

^ régions que l’homme habite, & encoi^ 
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le ^ cours des années qui tacltl* 

Um^fra- varient & changent l’habitude naturel- 
mnt. “ C’eft à quoy il nous faut adreûçr & tendre 

nos humains efrorsj pour nous en Ycndiquer 

la congnoifiance & coriduétrice inftruClion, 
comme les nautonniers dè leur bouflole & 
condudrice aiguille à Teftoilé duNort. Non 
que le feul tempérament le puillè vendiquec 
le tout, quand pluftoft c’eft la moindre partie, 
Toree du qüî s'eûeüe dé la connexion dès deux prind- 
temptra’- pes;màis parce qu’il tient la bridé & conduit le 
timon de la ianté tarit dè l’amê que du corps, en 
ceux qui fe laiflent conduire & guider pat iu- 
gement , Sc .rlifèn- Quand donc il aduient 
que les loix vfagcs & couftumes cÿ dsfsus dè- 
ligneZ font dèueraent obleruez. De forte que 
le fang admis dans les rëplis des menynges eft 
decéntemêt purgé,preparé, & difpofé pour la 
nourritui'ê éc coriuénable entretien de cette 
maifon royale du cerucau, bbeifsant è la mo¬ 
dérée diftribution.qu’en font lesmerès &dif- 
penfatricés dè cé lomuè j & au médiocre fu- 
cement $c àttraârion que fait chacune parti¬ 
cule d’iceluysdè ce qui luy eft tonuénable,vli« 
Ie,& profitable pour fon entrètien, & confer- 
iiacion, lorslâfanté du ccruéau eft inuiolable- 
inent gàrdee , telle qu’eJWe à çfté reçeue de 
première conftitution ; rtiais s'il efehec que 
ce fang foit trop retenu , ou bien coule en 
trop grande quantité , ou autrement qu’il 
foit imbué de quelque mauuaife qualité^ 
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iors les fonftions ne font tant parfaitesi 
maispluftoft lafsees, détériorés, rendues vi- 
tieufes, Si non accouftumees, comme faitéé 
contre l’vfage plus afsidu Si ordinaire d'vn 
chacun en fon particulier. Dont il nous faut 
maintenant traiter , Eftant le fuiet de ce 
prefcnt chapitre , non de reprefcnter les 
adtions de ceux qui font détenus de quel¬ 
que maladie ; mais qui eftans en la lar¬ 
geur ôc amplitude d’vne médiocre fanté, 
déclinent aucunement de ce qui eft plus 
louable & accouftumé, dont nous prendrons oluijtori 
conie6turepac leurs adions. Des aillions donc dtsa^i^si 
qui dependêt de la telle les viies font retè nueS 
& fubiitenteS quelque peu plus que de coufta- 
me;les autres font depraucz,non frequentes ôc 
accouftumez. Celles qui font fubfiftcntes Si Cattfedè ^ 
retenues comme de quelque imbecilité, font 
^rapporter à la faute d'aliment, quirt’eft four¬ 
ni & fuppedite au cetueau Ci abondamment 
quebefoin eft. Ce qui peutaduenir en trois - 
maniérés. Car il fe peut faire qu’il y ait 
peu de fang au corps : & lors il cÙ: te-dtbiliti, 
tenu entour les vifeeres naturels & vitaux, 
qui en font referue pour leur contente¬ 
ment & entretien , dont aduient qu’ils 
n en enuoient à la tcft e fi grande quantité que 
befoin feroit pour fon plein contentement. Se 
peut faire aufÈ que le fang qui eft dan^ le corps 
plus froid que befoin neft , & què 
pour ce fuiet il foit plus tardif à monter à la 
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tefte. Ôubien raefmes quil f'oit plus crpaîj 
qu il n eft lequis , & qu’à cette occafion il ne 
puifleeftcedeuement porté dans les replis des 
tnembrancs.ny mefmes facilement couler d’i¬ 
celles au cerueau. Et quand il elchet que quel, 
qu’vhede ces trois caufes furuient , lors les 
adions qui dépendent de la tefte font infirmes, 
retenues & aueuhèraënt imparfaitësîd’autant 
qu’il ne fe forme & engendre fi grande quanti» 
té d’efprit animal bon& Iduablë, que requis 
àes eft pour leur perfeélion. Mais au contraire, fi 
•aBioriivi' le fang eft porté au cerneau plus abondamment 
ittufes& jj'gq, befoiii. Ou bien fi celuy qui y entre 
* pour fa nourriture , fe trouue aftedé de quel¬ 
que mauuaife qualité , quoy qu’il foit medio* 
ere en quantité. Lors les adions qui prouicn» 
iient de cette partie ne font diminutiues oU 
defaillantês, comroè elles eftoient lors qu’il y 
auoit difeçte & indigence d’aliment, maisel* 
les font vitieufes, depraueï , 8c non accouftu- 
kelUs quelles font celles que hous remarquons 

yurongnës, quand ils font plus chargez de 
âü Vin. vin que Bèfoiri n’eft. Car à raifon que le viii eft 
de bon fuc & aliment i obeilïaht àlacuiflon, 
facile à la diftribution, & tref-vtile à reparer 
la force de chacune partie j & poui /è faire 
court conüenablc de toute fa fubftarice, à l’en- 
treticii & cohfecuation de la vie,comme eftant 
tres-familier à lanatutëdu corps de l’homme, 
il caufe bien pluftoft excéfliiie ab6ndancé,quc 
’Jfher II ^ indigence. Ce qu’eftant confiderc 

cJnZ?' pat Hippoc.il à dit,qu’ilcftoit plus facile de fe 

tcmplft ■ 
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Remplir de boire que de maDget; ceqüePhy-* 
lotee interprétant enfon commentaire fur cet 
>\phûtifme, dit què le vin èft le chariot de l’a-* 
liment: car il n’y à tien entre les viandes qui loùAv^i 
foie plus facile à diftribuer, il entretient là for- 
ce ôc conforte, Ôc n*â celadc proprè feulemetït 
d’eftre diffus parmy le Corps, mais auisi il y ad¬ 
héré facilement : c’eft pourqooy il eft tres- 
Coniienableà la nourtitu»c. Galén melme fur 
cepallage, dit que le vin eft le plus excellent 
de tous les aliments, parce qu’à raifon de fâ 
tenue fubftancé 6c grande familiarité qu’il à 
auecla nature de l’homme, il porte l’aliment , 

& s efpand facilement partout, de forte qu’il ; , , , 
repaie & reftabiit la bonne habitude, non feu- 
lemenc quand il eft beu, mais aufsi quand il eft 
approché des narines pour le fchtifé Ce qu’fl 
teicere en tant d’autrës lieux, qu’ontccognoift 
pat fes difcours,que le vin eftât pris en medio- 
fcre quantité eft foTt> permeable , ay^ant à di»- 
ftribuér & porter Id nourriture pariny tout le 
tovpSjàfêtrfetien duquel il s’aphqué de toute' 
fafubftancë : occafion piôur laquelle Ariftote- 
phanfcsoit ens'examinan; luy tr-ermei Dy raôÿ 
que c'eftde viurè? iê tedy que c’efltbien boite^ 
•Æfculapemefmes au tefmoignagë de Gælius, 
à crgaléîe vin à la deité. Et AÏcleplades à com- 
pofé vn lîure intitulé de rvCagc du vin » duquel 
il dit qtfà peine les Üiéux peauent efgalerfa 
puifsance , le vin donc s’atribüant parla pro- 
prieté de toute fa fubftahce î le premier lieu 
^'’tre tous les aliments, faidtque le fang qui Bonclm: 
tutoie efté retenu pàr la prudence de nature, rWor. 
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dans les viteetes, voirsmelmcs dans les repli? 
des membraues, foit pour la penurie & petite 
quantité d’iccluy, foit à raifon de fa froidure, 
efpcflcur, & vilcoûté, eft contraint de hâter le 
pas, couler & s’cfpandre pariny le corps ; & ce 
d’autant que la gratieuCe chaleur & tempéra¬ 
ture de ce neétar, eft tant conforme & amie de 
la chaleur naturelle, que récréant le foye^ don¬ 
nant delcdation au coeur, ^ fiüalement con¬ 
fortant toutes les parties du corps, faid que le 
fang alimentaire, iadisparelleux, l’ent & rete¬ 
nu pour quelqu*vnc des caufesfufdidcs, eftanc 
Vo U me faucur de ce diuin courrier, s’ef- 

di$crite\ pand pat je cerueau, l'abreue d’vue graticure 
roulee, bonne, vtile & alimentaire ; cë qu’e- 
ftant xeigléÿ modéré & terminé, fuiuant la par¬ 
ticulière <&: fpecialecouftume dufubied ;c’eft 
lors que :les adions du cerueau font rendues 
meilleures fermes & ftables, voire propres & 
«conuenâbles pour eftre employez au confeil 
«ies Petfes & Eleniens, dont cy douant eft faid 
ce tropgtèî mention ; parce que l’efprit en eft rendu plus 
prudent & fubtil en tout ce qu’on voudra pro- 
pofer : mais fi l’homme s’en charge intecieurc- 

,mentplusqqe.bcfoinn’cft, lèlang reftagnant 

.aux vifeeres, n’eft feulement induit monter en 

~ haut,maîsquipluseft, celuy quieftoitTetenu 

Sc garde dans le preflouër iùfques à pleine éla¬ 
boration, -deterfîon 5c deue préparation, fat^^ 
attendre l’ordre & commandement; plus fre¬ 
quent Sc ordinaire, tant en la trafroirsion faide 
par les meningcs,qu’atradion du cerueau,cou¬ 
lant plus licentieufemê.t que de coaftüme, s’e-- 
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ebolc dans le ccrueau plus copièüfemént qu’it 
p'auoit accouftumé,& cju’il neft requis pour )c 
côucnablc &cdcu entretien du fiegc de la raiftin?i^’”'^'**“^®’! 
Sc toutainfî que nous voyons que par le ciop 
copieux vfage du vin j .les vrines' coulent plus 
proroptemëc & abondarocnt que decouftumej 
& les play es & vlceres fe mQflr.cnt plus rouges - - 
enflarotnez & contumaces qu’auparauâc, pouB 
y affluer le (àng en plus grand e .quantité qu’ib 
n’auoitaccoultumé , qui lors s’cfpanddu bon 
gré de nature pat les lieux plus efloignez : Ainfi 
cefanglà qui eft oit au ^eftibule & portail du 
cerueaujdâs le fetrail des mëbranes, corne eftâc 
commis à leur difciplinei fe Tentant faoorifé de 
paflëport mis en liberté, voire induit & poüflé ! 

à la defcenté, & encor aucc cela, tiré & fuccé '• 


parle cerucau qui s’chrefioüit & deleâ:e,il l'ar- 
roufebien plus abondamment qu’auparauant: 

Ce qu’aduenant, Ifes liens font relafchez, & la « 
bride abatuc,qui rétenoientles côceptions patî 
ti€ulici:cs& penfeesplus feerest.es, foui la mq^ raiLa* 
dctatiô & Icruitudé de la raifom Et lois l’hômé ; r 
parle librement félon fon incUèaSjoqui luy eft 
particulière & Congèn.itc:^ qui plus eft fe rë- 
dant motigere & obeiflant à la volonté, ils’a-^ 
donne à faire & cxeçtitet les a6lionsi,aufquclles 
Ion tempcràmët propre l’incline & eôuie: c'eft . 

SrTff bZ"», 

■ raifonqu ilouutcles doaitres 

.c lapénfee, qui auparauaht cftoicnc fermes, 

P>c pat crainte, vergongne, ou autre côfîdcra- 
particulière, V oila doc la force dont le vin 

hn 
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Vfe, c’eft de faire efpâdre le gtatieux alimët pâ( 
le cerueau, plus copseufemët que de couftume^ 
ceq u’il faiâ: pareillemet aux nouriifles,qra pat 
fon moyen fcntenc la quantité du laid, aug, 
mentee, couler plus facilement & abondam- 
U nient qu’aupatauaiit, de telle forte que leur 
ëffertnie. enfançon Venant à fuccer lâ papille , h’abefoin 
de grand fuccement pour le faire couler abon¬ 
damment : mais.il fe trouueen ce vne différen¬ 
ce, c’eft que l’enfant galophage feiitant couler 
ce laid trop plus abondamment qu’il ne peut 
aualer, peut pour vu temps quiterlà maaimel- 
ledelamere nourrice, iufquesà ce que celle 
grande aluuion de laid foit quelque peu ef- 
coülee, ce que le cerueau né peut faire, lequel 
ayant donné commencement à l’alauiôn delà 
gracieufe roufee alimentaire qui luy furuient, 
par fon legiet fuccement,il ne s’eft peut diftrai- 
Coufi re, rcfuir.n’y empefeher qu’il n’èn foie fürçhar- 
bahutte.’ gé, &tropcopieuremêntarr ôufé: êc lors Pieu 

fçaits’ilvacille & mollieen feSadions, dont 
fmïlmie. langue ayant quelqüe fympâthie pour la 
grande quantité d’humeuf, dont pour lors ello 
eft abreuee, ellebabultie, & eft veu l’homnié 
parler graflement .pfiltKei traylrfei , termes 
dent vfe Plutarque en Sîlla , quand il veut 
exprimerque les nerfs de c«ft excellent capi¬ 
taine eftoient abreunez de trop grande quanri- 
téd’humeur, & qu’à cefteoCcafieh,,fes pieds 

quiattoient receu la defluxion enduïoicnt le 
^rgumêt. gouiiquetemblement poâagraspfil^tff>^on : lep^- 
reil dequoy fe faid en la langue qui mollic en 
balbutiant quand elle eft abreuuee de trop 
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gtande quantité,d’humeUC , donc l’Hippoc. 
nous fournit argument, quand il dit, que ceux 
quigraffient & balbutient, fontfouuent faifis 
àe^tand flux de vçntrc: dequoy Galen rendant 
raiïon au.commentaire , dit que telle balbutie , 
prouient de trop grande quantité d’humeur, 
qaiabreue la langue,çcçafion pour laquelle elle 
nepeuteftre fermement adaptes à Ton vfage, 
tgcr^tisderifejîai. Les yeux non plus que lalan- 
2 ue ne peuuenc lots faire leur deuoicydit Cælius 
Rhod(g- dautatqujstoücclamafieducetucau 
abreuiçedetropgrârtdeqaantitéd‘hameüraU- 
raentatre , ne peut lors former des crprits ani¬ 
maux, tant purs & nets comme l’yfage de l’œil 
Jcrcquect, poCir l’exception des formes occu- 
rentesu ce que melmes nouspouuons dite de DeiitUi 
tous les autres fens., d’autant que les nerfs & desfint, 
autres parties deftinez à leur perfçélion, eftans 
remolis parl’aluuion d’vn humeur aUmentaite 
trop abondant, ne permettent qu’ils puiflcnt 
iouyr de leurs fondions intégrales; dont nous 
pouuons tirer ceft argument : Tout ainfî qu’en - 
ceux-UqaidésleucnatiuitéjOnttropd’humi- 
dué,,quoy que vtilc. & alimentaire,-laquelle 
remmalicles parties deJeurs corps , dont vient 
qu’ils balhutient v ^& fonc incommodes en la 
fermeté de leurs adions, comme de quelque 
imbeçjlité ,'nous referons ce vieç à l’humidité 
feper.flueqm les abteuecÀufsirimbecilité de la 
la balbutia & ttemblement de membres, 
quifotuie,nUentaux.yucongnes, doiuenteftre 
«eteibuez à la trop grade quantité de rhumide 
■V..L üj- ■ 
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aliment, qüî à l’impulfion du vin arVoiifc le cef*; 
ucau, non pas aux vapeurs, qui ne peuuenc ia- 
mais entrer dans kcefte, ny mefmesà lafub- 
ftanccdu vin, qui fans idoine coilîon ny peut 
aufli paructiir. Car foie que le vih en fafubftan- 
ce , ou bien fes vapeurs gaignaflént le cerueauj, 
il feroic iotà ofFencé des mefmes quaUtézquï 
font au vin y qui ^ vertu d’efehaufer & defei- 
cher, non de remmoUr- & huroe£tcr, mn eaini 
principïys 4tteftanturi Or S’il aduient que ceft ali¬ 
ment deftiné pour la nourriture du cerueau efiî 
ja bien préparé pour cêitefFedt, obeiilantà vu 
fort legier fuccementd'Fceluy, coule &def- 
ceride beaucoup plus impetueufement qu’il 
n’eft befoin , dans ce clair & fplandide temple 
de la raifon : lors diuers images fplendeurs, & 
corrufeations appâroilEIént, quelqucsfoisaufsi 
furuienent des veines apparences de nuages & 
abrcurcilTéments, qui mouucnt& deçoiuent 
rimaginatîdn, aufsi bien que s’ils eftoient ap- 
perceuspar les fens extérieurs. Ôccafîohpour* 
quoy les ynrongnes penferent voir les eftoilles^ 
& efcleis., ou bien des ténébreux nuages en 
pleine hèure-dc midy; croient aufsi qu’ils voiét 
touttourrier & renuerfer cc que de haut bas; 
parce que la faculté imaginatricèdeceue, don-, 
ne de mauuaifès imprersions à la ratiocination, 
dont elle eft perturbée jiufques à induire & ex¬ 
citer raiiinxofîté qui à fon fiege au çosur. Ce 
qui donne fbuuent fubieéfc aux yürongnes de 
faire & perpétrer b.eaucoop de mal. Se remar¬ 
que toucesfois que toutes ces pertubations 
dont furuieaent la ioye, babil,amour,chqlcfc. 
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ou autres inclinations qu’on remarque en ceux 
qui font trop chargez de vin , conformes ■ 
au défît particulier d’vn chacun, ptouenant du 
remperamenc du fang dominant , tel' qu’il fc 
trouue lors au eorps dü biberon : car les mou- 
ueroents intérieurs (ont toufîours correfpon- 
dans au peculier tempérament d’vn chacun, 
que Galen appelle tdiofvtt crajtm: lerquêls ayant 
efté pour vn temps cachez ôi couuetts par la 
raifon & modeftie, doncle îoug èft fècoué par 
laforcc du vin, les inclinations &: volontez fe “ 
reprefentenc autant variables comréè les habi*^ • 
tudesfont diuerfes. Dontfi defîrcz fÇauoir le ' 
nombre, confîderez qu’il n’eft poflible de l’ex¬ 
primer autrement qu’en termes generaux, nùnitsdltùy^ 
plus que les diuerfts ligures, cooleuts êc difpo-/« 
fîtions du vifage, n’ont aucune particulière ex- 
pofition, par laquelle ils puiflent eftre fingulie- 
remet defîgnez. Et fî vous auez peirie à trouuer 
deux hommes qui ayehcmefmes l’ineaments de 
laface, vous triuaillerez encor d’auantage à 
ttouuet deux perforinages qui fouz la domi-" 
nation du vinayent mefmes inclinations, ôc 
tendêtdes adions du tout femblablesles vnes ■ 
aux autres: mais cela le trouue commun entre 
eux, que chacun d’iceux mec eneüidéce le de- ^ 
fîr particulier qu’il auoic . C e qu’ayant bien , 
Gonfîderé : Appollodorüs il dit, que vinam ftofiy^rlwgnes 
^l>et retiiMcul»m..Ut en Cælius: le vin eft dit ve- ««t de «*- 
wté, etm alHthet4 , dont patlât Virgile il dit, nw». 

•^roMumJemenselètegitehietds- Et Horace, 

Z^fuhfequitur Conçus amorfui^ , ' 
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Ut.tftfî. ^ttolenspdîium^lmmmmmgloyuyenicem : 

ad tortiua- ^ycanique^fidespyoâtgdperlttctSormtro. 

Qutdnon ebxietasdefignat > operja recludit. 

Spes iuhet ejje ratasy in pr<<ltd truçht inemem* 

Sgllicitis ^imis ems exuity ac dqcet Mtes 

Ce que Tijejognides à fore bié feprefçntéjdifat,’ 

Contme k force de feu l’orfekttye.djhgpttft ‘ ' ■ : 

£)ifeerneU bonté de t.or L'argent: 

Tar le bon vin nufst tms leslyticgsrfomfcéuZi: 

Dont cil qui pdyoiffott fdgee^renté confuSi 
Philocoriis femblablem.^nit.éîî induïc parAthe- 
levtn » difant que ceux qpi boiaenc trop , ne fe 
muniftiU manifeftoienç pas feulement eux mefmes em- 
phamtffe. ^ tnais aufsi ils deceloient &, decou- 

uroienç y andCdlttptein , locs qae patle 

^ ' tQpieusyfage du vin , ils s’eftoient attribué la 
’ liberté de parler : Pourquoy dit Æchülus , le 
• face, levin defcouiire la 

, penfee. Et Alceasdit que le vin eft le mirouct 
dçl’homme: car ain(î qu’on temarque la.face 
L» wi mi* vn miçpuefj auCsion côgnoift les- mœurs 
de.l’homm.erpar le vin.Etdit Plucarqae,que ce 
■ qui eft au cœur du fqbre, eft enlàboüchîde 
i’iurongne. Antiphanes mefmes veut que hotf* 
mis deux chœfes, fçauQir çft l’amout & le vin, 
l’homme peut eftre fccret : à ce fubieét fe rap¬ 
porte encode ptouerbe commun, qu’on n’en¬ 
tent la vérité que de trois fortes de petfoniies: 
des enfans, yucongnes , & fols; Surquoy dit 

Itvîn if Horace çn fon art Poétique. 

Ufierrt^ Kfges dicttntHrmultts vrgerecMiSy 
de umhe^ Bt torquere meroy qttemperfpexrfe 
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jlnp dmktüa dtgms. 

La taifon de touc ce que deflus eft pleinement 
paiCee de G^len , au liure pat lequel il raonftre 
qaelesiuœats Sf inclinacion^ de refpdt fui- 
uenc le tempérament du çorps, où U die que 
lelang elt rendu tel que font les alimens : les 
çrprits font rendus tels qu’eft le fang : ■ & fina¬ 
lement les inclinatioris font telles que leS ef» 
prits, lelquelles font de près fuiuies par les 
action?. Ce qui eft trop plus confouant à la tence ie 
raifonque d'attribuer tant de diuerfes adioiis GaUnm 
au vin,ou à Tes vapeurs.Cequi fera,facile à no¬ 
ter par ceftexemple.Comme en vn temps d'in» 
digence.les hommes lalTez & débilitez de for¬ 
ces corporelles,demeurent oififs Ôc fainéants, 
obftant qu’à raifon de leur grande débilité, ils 
ne pcuuent mettre en euidfcnce leurs beaux & simUhaie 
louables artifices, mais quand iU ont efté rc- 
ç>eez de bons & louables aliments, lors com¬ 
me ayans fecouuert noauelles forces, on voit 
le labouveur s’adonner au.labour de late/ce, lè, 
vigneron à la culture,dé la vigne: le iardinier à 
femer,planter,& orner foniardin, ainfi deS: 

autres artifices, defcouurant vn chaçuq lener - 
gie de fonefpric à fa vacation partieulierè. Ce 
que l’homme fage n’attribaeta aufdits alimens» 
veu que le chien & le pocc qui en autgnî; pris 
de femblables, né pourront ce nonobd^âtfaire 
«pareil , ains pluftoft à lafacnUé refleantè en 
homme,laquelle ayant efté cachée §c aflo pie 
pour vn temps , fous le voilé de la débilité, quf 
'«^itlcoc dextérité cttbri^ § 
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«ic , lots qu’elle fe fenc fauorifee parlesâlî, 
gencUfton mens,vieHt àfe manifeftet. Auffi n’eft-il à U 
puiflance du vin ot» de fon furaec d’induire 
nouuelles inclinations & diuerfes avions. 
Mais bien de fufciter c-elles qui eftoienr aflec- 
• nies fous le ioug de la raifon, lors que par l'im- 

pulfion du fang aliraentaire, il leuccette bride 
qui les tenoient comme liez & afîeruies, 

pelles font Us aUtons desymongnes fummt la j^yedt- 
mination des yptatre humeurs dont la maffe 
fanguinaire efi com^ofee. 

Ch AP. XVII, 



O V s auons référé la caufe des 
aélions ën general, au fang, qui li. 
centié par l’vfage copieux du vin, 
fc crouue quelquefois tiré hors les 
^replis des menynges , plus abon¬ 
damment que befoin n’ettpour l’entretien & 
plus Conuenable nourriture du cerucau.Occa*. 
fion pour laquelle, eftantla bride de la raifon 
abatuc j & tout retinacle leué,l’homme diuul- 
gue plainement ce qu’il tenoit plus fecret en 
fa penfëe : voire mefnic fait que les avions 
foîent correfpondantes aux inclinations par¬ 
ticulières qui iuy font congenites. Ce qui don¬ 
ne fuiet à aufsi grande variété d’aétions en 
ceux qui font trop chargez de vin , lerqucllcs 
prouienent des temperamens qui leur font pat' 
ticulicts, qü’on voit dé faces & vicres des bo^ 
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nies diuers les vns des autres.Qaoÿ que ce non* 

©bftâtlcs vns ny les autres ne lailîeut de iouyr 
de leur parfaite (ante. N’efont moins naturel à 
l’homme de monftrer la naifue inclination de 
fonefprit par Tes difeours 80 adlions, quand il 
s’eft vil peu trop inuité à l’vfage de ce gratieux 
nedar, qu'à la damoy fellc de monftrer les par¬ 
ticuliers linéaments qoé lefouuèrain Prome- 
thôc à imprimez en fa face quand elle à leué fon 
mafque,Pourquoy il eftmaintéiiât faifon d’ex¬ 
primer les adlions de ceux qui voguansen cet¬ 
te mer d’amplitude ou latitude d’vne loüablc Tempera» 
fanté, ne laillent pour ce d’auoiren eux quel- 
qu’vn des quatre principaux humeurs predo- 
minant , dbnt là maffefanguinaîté‘éft:compo--<ie<f»c9r^t 
fce. Eftans cette bonhe ôc louable habitude 
corporelle conftiiuee & fubfiftente à l’aide du 
tempérament dit àà iuftitiam , qui nous doit 
aullibien eftre manifefté par les allions, com¬ 
me nousen prenons coniedlute pârlà phyfio- 
nomied’vrî chadun en particoliér. Ôr font les 
quatrehumeurs.le fang,cholcre, melahcholie. Tempera» 
^pùuke,lefquels eft ans roeflez en égalés 
tions conftitueiiC le plus parfait tempera- - 
ment ad pendus qüi éft rate , voire mefme 
tefmoignagc de Galéti ne fe peut trou- 
ou les autres font frequents & ordinal- 

«s entre nous. Le meilleur & plus parfait 
^ quels eft le fànguin v lequel auflî domine guin efl Je 
^kmeilleare & plus grande partie dés hom- faeilUur 
Occadon pour laquelle on voit veiu’en ^ 

pour U plufpart,, qui: sWnent/''^”?"^ 
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àl’vfage da vin trapexceffiuementjfe trou^ 
les inclinations de ceux qui abondent 
aet^wôT en fang, Içfquels nous voyons ordinajrc- 
gnes fan- ment,ioyçux,gaillards,ioueurs, amateuts deri- 
fecjdanfçs, gay e cpnfereoçe, gratieux baiters, 
plaifantes atcre(f3:ations, voluptueux embeaf- 
fetneos, & poucle faire court,curieux de re- 
tev’n l’androgine cnfpn eftee. Occalîon pouç 

laiB de laquelle Atiftophanes difoit que le vin eftpit 
voli^tét Iç laid de la deledation vencrienne. Tertu'ieq 
appelle l’y urongnecie^C(jn4«/(iM« çomtm. Dont 
dit le Poete, 

L.i.iere- & Edchafriget vew^s* 

mi-amar. Ouide, , , 

jQuidttbipr^ecipiamdeB^sGhfmunere quxriSf 
Vim parant animos veneri. 

Voila ce qui aduient ordinairement aux plus 
gentils compagnons, qui iouyffans d’vue bon¬ 
ne habitude euexia , ils ne demandent que 
gayecé & récréation quand ils font copieufe- 
tnetinattan ment farcis de.bon vin & viandes délicates, 
de$ choie- Mais fi l’humeur cholérique domine en la maf- 
fe ranguinaire,qae nature s'euertuc dç retenir 
dans les replis des membranes, iufques à ce 
quelle l’aie mondifiee à fon pouuoir, de ce 
qui eft trop abondant d’humeur bilieux : D® 
quoy faire elle eft empefeheepar la 
de cette liqueur bacchique , qui deliucant le 
. fang de fes dedalecns labyrinthes, & le caet-, 
tant hors de page, auant qu’il foie fuffifatn- 
’inent inftruit, préparé & purgé, pour eftre 
tendu capable & digne de s’efpanchct dans |® 
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ccr«cau ^ ch foime tle loufce alîinentahcu’ 

Quand par tel farg moins que deuëmcnt mom 
âifié v enant à faire violence , le freim de la rai. 
fon eft lené, & les inclinations particulières 
lendueS mshifeftes ; Et eft lors quclèsymoh-jr»» U 
gnes cei chent débats , querelles & cbnteri- 
lions,ils cëurënt aux aimes,la fureur & cruau: 
té les agite, on n’entend que des menaces ôc 
p?roks cruelles j procédantes de défie d’elpan» 

(dre le farg humain, & ce aucc clarheurs, voix 
ridicules, ineptes & beftiales , maîediéficns, 
violentes imprécations,iuremens, blafphen es 
&füreurs diaboliques. De telle forte qu’il n’y 
^iTielchanceté pour fur efte quelle- puifie eftte, 
qui r.cfoit pratiquée , dont dit Salomon. Oa 
eft le malheur ;ou font les contentions ? ou eft 
la douleur îou eft le murmurant difcotdj ou 
font les play es faites fans caufe. Chez ceux 
là qui pat trop fe cotrempent de vin.Le pceie 
dit auffi, 

SafemanusiùdmtMchm 

lapithds htllo pndts idchegraui, 
t fte quis Wiodici iranfiItmt wn.fyti hhm<> 

Ctntawea rnbniHl cum lapithis rtica fppti tneri 
■Cf ^fl^Ma^Hnonet Siihcfih ron /f»« ïrmiits 
^*'n>fasaiéiiutwfditUigvofnthbtàmm 

nuHt 

Si le fang eft plhs tfpâîs que befoih n*eft;^‘‘«ffe*W; 
*eflent lâ nature d’humeur roelancholiquei^"-. 
quigrofsier, & mal côularit qu’il eft , ce def* , 
«endqu'à peitie pour donner fon alimentaîre-ïr* 
ïoüUe au cerceau, dont furuient en rbpmiht 
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vne ftupidê triftefle,eftantrefptic rendu piü| 
morne & penfifquc le vulgaire vfage ne porte. 
(Quand il vient à çftre rêndu plus fluide & cou¬ 
lant , aiccôpagnë qu’il eft de ce gracieux neâar 
nouuelleménc fahguifié. Lors la récréation fur. 
trient à l’honîitie,accompagnée d’vHc tonfabu- 
latipn ê€ deuis relîentant la grauité & aufteri- 
té. Pontqaoy dit Giceronfww Cmnis 

f^eimo imMuijfe ymus. Dont le tetriqueZeno 
^ & ; nous doErié yn bel exemple, ferprit duquel 
fi^fante,. quoy qu’il fuft totalement endurci cotre tous 
adles d’humanicé & de récréation, de telle ior- 
te qu’il h'eftoit efmeu d’aucuns defirs j voiic 
roefmcs de ceux aufquels nature incline ordi¬ 
nairement lés horomes,fi eft-il toutefois qu’c* 
fiant vn iopr efehauffé de vin,il commença àfe 
refiouyr *& vfer de propos gaillards & récréa¬ 
tifs; & èftàntinterroguépar qùelqu’vndc fes 
amis i cornent il eftoic pofAble qu’il fe recréait 
en banquetant,veu qu’il eftoit prodigieufemëe 
feuere,il refppndit gayement, qu’il eftoit fem* 
blable aux lapins: qui cftvhe efpece de pois fort 
amer,raais,quahd il eft trempe il depofe l’amer¬ 
tume & fç rend doux. S’il aduient qu’aocc ceft 
humeur humeur melacholique il y ait de la pituite loin* 
te, comme ii fe remarque qtdiiiairçmet éh pla- 
choiit^ue. fleurs homes ààgez,lorslaiôyeyefl:plusgrâdç 

quand ilss’inuitent libcralfementà l’vfage de 

Çefte neëlaree iiqüeür. Car lors oh f ëcongnoift 
récréation, accôpagnee 
f4r plaifantes gcfticulations de leur pefaos & 
if X*»». onéreux mcbres,iufqucs à eftre induis à la dâfe 
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e6foe vnfefolaftrcieuneflcjdont dît Athcneus^ 
if ben y in fttt esbranler U vieillard^ 
jUmvl* danfe & deutnir gatlUrdi 
ThiboUe dit aufsi. , 

I{le Itquer doctiit yoces infeBere cantUy 
Tdùuit cir ad certes tiejcia mtmbra modoSi . 

B^cchus & àgrkelx magne confeBa labore, 

VtBora trtfiitt* dtjfoluenda. dedtt. # 

Bacchus & affliBts requiem mortalibus adferh 
Cmaltcet daracempedefulja/enent» 

S’il aduient que ceux qui fc font tcop chargez ' 

devin payent quelque imbecilité naturelle/'®. 
côtiadee dés leur première formationjou bien Quelque 
acquife par long vfage ôc mauuaife nourriture, naturelle 
maladie,ou autre quelque maniéré que ce foie, imhffUtét 
lors elle fe reprèfente euidcraent.Et fi leviceeft 
legier,on en tire congnoiflaucepar l’infpedioiï 
du vifage feulement j la figure duquel exprime 
vn tacite confentemêt de la pènfee*S’il eft plus 
grand,il eft rendu manifefte non feulement par 
la contemplation de la face, mais auffi par la 
parole,ôcfouuent par les effets.Car en ces per^ 
fonnages vous remarquez vn babil non feule» 
®euttemeraite Sc inconfideré,- mais aufsi ridir- 
euleScdeshonhefte,dont fouuent ad.uienent 
des inconueniens.Et eft à cette efpeoe d’y uron- 
gnerie que Plutarque attribue le babil vain Sc 
v™P°‘^^“n,auec liberté de dire tout ce,qui viet . 

* abouche pblttarian adelefchian^Çt qui eft bien fagesfe 
remarqué fous la perfonne de Bias. Q^eftant taifmt, 
df auquel on luy obieéloit qu'il eftoit 
ôc ftupide, veu qu'il ne parloit pas beau- 
**P*Q^eft lefol,dit-il,quifepuifletaireeh ^ 
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beduânt d’autant î il eft aufsi rapoité que lei 
Athéniens faifans vn feftin aux ernballadeuts 
4u Roy Philippés Macédonien j furent requis 
d’y enuoycrlés Philoiophei. Ce qu’eftanc ac¬ 
cordé,aduint lors que chacuh diüifoit à fafan- 
tàfie j dehrant donner congnoiflancë de foy eu 
particulier. LCs Ambailadeurà adiefsans leur 
parole àZehOjquife€onienôit déparier, luy 
dirent ëti rihuitafit, le verre au poing , que 
dirons nous de vous au Roy J Vous ne luy di¬ 
rez autre chofe, refpondZeno, fînon qu’ilyà 
Vil vieillard à AtheneSvqui fe fçait taire en ban- 
inctînatîon quetànti Màis quand iladuient que la froide 
ies pituite domine aux corps de ceui qui s’en- 
teu/€s. yurentiilriètarde gueres qu’apres anoir bien 
beUjils ne foient tellement aggraueZ & appe. 
yin de fantisdefommeil, qu’ils ne recognoifseht & 
^erc. trouuent tieii plus gràtieuZ que le dormir, 
comme lës porcs. Aduieht atifsi en tbus ceux 
qui fe font trop liberaleiiiéht chargez de vin, 
de quelque hutneur qu’ils foieiiî dominez, cd- 
"•ytecident^ rae defsus èft dit, qu'âprës àuoir dormi, Us 
tmmm» rendus plus fagcs& difcrèts en leur efptiti 
& plus forts & tobuftes eh leurs corps, pont 
deuement faire & exécuter toutes affaires 
qu’ils veulent éiltreptendtë. Car après que le 
cerueau à efté deüétneiit arroufé par le gratieux 
erpanchement de la farguine èi alimentairé 
toufee , le fommeil èft lors neceftaire, durant 
lequel «efsant & laifsant eh repos &’ tranqih* 

lité toutes les adïions animales, il s’appliqua 

particuUeiement à faire fon profit de 
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téCeu.C’eft pourqüoy le ddrrak copîèt qui fur. Gratîeitx 
tiiéc apres s’eftregayemciicinuite au vin,corne dormir, 
apres vnbon repas ioycufemêtaccomply auec 
viandes bonnes <& délicates, eft fort pjaufibie 
^ gtatieux ; d’autant qu’en icèloy, le fang qui 
eftoic retenu dans les vifceres, etl libéralement: 
diffus & efpandu parmy lé corps, dont le çet-» 
ueau ayant leceu fa portion, à l'ayde de laquel¬ 
le il s’eft roboré’& fortifié par le dormir , eft 
tendu trop plustrâquille, & vigourfox qu’au- 
parauant ; ce que pareillement aduient apres 
Vn modéré trauail ou fort exercice : mais en 
celle maniéré le dormir n’cfl fi profond & 
plaufible, comme quand il s’eflfaidvne diffu- 
non d’aliment conuenablci Ce que Lucrefleà trauail. 
ainfireprefenté* 

Demiie titam fequitur fomnus quia qu^facit aer, 
Udtceademcibus^'inyenasdumàedtthsomnis, 

Efficit eir tr/uho fopor iîle granfjim.m extatt 
Quemfatur aut lajjus capias: quia pltoma tumfc 
CorptYa conturbant, magm confufa labore. 

Auffi eftoit-ce apres vn médiocre & gratieux 
ïeças que les Gères appelloient le dormir ’Pojtrquty 
ioyeux hvpnon mdvmott. Car à raifon qu’il n’y 
à qu’vncîiatute en l’homme, qui agi (Te & don- a^Lslere- 
îie ordre à toutes les adions, elle eft contrain- fas., 
te licentier pour vn temps celles qui dépen¬ 
dent de la faculté animale, dit Galen , pour 
s’en repofer, qu’il appelle durant le /. x.de 

temps qu'elle s’employeàlacuifson &diftri- 
“ution de l’aliment pour fen prendre la defirce 
«uition : mais quand il aduient que ceft hu- 
M " 
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meur eft trop plosfroid & humide que de CouJ. 
ftume,doDt il eft aggtaué., comme il eichet eu 
rÿurongncnè , lois le dormir eft rendu faft 
cheox éc léthargique . Voila la maniéré par 
laquelle ce grand perfonnage veut que le plai- 
fanc & gracieux dormir foie induit en ceux qui 
le font copieufement chargez devin , vfanc 
fouuent de cette diction, dont par- 
Z.Ti.we- lancOuide,il dit fort bien, 
t4»»orp . rertmidtdctfsmefomne deortun. 

Louange a»ir»h w cuïafugit^qut çoïpora amis 

du dormir. Fé[j'a mint^mis->mulces repaïdf j»e iaboru 

Ce qui eft fort aliéné de ce que le vin pour* 
roit exciter par fes fumees &vapeui s,qni dou¬ 
ce le neroic & exciteroit bien pluftoft des deuleurs 
■vin Cf fes jç tefte,vcilles,perturbations, & délités à cau- 
p^lTnt chaleur, qu’vn doux & gratieux dor- 

faire. mir, Car comme dit fort bien THippoc. Les 
chaleurs caufent les veilles, & les froidures le 
dormir profond- Or à raifon que c’eft vne ma¬ 
ladie commune à plufieurs perfonnesd’exce- 
Ce qui fera Ic mcdiocre vfage du vin. De telle forte 
dit cy a> que ce ne font feulement ceux qui iouyflent 
dVne bonne fahtéquis’y employent,maisauf- 
fi ceux qui font entachez de maladies s’en veu¬ 
lent mefler ; Il eft maintenant faifon deconfi- 
dérer quels inconueniensleur en peuuent fur- 
ùenir. 
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Teufquoy ceux lîefquels la difpefition n ejl bien naturel 
U font f muent offences ûe du vtm 

^ Chàp. XVII î. 


j%hgi^|’E ST â îuftécatife que Gâlçh fçâ- 

chant qué le boU médecin doit eftre l.t.Mteh» 
^•^^^^ïeiüiteur de natùre, à voulu qu’il "Pourquoy 
^i ^j^ ^.?s*adonnâft jpremierfemëntà laper- - 

{juifition de ce qui doit eftre pluS-f, nature 
reiglé & paifait en l’homme, à fin de tendre à ejlrtiiuife^ 
facobferuaiibn Ôc par apres de ce qui eft vi- 
tieux, pour diefler fës eftorsà l’ektirpation* 

Saluant le cohfëil duquel nous auons cohfide- 
ré en prfemièt lieu i quelles eftoiënt les avions 
d’vnhoiîime bien difpbfé félon Tordre de nai- 
taie i lefqueües eftaiis rcferei à leurs princi¬ 
pes,auonS trouubz procéder de la deuë confti- 
tucioh de la matière, àccompaignëe de forme 
f cSnuènablè,laquelle eft maintenue pâr la cha¬ 
leur natutellejreneahtë au téroperamentiDont 
eftansles parties facoiifez , elles tirent & re-* 

Çoiuent l'aliment qui leur eft ccnuenable, & 
outre ce,elles chaflfent & reièttént au loin les 
cxcrcmèntsfupeifluSjquivehansàrefter dans 
corps,induiroient ces Maladies fafeheufes Si 
pernitieufés,& à ce moyen les aftions noli 
^ulement extérieures , mais àufli les înte- 
^^utes font toutes rendues bonnes ôc loua- 
jpàr Tinfpeâion defquellesi nOus prenons 
fce de Tœconomie Bât urellè. Laquelle eftâc 
M ji 
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bien 8 c deuemenc gardée, il n’y à rien qui ne 
Raifon difpofé: dont prenant loy comme de 

fourquoy ^ateigledcPolyclete , nous ferons aidez à la 
mrecer- confideration de la conftitution de ceux-là, 
che ce qm n’ayans eu l’heur dés leur première enfan- 
r«/” ï d’auo ir fi iufte & louable habitude en tout 

ce qui leur eft requis, pour la parfaite manu¬ 
tention de leur fanté ; ou autrement qui en 
ayans efté douez l’ont fende vider & corrom¬ 
pre,foit par maouaife accouftumance, ou per- 
nitieux accidents de maladies qui leur feroient 
futuenus. Defquelsainfiquene deuonsaten» 
4 re aâions fi parfaites & bien reglez comme 
des precedents, quoy mermes qu’ils fe com¬ 
portent fagement & naodeftement enl’vfagc 
des aliments, pour entretenir à leur pouuoit 
ce qui leur refte d’habitude louable. Auffi 
quand ils y commettent quelque faute, ledef- 
iciglement fe manifefte bien plus grand en 
leurs allions, & outre ce, illeur furuientdes 
accidents beaucoup plus pernitieux 8 c dange¬ 
reux. Par la contemplation defquels nous fe¬ 
rons de plus en plus efleuez à la refuite de Vo- 
pinion friuole des fuppofez vapeurs & con¬ 
duis à la congnoilTance de la vraye caufe de l’y- 
u rongnerie. C ar autrement pourroit efire ob* 
cbîeShen jeélé. Si le vin beu en quantité, efleüeles va» 

ypet tu. peufs à la tefte,au moyen deqnoy s’excitent les 

avions plaifantes , voluptueufcs , & amou» 
reufes, apres lefquelles füruient le dormir pro' 
fond: Pourquoy n’vfons nous de cegratieux 
tCTOCdp aux febdcûans, veu qu’ils ne defiicnt 
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fîeo plus que deftanchec leur foif, & feveoic 
enuelopcz d’vn gracieux & plaifanc dormir, à 
l’aide duquel & de la bonne nourriture qui fei 
fait durant iceluy, leurs debiles & languilTan» 
tes forces puiflent eftre reparez & reftaurezî 
Cequ’ilspourroienc facilement efFedüer,veu 
qu’au lieu d’vn pot de vin qu’il fecojt befoin de 
boire à ce foietjils en beuroient aiférnenc deux 
voire trois. Et lors les bénignes vapeurs de cetr 
teUqutur bacchique , venansà obnubiler le ^ 
cetueau,leur prouoqüe-roient le gracieux re¬ 
pos. Ce qui feroit bien confonant àla raifon. 
Carvnmefme agent,ag{llant en méfme maniè¬ 
re, en vn mefme fuiet, doit donner pareils ef-r 
fets qu’il auroit fait auparauant. Le vin agit 
par fes vapeurs, lefquelles montent au cer- 
ueau, & n’e ft fa forme variée parla maladie, eU 
lesprouoqueront donc le fommeil en l’homme 
quand il ell malade, auffi bien qu’elles ont fait 
lors qu’il eftoit fain. Ce qui adulent bien aut 
treraent, dont nefâüt referer la eaufe aux va- perturba* 
peurs, maiÿ pluftofl: aà fang qui eft dans lés re- tknfi 
p^is des membranes dueerueau , voire mcfmes 
encor diffus pat les veines & arteres, qui ayant 
par corruption acquis vne qualité acre & ma- 
ligne.lors qu’il eft elleué eh hauppat la force du 
▼in, Sc pouffé impetueuferaent dans les replis 
des fenfibles membranes,il excite grandes dou- 
leuts, & celuy quieftlicentié d’entrer dans le 
®^tueau, n’eftant encor préparé , mondifia & 

& qui plus eft , fe trouuant imbué de 
•lualité acte &• maligne , ^u il aura cuncraace 
M iij 
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^ ae{ 5 uî(e piar pucçefaétion , il donnera des 
perturbations, agitations, & delyres, au liea 
d’vn doux ôc gratieux repos, qui furuienten 
ceux qui iouy lient de leur parfaite (anté, quâd 
à fon moyen la gratieufe roufee du fang, futur 
aliment du cçrueau , y elt diff ife ôç efpar!e;au 
moyen duquel la force eft leparee Ôc langoif- 
feuie criHelîe oftec & clf'Cee. En qaoy ou 
peut remarquer combien'e”PhUofophe à efté 
deceu pour n’auoir alle^t congoeu quelle eft la 
nature du ceruçau. Car il veut bien que l'im- 
becilité delà partie fenfible foit repatee par la, 
furuenuë de la nourriture , voire mefme qu’a- 
pres le repas le gracieux dormir luruicne.-d’au- 
taoc,dit-il, qu’il y à grande quantité d’humeur 
.efleué en hautjlequel venant àdcfcendre,pro- 
uoque le dormir, voila forj opinion tiree du 
liurequ’il à fuferic du dormir Ôc veille. Par 
laquelle il demonftrç manifeftemenc, quel’ex- 
petience luy à fait congnoicre la caufe du dor¬ 
mir , telle que nousPauons defignee , dont il 
çuft auflî ciré confequence pareille,pour le fait 
desaélripns diuetfes desyurongnes, n’euft efté 
gu’enyurç du défît de faire croire que la faculté 
animale eftoie relTeante, au cœur, il n’a peu 
tTuffifamment congnoiftre la, dignité du cer¬ 
ceau. Mais pour reprendre les premières arres. 
^ous dirons que le fangdeftiné pour lanouc* 
titüre, du corps humain, la rend bonne ôC 
parfaite, en tant qu’en loy eft, lorsqu’il eft 
• bien élaboré & cornnaodément difpofé. Ce 
que aduenant les allions fout rendues bonnes 
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& louables, Ed pour le fait tîu cerneau, qui 
eft noftre fuiet parcicnlier , lors qu’il eft ar- 
loufe dVne fanguine liqueur deuement pré¬ 
parée & mondifiee, la force eft reparee, la vi¬ 
gueur refticuee , les acftions plaifammenc 
exercez & finalement le gratieiix dormir 
furuient. Lé contraire dequoy fe reçon* 
gnoift, quand la mafte fanguinaire eft cox-^ Caufe des 
rompuee , vitiee , ou autrement imbuee de mamaifes 
quelque maligne qualité. Car lors qu’vn tel 
fangcft elieuéà la tefte, efpandu dans les j-g. 
plis des membranes, yoire mefrnes diffus par 
lapulpeducerueau: lors au lieu dVne adion 
louablC;, on remarque vne defeduofité : au 
Jieu de ioye & deledation , des triftes dou¬ 
leurs :& au Ijeu d’yn tranquilc dormir , des 
inquiétudes & perturbations, acc^agnez de ig 
fonges turbulents & fouoent de délires, phre* nuifible 
nefies & autres fiineftes accidents. Pourquoy 4 «*/«èr»V 
tant s’en faut qu’en telles dilpofîtions febri- «*‘*”^*. 
les,la pUifante inuitation du vin profite , ou 
induife le doux dormir, quand pluftoft, pour 
vu fort petit vfage d’iceloy la perturbation 
eft cxcitee : Et tant plus la malignité du fang 
eft rendue grande par la putrefadion, de tanc 
plus l’vfage du vin< voire mefme des autres ali¬ 
ments de fort bon fuc Sc noutriture, eft mal 
plaifant , nuifible , falcheux & petnitieux 
pour les ttiauuais accidents qui en furuienent. 

Car le corps n’en eft aidé comme en temps de 
tante , njais pluftoft il en eft grandement: 

M.iiij 
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îMcoach iricommodéjdicHippoc. PouiKjuoy ilconclud 
par eecte fencence.tanc plus,dic-il, tu noorri, 
ras les corps remplis de tnauuais humeurs,tant 
plus tu les offenceras. Et derechef, Si quel- 
qu’vn donne aliment à vn fébricitant, Comme 
il augmente la force à vn homme fain,il fait 
que la maladie foit plus grande en celuy qui eft 
malade : Mais la forme & maniéré par laquelle 
cela peut aduenir, fera fout facilement remar¬ 
quée , pat ce que dit çe bon vieillard enfes 
aphotifmes. fed. z. Ou parlant du dormir qui 
furuient aux febricitans ,ildit : Quand le dor* 
^ mit donne peine & trauâil , c’eft vne chofe 
dormi bo^ tnortelle; mais au cpntraire fi le dormir aide, 
OM m4u. cela n’eft mortel. Et derechef: Quand le dor- 
n4isp mir apaife le de l’ire Cela eft bon. Oesbrieues 
fentences & parler l'aconic ,*daquelnous tire¬ 
rons cette confequence. A raifon que durant 
le temps du dormir, nature s’applique pluscu^ 
Jnierphta- rieufemènt à la nourriture du corps, que lors 
th »4 Hip, qu'otî eft etueillé, c’eft le temps auquel routes 
les parties du corps tirent lors leur portion ali- 
mencaice,de la malle fanguinaire , pluscopieii' 
fement & facilement qu’auparauant : qu’elles 
cuifent.digerent, Ôc co.nuertillent en leur fub- 
ftances.donc elles font fecreez & deledez, s’il 
eft bon & louable. Mais au contraire, fi le fang 
eft corrompu & mauuais,elles en font trauaiù 
lez ôc plus incommodez qu’auparauant. Or 
d’autant que le cerueau eft vne des principales» 
voire la plus digne partie dii corps, les aÂions 
4 e laquelle font plus remarquables & 
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nifeftes, à l’aide defquelles nous pouuons ,ti¬ 
ret congnoiflance par certaine comiedure / de 
U mauuaife qualité de la mafle fanguinaiic donc 
ileft nourri. S’il adiiient qu’apres le dormir, le 
corps foie affligé d’inquiecude, douleur, per¬ 
turbation & phrenafie, lors il faut eftimer que 
toute la mall’e faiiguinaire efl fort offencee êc 
corrompue ; veu que cette tant digne partie, 
nourrie du fang plus pur & mieux élaboré, n’a 
cfté farcie ôc repue que de coccuption:,dont on 
doit tirer mauuaife confequence pour tout le 
refte. Mais au contraire,fi ce qui luy à efté di- 
flribué pour fon entretien 6 c nourriture efl: 
bon 6 c louable ; Cç qui fe manîfcfte par vn 
gratieux dormir,qui n’eft accompagne'de per- 
turbation, ny de fongesturbulents , 6 c que 
mefmesle malade à fon réueil foit conforté & 
fes fonéfions anitrialés rendues meilleures. Il 
faut Colliger dç là, qiiè la malle fang^inaire efl 
bonne 6 c louable, éc pat confe^uent qqelc 
malade efl hors de péril. Puis donc que tant 
patlacontemplationdecequieflplusnatu- 
re\,tei2lé&modéré en l'homme, que parce qui 
cft defteiglé & perturbé de maladie mortelle 
& pernitieufe,voire mefmes, parce qui efl in¬ 
terpolé, en l’amplitude neutre , nous recon-T 
gnoiflons que les vapeurs & fumées ne peu- 
t>ent rien effectuer ny varier aux adlionshu- 
*®aines : Mais que f aliment ordinaire que tou- 
les parties tirent du fang, y à grande vi- 
guent Sc y peut prefque tout. Comme à lave, f^ieque 
'ïte la vie qu’vne coufifteiicc par 6 ç au 
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moyen de raliaiçnt. Nous pouuonsàiufteoc- 
cafîon inférée, que les diuerfes allions qui fç 
manifeftent en l’homme , lors qu’il eft trop 
chargé de vin,ne doiueuc eftre referez aux va» 
peurs qui en prouienent. Mais pluftoft doi- 
uenc eftre raportez à l’alimçnt prouenant du 
fang,qaiàefté plus agité & efmeu que de cou- 
ftume, voire mefmes qui à eu trop libre per¬ 
méation & difîufîon dans le corps du cerueau 
ëc plus qu’il n’auoit açconftumë. 

Que fant l'aide àes vapeurs la chaleur de te fie , 
Jîm)epikpfie :& tnelancholiqae pafsim peuuem 
eftre engeudrezpar fympathie, 

C n A P. X I X. 

Ombien qu’aux fuperieurs 
chapitres nous ayons affez de- 
raonftré,qa’à raifon de la quanti¬ 
té & qualité du’fang efteué & 
porté à la telle, puis attiré par 1 ^ 
cerueau , les diuerfes inclinations & aélions 
furuiennent en ceux qui fc font trop adon¬ 
nez à l’excellif vfage du vin, eu efgard à la 
qualité & tempérament du fang qui y af¬ 
flue , iufques à ofter pour vn temps la do¬ 
mination de la raifon , à l’aide de laquelle 
pluficurs chofes eftoient couuettes, qui font 
à ce moyen rendues publiques & manife- 
ftes , parce que les yurongnes ne peuuenc 
tenir Icat fecret caché. Il y en à toutefois 
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qui eftans encor aueuglez des ténébreux 
nuages de ces vapeurs, ^enfent auoir beau- 
coup faic pour cette caufe vaporale , d’auoir 
^legué la fencence de Galen , tiree du Hure 
3. des parties affligez, ou traicanc de ladou-p 
leur de tefte , fuftufioo, epilepfie tk. melan- 
choliqiie paillon, veut qu’en toutes ces ma-i- 
ladies,il y en ait vne çfpècequi ioit engen* 
dree pat corapaffion , correfpondancc , ou 
fympathie qu’à le cerueau auec les parties 
premieiemenc affligez , aufquelles refide la 
principale caufe , & s’il faut ainfi dire , le 
fouyer. du mal, de forte que ce qui eftoit en 
rvne d’icelles parce que les Grecs appellent 
frotomheian rendu commun à l’autre 

pn^vni)ath$ian. Ge qui ne pourroit eftre fait, 
dirent-ils,s’il n’y auoit des vapeurs qui s’efle- ofmhn 
uallent des parties inferieures comme du yen- ^a’^oralel 
tricule , pour l’epilepfie & fuffufion : de la 
raatrice & autres parties inferieures, pour ce 
mefrae mal caduc .-des hypochondres pour la 
melancholic; & finalement de toutes lefdites 
pwties, pour la douleur de tefte : à fin de gai- 
gncï le haut, monter iufques à la’ tefte, & 
attaquer le cerueau digne palais de Minerue, 
pour là eftans pafuenus caufet & induire les 
Maladies dites par confentement ou fyra- 
pathye. Car tout ainfi , difent-ils , comme SimUhuit 
*Çtes la morfure de la vipere & phalange, «ce/i/ef. 

la piqueure du feorpion , l’homme fent 
promptement la veneneufe vapeur gaignec* 

- le corps , dont lc$ mortels accident^ 
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furuîetjent en celay qui en à efté offencé, 8 c 
finalement la mort & dernier période de fa vie, 
s’il n’eft promptement fecouru* Audi les va< 
peurs & fumees des parties cy deflus defignez, 
eftans cfleuez iufques au domicile de la raifon, 
clics caufent & induifent les maladies,par vne 
naturelle fympathie qui eft congenite aux par¬ 
ticules du corps humain. Voila les raifons à 
l’aide dcfquelles ils s’efforcent maintenir & 
fomenter cette caufe vaporale : En quoy ils 
me femblent deçeus.Car fi quelque caufe mor¬ 
bifique & aliéné de nature, comme eft vne vi¬ 
rulente induite au corps humain, par la mot- 
fure ou piqueure des viperes , phalange eu 
feorpion, caufe ces accidents pernitieux dr 
mortels : c’eft mal conclu,de là,qu’en la natu¬ 
relle œconomie du corps humain, les vapeurs 
aillent librement par tout le corps, voire puif- 
fent couler, & monter par tout où il leur plai¬ 
ra, fans qu’elles (oient decefaiteempefehez 
’JihJùritté par la louable ftruélure & deuë conftitutioa 
des parties que nature à expueflément inftitucs 
& formez pour les empefeher de ce faire, à fin 
de maintenir les plus dignes principes de vie 

& fîegc de la raifon , de l’inuafion, trouble 

obfcurcifiement que pourroient induire ces 
Bfet dtt vapeurs & vilains nuages, efieuez du 

^^evrs. barathreux pourpris des vifeeres naturels & 
fignamment des cxcremens qui y font ordi¬ 
naires , ce qui aduiendroic infailliblement fi 
vne fois il leur eftoit permis voguer par le poli 
temple de vie & faccé domicile de la raifon. Ec 
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que fous le prétexté de dire qu’il y à des cau- 
fes morbifiques qui par interuallesattaquent 
l’homme futieufement : il fuft befoin d’snferer 
qüe toute naturelle difpofitiori fuft fubuertie 
& renuerfee, de telle forte que les loix de na¬ 
ture introduites deflors de la pr^paraticn de la 
matière & cteation de la forme humaine j fuf- 
fent obligez à vne vilainenecelsité, comme 
eftans réduites & forcez à ce qui eft contre 
nature. Qui feroit à la vérité plainemcntdef- 
efpererdc la prudence & puiflancede ce grand 
architede 6c perpétuel conferuateur du genre*^*”^* 
humain. Croyant qu’il ait bien voulu 
trepour monftrer fa grandeur & faire patoitieg„Jc«te 
nollre infirmité, que quelques animaux nousof/nio«<*»* 
infeélaflent de leur virulence : contre laquelle****^ 
il ait feeu nous fufeiter des remedes. Mais qu’il 
n’ait feeu tellement eftablir cefte machine hu¬ 


maine , qu’il ne foit permis aux vaporeufes fu¬ 
mées de-s’efpandre de toutes parts: 
qui voudroit dire qnelesvapcurs terreflresgai- 
gnaflent les Gieux,au trauers defquels elles fuf-»,o«<i«. 
lent portez iufques au throfne du Dieu tout 
puiflant & fiege des efprits bien-heureux. 

Trop meilleur eft à 'mon iugement, de (uiuir 
i opinion du diuin Platon, qui en fon Timee^^'p'J"^^ 
veut, que le fouuerain n’a rien fait dont mal 
peuftreufsir, mais que reduifant tout ce qui 
eftd agitation & roouuement rude & mal dif- 
pofé, à ce qui eft tranquile, modéré & raifon- 
*^^le,il ne fe trouue aucune tui pe & deshon- 
?^cuc necefsité ; n’eftant permis à ccluy qui eft 



^44 M'ètMeiiegÛdHr 

tresbon de faire vnfe chofe fi elle n’eft trèsbelîg 
& tref-parfaite ; fûiet pour lequel il a donné la 
penfee à l’iatnê, & Tame au corps pour (a côn- 
ôphtoH duite. L’Hippoc. aufsieftime que natuie n’a 
û’Bifj^ee. tien fait en vain, & que rout ce qu’elle à for¬ 
mé foît drefîé à quelque bonne fin. Ce qui né 
feroiCjfi à la forme & maniéré de la virulence 
iettee par cès malings animâu:t i où autrement 
prouenant dé quelque caufe morbifique, ceS 
vapeurs aooient hbie roouuemeni parmy lé 
corps; Mais cela foit peu: d’autant que l’indu- 
élion d’vné abfnrdité, ne peutelidcr la forcé 
d’vn argument* Pourquoy il nous faut palier 
Pour it0y Nous auons cy deuant mdnftré&fuf- 

îèivapeurs fîfamméntexpliqué ,comme le pafiageélite 
nernomSt. tranché aux vapeurs,qui fe poutroient èfleuec 
des parties naturelles , par vn grand nombre 
de parties interpolez, pour empefchèr queceS 
vilains & puans nuages n’ihfcdalîent le tem¬ 
ple de vie & obfcurciflent le fiege dé la raifoni 
(Quelles toutefois donnoient libre pafiage à trois 
parties s‘é‘ èfpec'cs de corps, qui font les veines , artetes, 
pandent & uetfs ! & cc â fin que nature éuft moyen de 
porter êc diftiibuer pârray tous les mèrobiesi 
ce que tirant des communes bctütiqués des 
trois principes, cllediftribué & comtnüniquè 
à toutes les particules i d’icéluyi Puis donc 
qu’il ne telle que ces trois Co'ndùiS,par lef- 
qucls les vapeurs puiflent àuoir pafiage pour 
monter au cerueao. Confidetons fià l’exeroplé 
de la virulence ôc corruption qui eft quelque 
fois diffafe parmy le corps au grand detrimenç 
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dMceluy, les obfcures & tenebreufes vàpëuiS 
peuuent gaigner le cetueau ouc/btenebrant ce 
iege de railon , elles puiflenc engendier lesca- 
taiihcs, A quoy faire nous comencerôns parles 
veines, comme prouenantes de ces paitiesna- 
tuiclleSjdont les vapeurs font ccnles tirerleur 
origine. S'il aduient que quelque maligne qua* 
lité fcuftenue d’vne fort tenue iubltancefcômc-''*'* 
il r>e le trouue qualité aucune qui ne loit atta^ " 

chee & inheiente à la fübft:ance,pour quelque veinti^ 
legicre & en petite quantité qu'on la voudra 
clliirier) (oriâc des corps de ceux qui fontvexez 
(leprutit,fcabic,rongne,oü verole,cntredâsles Mdladiot 
pores Sc inuifibles ouuertures de la peau, elle c»ntagiett~ 
gaigne facilement Icg veines, parla capacité 
dclquelles elle eft communiquée anfoyc, bou¬ 
tique du fang,dont elle eft efpatfe parmi tout le 
corpSiEt à ce moy en,ccluy qui aura fréquenté 
dettoppres, &familiairement conucrié auec 
telsfcabieux,rongneux, & verolei,feràofFen- 
céparlacômunicaiion & fympathie , quoy 
qu'auparauant il fuft bien fain. Voila le moyen 
lequel ce qui vient de l'eXierieur eft cômü» 
niqué ace principal vifeère naturel du foy e.Ce 
qui eft tout autrement fait & acccmply pour 
le fait des atteres* Car a raifon que le cœur eft 
en perpétuel moùuement de dilatation & con*> 
traétion düfiohs & fyJîolHSyen quoy il eft Vni-» 
oïtrctnenc iuiui par toutes les arteres. S’il 
^ went que Phomme refpire par la bouche, ou 
attire par tes pores quelque air peftilent, lors 
J^«tetcDue & lubtile fubftance , en laquel* 

^ f^^te yirulence le trouue lellcante , eft 
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facikmènt'pbrteeau cœur, auec l air attiré 
dont ileft infedé, & par cokfequent toutes 
les parties du corps, qui ne peuuent fubfifter 
fans l’aide (te cëft cfprit vital i auëc lequel elles 
font rendues participantes de ce qui eft vi- 
tieux ôc përnitiëux aufsi biek quë de ce qui'eft 
bon, & eft éette commuilion faite au C(£ur,& 
d’iceluy à toutes les parties par feè propres ca¬ 
naux, quoy que deftinez par nature à porter le 
fâg &efprits vitaux.Les nerfs auffi quoy qu’ils 
n’aychc capacité intérieure qui foit percepti¬ 
ble à l’œil,ne laiflent de donner paflage à quel* 
• que tenue & fobrile fubftancc , porte-facaltè 
de la qualité perceuë,qui à leur moyen fe com- 
nsuniquë au cerueau, autant ou plus facile- 
incnt que les qualitez eftrangiëres font par les 
Veines cofbmuniquez au foy e, voire bien aufsi 
facilement que ce qui eft aliéné dénaturé peut 
pat les artères eftre porté âucteuri D’autant 
Par tet que ces vaifleaux des veines êc artères font 
netft fe feulement deftinez à la difttibutioii & portc- 
fait part ment du fang & efprits naturel & vital, & 

& r^fort. rapport qu’ils font eft violent & forcé , ouïes 
nerfs fe trouuent deftine^; tant à l’vn qu’à Tau* 

tre vfage. Car à raifon que les fens , comme 
tienent lesPhilof0phes,& l’èuidence monftre, 
font tous faits en rcceuant, & qu’il fe trouue 
en leur-effet plus de pafsion que d’adion, le 
fefom7e] complet, 5 c l’aduertif* 

ftns 7 ” fement donné au lens commun de la forme oU 
qualité perceuë, que ladite forme ou qualité 
ne foient communiqué audit feus 
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pjtr le moyen de l’eCprit animal reiîcant en cha¬ 
cun inftrument du fensextedeur, qui recou- 
lant vers Ton principe l’inftruic de la forme ou Cmmni^ 
qualité qu’il aura eue pour obied. Et pat ce 
au’ilnc fc trouue aucune forme ou qualité qui ' 

Bcfoit relseante en quelque tenue & iubtile 
matière, qui luy fett comme de chariot pour 
laporter & infinüer,il aduient (ouuent que ce 
qui eft malin Ôc eftange à nature , s'introdui- 
fant &: glaçant aoec ladite tenue fubftarce, 
foit aofli bien porté au cerneau , comme la 
forme ou qualité peiçeuë. C’eft pourquoy la laut^ille 
réfrigérante vertu de la torpille marine paflant 
à la main du pefeheurpar la continuité duba- 
ûon dont il l’aura touchée» & de!amainau 
bras,puis confecutiuemenc au cerueau , caufç 
vne ftupeur & endotmiflement general par 
tout le corps, & la fumee des venims & poi- 
fous,voire mefme du vif argent, lors qu’ils iufeélent 
font meneK& chauffez, pénétrant par les na- f'**’ 
dnes, empoifonne ceux qui les méfient ou'"** 
cKaufét & le venerècn poifon d’vnc fëme rate 
«i beauté , ou de l'adolefcenc d’vne forme ex- 
quife,\enaftt à s’infinuer anec cette tenue fub- 
fiance porteforme admife,charme réciproque* 
ment foie l’homme ou la femme & empoifon¬ 
ne ceux-là quifelaiflent facilement emporter 
aux paffions amouieufes. C’eft en cette ma- 
merc que l’epilefie prouenant del’eftomach, €ommm 
“ pi«d, ou de la matrice, eft efmue. Sçauoit /« /’«- 

'“jquandl’cfprit animal diffus par les nerfs,re» 
tourne & recourt au cerueau , accompaigné 

N 
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d’vne fott tenue fubftance, imbuce de I3 vîru^ ' 
lence refseantes en ces parties, ou autres telles 
qu'elles peuuenteftre. Car lors ceft air tref- 
fubcilfauorifé par la tenuité de fes parties eft 
infmué, premièrement dans les membranes,& 
de là dans les parties nctueules, tant finale- 
roentqu’il occupe la capacité des nerfs refseans 
en la partie offencee, par la continuité def- 
quels il monte en haut, ne s’arreftant ou met¬ 
tant fin à fon mouuement, qu'il ne foit parue- 
nu au commun principe & origine dcfdics 
nerfs , auec lequel comme ennemi iuré, il à 
haine ôc inimicié particulière. Et lors que tel 
inconuenient adurent, cette partie du cerueaa 
appellant à foy , l’aide de tous les nerfs, pour 
s’en feruir à l’expulfion de ce qui luy eft tant 
contraire & moleftc, elle dtefle tous fes ef¬ 
forts contre ceft ennemi qui luy eft capital, 
donc aduient que les nerfs laiflans pour vn 
temps leurs'aétions ordinaires , fe retirent & ' 

compriment en foy premièrement par forme 

decontradion, pour n’admettre & teceuoic 
s’il leur eft poflible , ce qiii leur eft tant ccn- 
traire : Puis pour le chafler & débouter tota¬ 
lement, ils s’esbranlent & iecouent auecvio» 
lence, en tant que faire le peuuent, ne re- 
lafchans ou delailîans ceft effort , iufqucs à 
ce qu’ils ayent débouté & chalTé ceft ennemi 
commun. Dont aduient qu'en la fin de l’ac- 
cez epileptic , on aperçoit fortit quelque 
humeur fuperflu par le nez ou pac la 
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chc , auquel refide cette maligne ,& tepiae 
fubftauce, imbuee d’vue fi peinitieule qua¬ 
lité. Non que tout ce qu’on voitlprtirde îa 
bouche , foit lors tiré de ce eo.mtnurr prin¬ 
cipe & origine des nerfs, mais ^ rafibn qu’il 
y à roufiours quelque humeur cxcremen- 
teux dans les ventricules du ceïueau , donc 
l'euacuation eft faite en ce ejuifç tronuepreft 
de couler , auec ce qui à donné tant d’in¬ 
commodité & molefle. Or efi: ce malin hu¬ 
meur facilement iecté hors,lors les voyes font 
ouiiertcs & bien difpofez à l’euacuation, 
comme il aduienc quelquefois , quand l’hu¬ 
meur n’a encor contraélé grande acrimonie 
& maligni té. ! Mais quand cette maligne fubo. 
ftance s’eft*rendue plus pernitieufe, (com¬ 
me toutes chofes font rendues pires par la 
putrefffeiion entretenue pattraid de temps). 
& qu’il aduient ourre que les conduits par 
lefquels la vuidc doit eftre faite foient reiiv 
dus plus eftroits & fenfibles , comme il eC-, 
chet quelquesfois , que les parties, par vn 
ctïuin inftin.d naturel fe refierterit ^ reti- 
lent en foy, pour moins receüoir d’inçom- 
roodité au pafiage de l’humeur auquel eft, 
Klîeant cette maligne qualité ; c’eft lots qu’il 
fe fait vn fi grand concert & débat , que 
durant ce conflid tout le corps demeure 
temps fans fencimenc •• & ce nonob- 
^ut auec des conuulfions & contradions de 
^ pgj confequent de toutes les parties 
N Jj 
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du corps, tant cruelles & atroces qu*à peine 
les peuÇ'On exprimer pat paroles. Dont iu> 
gement ne doit eftretiré feulement, parl’in- 
fpeûion des conuulfions qui apparoilTent à 
l'exterieur, combien qu’elles feroblent furpaf- 
fer en violence les plus cruelles gehçnnes & 
tortures, rtiàis de l’agonie, des parties inté¬ 
rieures, qui eft tant ci'uclle, que de la grande 
attrition & commotion, on voit en fin l’efcu- 


mc fortir par la bouche do pauure patient: 
SM nu t comme apres vue violente tempe- 

ftefuruenueenlamer atlantique, on voit l'ef- 
cume floter par les pierreux riuages. Poar- 
. . quoy dit Galen , de l’opinion de Pclops fon 
VeUps * piecepteur,qu’en ces maux d’cpilepfie qui font 
rupmttt excitez par la coropaffion & fympathie des 
far Gdeth parties inferieures, il y à quelque acrce fub- 
ftànce fneuntMm fis ovjîa , laquelle eft cfleuee 
par les nerfs, & qu’il ne fc faut csbahir,s’ily à 
tant de force à l’humeur qui eft engendré en 
quelque partie du corps, qu’il peut ellre com¬ 
paré au venin des beftes pernitieufes & vene- 
neufes. Puis peu apres il adioufte, Il eft uc- 
ceflairc que nous penfions qu’il y à quelque 
Ct qui «x- fubttâce aeree & fluide, laquelle eftant ttefpe- 

cite l’ac- titc cn quantité, à cc iionobftant vuc trefgran» 


de vertu. Et n’eft pas impofliblc que telle fub' 
ftancc fort engendeee dans le corps, quoy qu » 
n’y furuiennecaufeextérieure , laquelle ayant 
occupé quelque partie nerueufe, elle enuoyc 
fa force iufques au principe des nerfs., foit que 
cclaraduienne pat Ample mutation , foitqun 


imCâtmhtf. i;t 
yaic vnî rpirîtuelle & tenue fubftance o/per, 
qui Toit efleuee comme vnair fore fub- 
tÜ. Voila l’opinion de Pelops , induite & ap- 
proauecparfondifcipleGaîen. Par laquelle il 
cftfacilc de colliger quelle eft U forme, ma^ 
tiecc, & lieu, par lequel & auquel cette vi- 
rulente exfpiration eft poteee. De forte qu’on 
nepeac requérir de luy chofequelconque,(î- lUredela 
non qu’il n’a exprimé comme ceft air malin ou virulence 
tenucfubftancç porte inimitié particulière au 
principedesnerfs. Dont aduientqu’ainficom* *^*‘“*‘*"’ 
mêla eâthatide blclîe particulièrement la vef- 
fie deftinee à l’vrine : ôc le Heure matin, les 
poulmons : ainlî ce poifon & virulence n’of- 
feqee les nerfs , ny les autres parties aufquelles 
il eft rcfseanc, & par lefquelles il pâlie de vio¬ 
lence, mais il crucic eftrangemcnt cette partie 
de laquelle tous les nerfs , & principalement 
les nerfs mois prennent leur origine. C’eft 
pourquoy tous lefdits nerfs s’employent dili¬ 
gemment à l’cxclafion de cette maligne fub¬ 
ftance .-aursi bien comme les nerfs delàfixié. Similitude 
coniugation s’euertuenc par leur contra- 
•ftiSn.de fecoucr & ietter hors ce qui offence ’”*''^**"* 
les narines ou l’eftomach dont fe fait l’efter- 
nuement Ce qui n’aduient toutefois 

lors que les autres parties qui ont communi¬ 
cation des nerfs de ladite lîxiéme paire font of. 

^ncez. Apres laquelle aufsi on fent fortir, 

“otsdes narines ou de la bouche vn humeur 
niucilagineux, ou quelque efpece de pituite 
corrompue, qui eft ctachee ou roouchee peu 
N iij 
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apres la fternutation. Etii Vou.Vconfcj'ezhe, | 
dt U >?«»•-cez epilepticaueccette Itëcn'ucacion , ^vôùVne 
crouuetrez rjue ledit acçez le terrainfe aütté- 
Itffit. ^ ment que par rexcretiàn de quelque rnatfèrc 
fuperflue , laquelle tant e^ril’vh qu en l'autre 
fert de chariot pour porter hors ce-qui ofFénce 
rhonirne'en toutes Céî'.deux efpe'Ces de con. 
tracions. Lefquelles qiioÿ qu’elles ayeht ce¬ 
la de commun , il s’y trouue ce nonobftanc 
grande différence , en la tolérance, parce que 
l’epilepfieeft fort cruelle , & la fternutation 
eft plaifante. Mais la vuide êc excrétion dè ce 
qui eftoit nuifible fe trouue vîile 6c neceffaue 
en toutes deux. Et cela foie dit comme enpaf. 
fant pour auoir grande cohnékitë aucc le uiiet 
dont eft queftion, quoy que l’expofé èn fôit 
plus long que de ce qui concerne lè-fait des 
La VA- veinés & des arter,es. Puis donc qu’il n’y à 
pe»rs ne que CCS troîS xanaux , par lerquels" ce‘ qui 
mlmlTpar P^htroic eflfè porté à la teftè àit meyen de 
ia vjif. palier, il faût de trècefîité^qué ce ‘foit' parleur 
/eaux], capacité ou partie interiefure : qui le trouue 
tant angufte Ôc occupée de lübliances diuer- 
fes , qu’il ne fe recongnoicra afsez fpatieux 
Sc large , ou bien defnué d’àhtfe corps, par le¬ 
quel ces vapeurs rares Sc nuageufes.pour par¬ 
ticiper grandement de la naturç aeree, chaude 
& humide, puifsent auoir pafsage : Si nous en 
faifons comparaifon aucc celles qui font efle- 
uez de l’eau Sc terre humide, lors qu’elles font 
portez par l’ample & vafte région de l’air* 
Car les veines font continuellement pleines 
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de fang, & ne fe pafsc aucun moment de temps 
qu'elles n’enfoienc turgides & enflez. Pour* 
quoy nous tiendrons pour impofsible qu’el¬ 
les puifscnc donner pafsâge aiix vapeurs. Les • 
atteres à la vérité né font remplies de fl gran¬ 
de quantité de fang , mais elles contienent 
beaucoup d’efpric vital, qu’elles portent & 

& diftribuenc parmi le corps. Ce qui donne- 
roitoccafion àquelques,ynsd’e{limcr, que les , 
vapeurs qui ont quelque conUcnance auec- 
cette matière âcre & fpiritueufe , poutroienc 
auoir pafsage par dedans ces conduits. Mais 
ceux qui auront bien confidecé, que la qualité • 
du fang & efprit vitaux portez par leldites ar- 
teces, font fulcis & imbuez de grande cha- 
leur, voire telle, qu’elles expriment à chacun 
moment desexcremcns falgincux,& ont con- annes. 
tinuellcmenc bcfoin d’eftce tafraichis, à l’aide 
8c faueur de l’air qui enuironne nos corps, 
fçautontbien que cclaefi; impotlible , pour 
deux raifons : La première efl: , que les va¬ 
peurs mollafses ne peuucntpénétrer les for* 
tes 8c denfes tuniques des arteres, pour fa* 
birlacapacité de leurs vaifseaux ; La fécondé, 
que quand bien elles y feroient entrez , l’ar¬ 
deur dcfdits fang & efpric vital les auroic 
toft confomtnez & réduites à néant. Elles 
n auront dôc pafsage par ces vaifseaux là. Pour 
Refait des nerfs, ils font tellement fulcis & ^^p^les 
remplis de la pulpecerebrale coudenfee , & 
quelque peu plus feiche que n’eft le corps du 
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cerueaa, que ces fubftances vaporcufes y au- 
ranc bien moindre palïage que parles veines.La 
dedudion. de ces raifons faifanc congnoiftcc 
aux plus inccedules, que les vapeurs n ont au¬ 
cun paiîage pour monter au cccueau, Us pen- 
fent auoir trouué quelque occafion d’aleguet 
vne abfurdité,pour n’auoir ^ien entendu le 
licude Galcn aul. j. des parties affligez , ou 
oh'tSlhn l’epilepfie qui le fait par fympathie, 

• ' il dit, que la vapeur maligne monte du pied 

par les parties mufculeufes & nerueufes, îuf- 
ques à la têfte. Ce qui ne pourroit eftre fait,di* 
fent-ils , S’il n’y auoit efpâce fuffifant enla 
partie, inredeure, des nerfs pour luy donnée 
pafsage. ;Mais le fait bien entendu il n’y aura 
d’abCurdicé* Il eft biçnivray quela virulence 
|f . 3 , , de l’humeur: malin trouue paflage parles 
f»- nerfs pour monter iufques au cecueau, & tou¬ 
tefois il ne^ s’enluit de cela que les vapeurs y 
puiîîent trouuer lieu de perméation. Pour 
rintelligence de ce fait, fera remarqué tant de 
Galet! que de Diofeoride, lors qu’ils parlent 
de la virulence des vipères, phalanges & fçot- 
pions, quela fubftancenlaquelleeft refleante 
la virulence decesanimaux:, eft tant tenue & 

fubdlc qu’ils l’appellent, ordinairement Aure 
avr^n , di<d:ion par laquelle ils veulent defîgner 
latrefgrande tenuité de cette fubftance, qui 
pour fon extremefubeilité, fe peut ioindre ÔC 
mefler auec l’efprit animal , meflager du fens 
commun, pour luy raportec & fidcllementan*. 
poncer ce qui eft obiedé à l’çxtçrieur. Il n« 
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s’enfuit donc que les nebuleufes &, denfes va¬ 
peurs qui n’y peuuent en façon quelconque 
pénétrée, y crouuenc lieu depadage.Et quand 
bien nous accorderions, comme non, que les 
humides vapeurs n’ayans celle tenuité de fub- 
ftancc comme cette aure, peuflent encrer dans 
les nerfs: Elles ne poiirroienc ce nonobftant 
monter iufques au cerueau, d’autant qu’elles ‘**^**’ 
feroient coudenfees 6c conuerties en eau dans 
letdics nerfs,pour eftre leur froidure plus gran¬ 
de que celle dudit cerueau. La confequence conclu^»)» 
n'eâ donc pas necelîaire, que fi Taure veneneu- 
fepénétré par les nerfs iufques au cerueau, les 
vapeurs foienc incontinent portez par le paef- 
raelieu , veu qu’elles font plus corpulentes. 

Pour ce qui concerne la melancholie’dite hy- 
pochnnlriaqae, les grandes douleurs de telle, 

& fuffafions, lefquelles auec Çalen nous re- 
congnoiffons bien procéder & tirer leur ori¬ 
gine du mal conttadé en Teftomach & raefen- 
tece,à raifon du confentemenc SC: fÿmpathie 
que ces parties ont auec le cerueau, ÇelaiTeH 
® taporter aux fumees Sc vapeurs, qui s’efle- 
uent [oit du ventricule ou du mefentere,, com¬ 
me nous voyons vne fumee eftre efleuee par vu 
tuyau de cheminee, ce qui eft dutoutimpof- 
fiole, comme cy deuanc dit à efté , mais bien 
plulloft eftàrefereràvne elcuation ou tranf- 
tmlsiond’humeur mauuais & corrompu, qui foffym- 
e ancreceudufoye , par les veines dudit me- 
®'>tere,& de là pafsant par la veine caue, pour 
Monter iufques à U tefte , fans aiioir rcceu 
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deue mondification & préparation conuena- 
ble, excite diuecres paiïïons en. la teftc, coc- 
rcfpondantesà lafordicie , impureté & mali¬ 
ce des parties mauuâifes & excremcnteufes, 
qui pat faute d'élaboration, cuilîon, & de- 
tertion conüenable, y (ont demeurez confu- 
fes & meflez. Car lots qu'il aduieht que le 
ventricule à efté débilité par long efpace de 
Comment '^^®ps » pour eftreaffligé de quelque incempe- 
fe fait la rie OÙ autre maladie, qui' ait empefché la deuë 
commi*ni‘ cuillon & élaboration de.S'aliments 
«(îtioM. qjji [a première qui fe face au Corps de 
l’homme. Lors qu’il aduient que le foye re¬ 
çoit ce chyle incomplet & moins que deuë- 
ment élaboré , il le conuertit en fang à la véri¬ 
té, mais c’eft fans corriger la faute & erreur 
qui àelté commis en la première cuifine du 
corps, dont les veftiges demeurent iniprimez 
au fang qui d’vne telle matière chyleufe aura 
clié formé. Lequel par confequent fcracrud, 
impur & fort excreraenteux en quelque lieu 
qu’il (oit porté, & les parties qui l’attireront 
& fucccont pour leur nourritute, par faute 
& en l’abfence de meilleur, venans à rcïïentit 
fon imperfedion , imputité & caeexie, s’eii 
trouuertont mal nourries & alimentez, occa- 
fion pour laquelle elles en relégueront la plus 
grande partie comme excrementcule, dont e- 
ftans furchargez contre leur défit &couftume, 
elles encourront diuerfes infirmicez & mala¬ 
dies , donc les effets fe monftrecont propor- 
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tionncT: à la qualité de rhaitieur excremen- 
leux , qui aura efté redondant en telle malle 
fauguihaire. Pourquoyfice qui abonde plus Douleur 
çft acte pôignant ôc mordicant, il excitera des 
douleur^ de telle fort violentes, quand il en¬ 
trera dans les replis des menpiges, ou autre¬ 
ment/qiiand des replis il fera elleué & pouf¬ 
fé par les fütures iulqués au pericrane : en cet¬ 
te maniéré le fait la douleur de celle par fym- 
pathie : laquelle prendra fin , quand vn tel 
fang cefséra, d’y affluer : ôc fe rèrioaueilera, 
quatid foh aluuion recommencera. Si Ce malin Eftle^fn: 
humeur, n’ell bien repurgé par les membranes 
difpenfatrices du futur aliment du cerueau, 
de te îé forte que le fârig tout inquiné &: vi. 
tic qu’il en fera , foie permis fubir le palais 
de ce Prince , quand il viendra à fraper le 
commencement des fenfibles nerfs, il excite¬ 
ra des çonuulfions epileptiques, quelquefois Suffufions. 
aulli, des fuffufîons feulement, lors qu’iln’y 
à tant de malignité. Si tel excrément eft 
plus grofïïer & raelancholique , il ne faib Mdtn- 
flta de donner des inclinations ôc protler- 
nations d’efprit, conformes à la quantité Ôc 
qualité de cell humeur qui luy e(l porté 
pour raauuaife nourriture , voire rnefmcs 
fles fureurs , fi par adullion l’humeur eft 
milieux ou atrabilaire,. Et pour le faire 
, quelle fera la qualité du fang qui par 
® ''•ce de l’eftomach principalement , ôc 
fécond lieu des autres vifcercs , tcl- 
feront les maladies qui furuicndronc 
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àlaccfte pat la fympachie quelle à necefsaire 
aueclescuifinters qui luy prepaienç fa future 
Ce ([ui efi noucciturc. Toutes lefquellcs dituinuent ou 
erdinaire cefsent,locs quc pat aide de tiature, ou pat 
suxmeU- quelque louable artifice l’impucité defdits vif- 
iÇmpathie. cottigee. Peut bien aduenir aufsi que 

EfiUpfie la malignité de l’humeur vicieux abondant au 
frouenm ventcicule foie telle, que pat la tenuité de fa 
fub(lance,eUc fubifse l’intecieuie capacité des 
* nerfs de lafîxiéme coniügacion, qui font fort 
copieux en l’orifice dcl’eftomachdont feront 
. , engendrez des accez epileptiques, ou des fuf- 

en*ges. fy(joj^5Qjjygfçjge5^CQ(ynfjjecy defsus ditàefté. 
Mais quand il y à eu çonuenable euacuatiou, 
detcttion> & corroboration defdits vifeeres 
M dcaement faite, touteslefdites maladiescef-^ 

I fent & s’en vont à néant comme ne prouenant 

que de fympachie oudenteropathie.Toucainfi 
qu’il aduient aux playes &yl;2;eres qui font ref 
feantes auxiambes ou piedV, d’eftre enflarabez 
& endaignez par l’vfage dt^ vin ou autres vian» 
des prifes en trop grande Quantité'. Ce qui fe 
remarque pcincipalemenf quand la maflefan- 
guinaire qui abondé au corps eil infcélee de 
quelque mauuaife qualité & cacochymie. Car 
çaitft ief aperçoit eftre beaucoup plus rebel- 

actidtftts ^^5. Ce quielVattribué par ceux qui font fa- 
fafeheuK. ges & experts en la Chirurgie, non aux va¬ 
peurs oufumeesqui lors aillent defeendre en 
ces partiesbafies, maisaufang, foittrop co¬ 
pieux , fpit imbué de quelque mauuaife quali- 
té,qui fera trop Ucentieufement porté à la ptf ’ 
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tic playce ou \lceree. Duquel aufsi la trop G*w<r»y«i»î 
grande quantité eftant retranchée, par la phle- 
rotomie,ou la maligne qualité corrigée,par les 
medicametis purgatifs, conuenables au fuiet, 
on lecongroift comme à veuëd’œil, que cette 
augmentation, inflammation , acrimonie de 
matière purulente ou autre tel mal & douleur 
qui y fetoic furuenue pat la fyropathie que la 
partie cffencee en laquelle eft ladiuifîondu 
continu peut auoir aueclefoye& autresvif-- 
cercs,qui luy enuoyent par interualles tel fang 
rcaunais Ôc corrompu, cefse & fc termine du 
tout. Le pareil dequoy aduient aux douleurs 
detefte,vertigcs,iuftufions,& epilepfles, quâd 
parles amples canaux des veines & artères le 
îanginfeâé de mauuaife qualité à raifon de la 
mauuaife aéfcion des vifeeres naturels cacopvagU 
le fang vitieux &corrompu,maIpurgé,mon- 
difiéj&préparé,y eft induement porté. Ceux 
qui voulans deccuoir & tromper le vulgaire 
ignorant, fur le fait de l’vfage des popipes, au- ^ 
tontpetfuadé tant qu’ils auront voulu, ou fait 
ctoire à leur pouuoir , que l'eau d’vn puis fe 
conoeitjt en vapeurs pour monter iufquesà la 
*nanole,ou reprenant la nature d’eau par cou- 
denfation,telle eau fe rend dans le feaude ceux 
qui en veulent leceuoir par le robinet. Ou 
bien qu’il y à vn grand artifice de nature, pour 
'ber l'eau du fond d’vne nauire, à l’aide de la- 
'ïe pompe, mais celuy qui aura veu les ca- TUtf^tr.a. 
pat lefquels l’eau monte du fond du puits 
pu nauitc, fe moquera de toutes les fables & 


•vetr'itipour 
la ptmfe. 

"Reiuflion 
i» pmili- 


Cèclufitn. 


\ 4 utre coa- 
elu^an. 


Xè 6 Meéûde guarit 

canars q«’on aura baillez en garde, à ceux qui 
font ignorans du fait j s’afleurant que l’eau 
monte par lefdits conduis , que le fage arti- 
fan auracurieulement difpofez à ce fuiet. Le 
pareil dequoy il nous faut eftimer du corps hu* 
main, auquel ce grand, artifan §c lage Promé* 
thee à tant dexcrement opéré, qu’il n’a rien 
laiflé d’imparfait & incomplet. Aufsi ceux qui 
par vne brauè induftrie ont acquis l’exaétc co- 
gnoilîance de la formation,ftruélure, & vfagc 
du corps humain : & apris que nature ne fait 
rien en vain; & que tout cas fortuit luy eft trop 
aliéné , iugdront aifémcnt, que ce n'efl: pas par 
les conduits occultes tant cachez qu’on ne 
les peut aucunement voit ni aperceuoir, que 
les exhalations,fumées, ou vapeurs, montent 
du ventricule.ratte, meientere ou autres par¬ 
ties du corps, pour infeéter le cerueau & y en¬ 
gendrer de pernitieiix accidents. Mais pluftoft 
parles veines arteres & nerfs. Non qu’il faille 
inférer delà, que filefangtant bon queroau- 
uais monte des vifeeres à la telle, que les va¬ 
peurs y ttouuent paffage. Car ces canaux font 
deftinez & eftabïis pour porter le fang > aufsi 
bien comme les canaux des pompes pour por¬ 
ter l’ean,non pour receuoir les vapeurs,qui n’y 
ont iamais efté troiuiez,veus ny apperceus. 
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Quelle efll'opinion dWppoc. touchant les mon- 
boires du cerueau , laquelle efi rekuee 
pour le fait àa yeux. 
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-•" 'Il cuft cfté pofsiblc à nature dé 
faire & engendrer du fang fi bon & 
^ parfait, qu'il euft peu repater la tri- 
^ pie lubftancedu corps humain, qui 
iourneUement fe perd & diflipe, 
fans qu’il en reftaft aiicuns excrements, la vie 
de l’homme euft efté plus longue, & moins fu- 
ietteaux infitmitez, quelle n’eft pas : à raifen 
qu’il ne fe fuft afsemblé fi grande quantité 
defdits excreraents , dont nous voyons fou^ 
uent arriuer, que nombre infini de maladies en 
font prouuez & excitez. Mais cela n’ayant 
cfté de fon vouloir, fa prouidence à efté fi gran¬ 
de , qn€ pour la confeiuation du genre humain 
^ pouréüiter telle congeftion & amas d’ex- 
ctementeufe faburre , elle à inftitué plufieurs 
conduis qu’elle à deifinez à l’euacuation d’i- 
ceux;&- ce non feulement aux parties natu¬ 
relles , qui pour eftre deftinez à la première & 
fécondé cuifson des aliments, ont befoin de 
l'rider iourneUement grande quantité de tel- 
matières excrementeufes : mais aufsi 
tout le refte du corps > & fignam- 
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ment à la tctlejdefquels le nombre n’cft éncbf 

allez recongnu entre les principaux autheurs. 

toutefois il eftbefoin de eongnoiftrc 
iloWes de , pourle fubiet quc nous traitons 

U ufle maintenant, & d’en difcutcr la vérité. Hip- 
n‘efl tncor poc.qui le prcmiet des autheurs dont les beaux 
tongnu, itiouuemens nous relient pour le fait de la Mé¬ 

decine, à defigné fept emonâoiies, pat lef- 
quels il à eftimé que le ceiueau foit purgé; fça- 
. uoir eft les yeux, oreilles , narines , veines, 
ïi^ouelle de l'efpine du dos , l’artere afpre /r<<- 
Uteflefe^ cheia, ôc reftomach. Opinion ccrtainetnent 
Ui$Hipfec, qui donhérôit occafîon dé doute, veu la gran¬ 
de authorité du petfonn3ge,fi l’inipeélion mef- 
me des parties du corps humain ue rendoit 
tnanircfte, que l’energiede ce grand Philofo- 
euHiffac. phç ^ Médecirïis'eft plus manifeftee en ce qui 
MtxctlU, cft delàPhilofophie , qu'en l’anatomié&dif- 
feélioh des corps humains. D’autant quel’vri 
ne requert, qu’vne belle difpofition d’efprir 
quieftoit fouueraine en ce grand précepteur, 
mais l’autre dcfire outre ce l’exercice de la 
main adextrie en la fpcculation anatomique, 
C e qui luy à manqué,comme il peut eftre re¬ 
marqué entre autres éhgfes par la loélure des 
t.n^»y lieux eu il à traité de la difpofition des veines 
Hjfpor. 4 & artères, defquelles il monftrcbien pour le 
( fait des veines, qu’il en parle piuftoft par opi- 
l'nion, & fur le refert d’autriiy, que de certaine 
fcience:Quand aux arteres il ne les à congnues, 
quoy qu’elles foient fort abondantes au corps 
bumain.Nousdeuons beaucoup a ceft cxcel- 
^ lent 
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lent pcrfonfiage, pour fa raie & fhgulierc do- 
4itine, non pas pourcequi concerne la fpe- 
culation anatomique, en laquelle ce bon vieiL 
laid n’a eu commodité de s’exercer, à raifon 
que l’vfage dcfdites difleélicns n’cftoit ordi- 
naiiedefon temps ^ (bit parce qu’cn brufloit 
les corps desdefunrfts, ou autrement que ce* 
la full abhorré. Occafion pour laqucilé voyant 
les os de quelques corps , qui de cas fortuit 
nauoicnt efté bruflez , mais pluftoft corrom¬ 
pus en quelque maniéré que ce foit, & remar¬ 
quant «quelques trous aux os de la telle,il s’eft 
lors pcrfuadé, que lefdits trous auoient efté 
deftinez à l’cuacuation des cxcrements du cer¬ 
neau. Aufli quand il traite de cette partie cé¬ 
rébrale , il en parle fi mal à propos, difantjquc 
ceft vne glandule, fans faire mention desvei-i 
res, artères, membranes & autres parties qui 
s y trouucnt & remarquent, qu’il femblc plu- 
ftoft induire vne confufion qu’eftablit vne fo-, 
lidedûélrineiPourquoy il y auroit de la terne* 
ïKc,pluftoft que prudence, de fuîuir fon opi- 
*^'on,encequi concerne lavuide & excrétion 
des fuçetfluiteZ de cette partie qu’il n’a bien 
& deuëment congneue. C’eft pourquoy ie ne. 
^cray difficulté de reietter du nombre des 
emonéloires par luy eftimez, ce que ie trou- 
ïieray eftre contre la vérité. Nonqueiepre- 
tende ne bander contre l’authorité d’vn fi giad 
perfohnage i mais à fin que i’ofte l’erreur, qui 
a efté caufe d’eropefeher que plufieurs mala- 
«esn’ayeiu efté pat le paflé rendues motigetes 


Caufedti 

opintottt 

d’Hifpori 


DeUhtra» 
tion de 




1 Gai TfletUâe âeimvir 

aux remedc’S , ains foct demeurez incurables 
Eneur fous le voilc & prétexté de telles opinions. A 
mtmtnt. joindre que c’eft vn grand erreur,de corimuer è 
vne ptopofition qui n'eft veriiable.Et qu'il n'y 
à moindre ofFence commife contre l’antiquité, 
de croire qu’elle à eu pleine congnoiflance de 
toutes chofesrque deluy denier l’inuentiondes 
arts & fciences. Pour le fait donc de la pic* 

cuatten . 1 /-!• • 1 ‘ 

fat les niietc deldites euacuations du cerueau, qu’il 
yeax. dit eftrefaitepar lesyeux-Seraconfideréque 
la tunique cornee enuironne tout l’œil , de 
telle façon qu’elle ne laifîe aucun trou j-par le- 
Tunique quel humeur quelconque puilîe couler. Cette 
eoraee. tunique fait portion de la dure menynge , qui 
enuelopetont le cerueau en general, laquelle 
eft comme promue & alongnee pour enuiron- 
ner l’œiljou elle fe rend folide , dure , & tref- 
ferme,& toutefois tranlparentc , pourn’era* 
pefeher l’eftet de la veuë. Laquelle pour ic-* 
ptefcnterla couleur & eonfiftenccd’vnc lame 
de corne, en à tiré fa dénomination. Quelliu- 
meur donc peut eftre purgé au trauers de cette 
. forte, denfe, & non perforée tunique ? nul à 
tnUTicT veritii- ïl eû bien certain qu’il coule aucu- 
nefois quelque petite quantité d’humeur fo-* 
petflu,eritre cette tunique , & vne autre qui 
eft au defsous , laquelle pour la re/îemblancc 
qu’elle à aucc vn grain de raifin eft dite vuea. 
IMais ceux-là qui ont eu congnoiflance des 
contumaces maladies, que tel humeur ain» 
enfermé entre ces dtyjx tuniques engendre: & 
combien il eft difficile , voire prefquc ini- 
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^bfliblê de le tirer de là ; iugeront que telle 
defeente d'humeur , n'eft vnc vuide , mais 
çluftoft perturbation. Et d’alieurs h quelque 
humeur fuperflu defcendànt fur les yeux, 
vietîc à'occuper le nerf optique, il iien faut 
qu'vne bien petite goutté pour engendrerfob- 
Icurcilleracnt de la veuë, ou la goutte feraine 
quiexcitc vneincurable cécité , qui oftant à 
Vhomme ce gratieux icnSjle priue de la ioye de 
cc monde. Si donc vne feule goutte d’humeur 
éaufe de celles & fi grandes incdmmoditèz, 
quieft celuy qui appéllcra cela euacuatioh? le 
croy qu’il n’y én à qui foieut tant dcfreiglcz 
de leur iugemeiîC. le fçay bien qu’il y à vn hu- 
incur fuperflu, qui eft veu couler & defeendre 
abondamment dés y eux , aux femmes ôc en- 
fans qui font plus enclins aux plsurs , & aulli 
àuxhommes, mais plus rarementj ôc fignam-^ 
ment en ceux- là qui font fuiets aux défluxions 
tombantes fur les yeux. Ge qui le fait en deux 
maniérés: la premièredefquelleseft , qué tel 
burUéut s’accumulant entre le crâne ôc péri^ 
crâne (dont cy apres fera faite plus ample 
Mention , en traitant du catarrhe extérieur) 
vient à couler par la circonférence dudit crâ¬ 
ne, fur la blanche membrane qui extérieu¬ 
rement cnuclope l'œil, dite adnata epipephi- 
e®î, laquelle eft formée du pericrane , à eau- 
^e laquelle defluxiort , font promeus 
P engendrez les grandes perturbations, 
•armes inuolontaires ôc inflammations 
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des yeux. Mais telle dcfluxipn ne procède du 
cerucau , ains feulement de fes cnuclopes& 
ttsonit» pajçjçj circoniaccntes: La fécondé vuide d’hu- 
meuc excrememeux qui fe fait par là,prouient 
de rexcrement du cerucau, qui defeendant pat 
l’entonnouer de glanduk pituitaire s’iiifinue 
dans yn pertuis qui eft enfos fphenœide, for¬ 
mé en la partie ephipiaje, près la fécondé paire 
. des nerfs mols,qui de là eft porté aux yeux.Car 
i^hmiàité nature pvcuoyanc que l’œil tnobile auoit be- 
gHl’atl, foin d’humidité,pour eftre maintenu enfonfa» 
cile mouuement,elle à formé ce petit conduit, 
par lequel vne portion de ceft excrement qui 
tombe de l’interieut du cerueau pat ledit con¬ 
duit, eft ordinairement porté ài’œil,àfinde 
Uutr^ l’huracéier : voice mefracs pour aider à tirer 
cattfe, hors les petitjes ordùrçs,qui tombent quelque¬ 
fois fur cçtte membrane dite adnata , & de 
quelques yns conion(^uc,dont prouienent les 
Caufe larmes, en ceux qui ont le cerueau plus humi- 
latmes, de» comme les femmes & enfans. Quand aux 
hommes ils ne font priuez de tel humeur,non- 
obftanc qu’ils foient moins enclins à plorer. 
Mais quand par leur prudence & conftanccils 
eropefehent ceft humeur ainfi coulé parce pe¬ 
tit conduit,de fortir en forme de larmes -• lots 
il prend fon chemin par vn pertuis formé ex¬ 
pies en l’os qui defeend de l’œil aux colatoitcS* 
Dont adulent que lors qu’ils fe contiencnt de 
Tjjetfshe contre leur défit, faut qu'ils fe mou- 

lie«noMcfcïy chent, ou qu’ils crachent, pour ietrer hors 

ttiécrathcr, cctte fupcrfluité. Les yeux donc ncfontdefti: 
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nez pour vutdcr rhumcur foperflu du cerueau, CocLfon* 
^chofe quelconque n’en delcend par les trous 
qae nous voyons aux crânes, dans lefquels na¬ 
ture à ficué les yeux , quoy qu’il y air quelque 
chofe aucunefois qui coule par la circonféren¬ 
ce des yeux, tant de cequivientde l’exterieuc 
iks enoelopes du cerueau,que du dedans, cou»' 
lant par l’enconnouer, 

le ceruedu nejî ^urgép4r les onillesl 
Chap. XXI. 

B I nature n’a deftiné de chemin à 
l’humeur excremcnteujj du cer¬ 
ueau vpoür éftre piirgé par le de¬ 
dans des yeux,comme npus auons 
monftré au chap. fupetieur, il fe '• 
trouue encor moindre occafion d’eftimer qu’el- 
le l’ait voulu purger par les oreilles.Car côbien l'ebunion 
qu’il y ait ouuecture au crâne en ce licu-là, 
pour accommoder l’ouye d’vn conduit fuffi- 
fant. Éc encor outre ce qu’il fe trouue quelque ■ 
excrément en fort petite quantité vers la par¬ 
tie extérieure de ce conduit , que quelques 
vns, mais à tort ont attribué au cerueau. Le 
Contraire toutefois fera trouué véritable par 
celuy qui recerchera curieufement les aélions 
nature. Car combien que ce méat paroifle 
foit affez ample vers l’exterieur, pour 
receuoic l’impulfion de l’air poute-fon&tefon- 
Çanec ^ ce qui peut eftre ouy , h eft-il qu’à 
O iij 
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mefurè qu'il vient à s’-apcofondic, il e(l rendu 
fort eilroit, oblique fînueux, & outre ce, U 
*^lu(oîes. çQ. djuifé en plufieurs petis pertuis, qui tous 
(ont reparement formez en l’os-, de tel artifice 
qu'il s’y voit de petits oiïelets taillez e.n forme 
de? alueodes. que font les moufches à,miel eu 
leurs ruches^ mais tant petits & fi artiftemènc 
élaborez , que ce qui cft plnslarge e(l- tourné 
vers le dehors, &r ce qui cft plus eftroit, voire 
tellemâc referré en foy-qu'ele pertuis pefe peut 
apperceuoirniremarquaràla veue , eft tour¬ 
ne en dedans., ce qui s’appelle ordinairement 
Vairn'tH- ouuert d.e dehors en dedans f&ris introy & tou- 
trtdiris çefois d’air porre-fon ri’y peut entrer , quoy 
les^ahtto- qq’ji foie:fort tenu & fubtil; tant s’en faut 
qu’il fc troaue lieu de pallage pour quelqucex* 
ccement que .ce fait. Ce que Galen auffi dénié 
ponuoir aduenir en Con l. p. de l’vfagc des par* 

’ ,,cies du corps humain. Car quand ceft air pouf 
fe'& agité par ce qui fait bruit, eft éntcé.dans 
iç co-uduic- de l’oreille , ■&: à frapé les petites 
eneruacioris du nerfde la cinquième coniuga- 
tion, quiven forme de fort petis filets s’infi- 
huent au bout de ces petites alueoles , pour 
leur imprimer la qualité du (on ou voix int“ 
pulfiue, lors rebrouftant chemin il reiTorc de- 
ho.rs,cuimme ayant géré & fait ce qui eft de 
ofiicQ. Encor eft-ce vne queftion fi l’air en¬ 
trant ainfi dans le méat de l’ouye , à liberté de 
^'Jîian: pénétrer iufques aufdits alueoles,. Car ces 
- petites cneruations des nerfs de la cinquiè¬ 
me paire s’efleuans quelque peu plus 
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enuironlemUieadu condüicdeVoreille, fonc 
& tifleiic vne petite membrane fort tenue & 
fubtilc , qui eft portée au trauecs dudit méat 
comme vne petite baye trauerficre, qui lebou- 
che totalement. Defsous laquelle entre lefdits 
pecis alueoles & cette membrane y à vn petit 
oHet, reprefentant la forme d’vne petite en¬ 
clume , quiauffi de fa forme efl dit incus, & 
au defsus de ladite peau vn autre fort petit & 
menu , qui de fa forme eft dit-marteau ma- 


IcuSjà cofte defquels tant de l'enclume que 
du marteau , fe ttouue vn autre petit os for¬ 
mé en arcade ou rond imparfait , pafsant au 
traitées de ladite membrane, pour toucher les 
ppftez tant du maleus , que de l'incus, le¬ 
quel eft dit cftriec ftapes, dont l'office eft efti- c»mme fe 
H}éeeftj e,y quc l'air venant à exciter 3 c esbran-/''»»^’»*?^ 
1er ces parties ,1'eftriec ou ftapes mouuant le 
matteau, fait qu’il frappe fur cette membra¬ 
ne inteepofee entre luy &renctumc & que 
par fon attouchement doux ou fort félon l’im* 
petuofité de l'ait admis, la refonnance fe fait; 

^Pn,t lai,nouuelleJeil portée au fens commun 
pat ce nerf de la cinquième pake, fans que 
tout Pair aille iufqués aux alueoleS ,-ne faut 
donc croire, que; fi l’air qui eft de fort tenues 
parties , ne peut pénétrée par ces lieux là,- 
ft'Jel’çxcrement du cerueau , qui eft de trop 
plus efpais, y puifse trouuer pafsage, veu en- 
que la ûiuCture des parties y répugné. 
qni ;a’a eftè aiâfi .pratiqué fans fubieff. 

O iiij 
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CdufcieU Card’aatant que l'organe deftiné à l’ouye a-i 
de uoit befoin de grande ficcité,_pouc donner vnc 
e meilleure , nature n'a permis que 

e otÿrté pQyjjjQiç vitiet & corrompre cette 

fîccicé ainfî graduée qu’elle à voulu,y full por¬ 
té,ce que l’humeur excrementçux n’euft failli 
défaire, qui à ce moyen euft hébété l’ouye. 
Exemfe.) Comme nous voyons arriuer lors que quelque 
petite portion d’humeur vient à tomber fur 
cette partie contre la rcigle & intention de 
nature , dont font induites les difficultez 
Excremts ^ furditcz.Pour Ce qui concerne quel- 

fuffutref. petite quantité d’excrcmcnts roudaires, 
qui fe tirent par intetualles du conduit de l’o¬ 
reille,ce font les fupetfluitez qui reftent apres 
la nourriture faite & celebfeeaux inftruments 
deftinczàfaaocifcc le fens de l’ouye, vers la 
partie extérieure, qui font là poullez com¬ 
me inutiles, pour eftteiettez dehors. Et tout 
ainfi que nous .voyons-quelques excremenis 
fuperflasi’alîefnbler.aux enfans entre la fupc- 
Sitmlhude rieure partie de l’oreille dire pinnà & la tefte, 
ou bien au petit finus qui refte au lieu de l’vm- 
bilic : ou entre le balanus & le prepuce, que 
nous attribuons non àl’excretionquis’eivfa* 
ce de l’interieur, mais à ce qui dépend & pro¬ 
cédé feulement des particulesfituez en l’exté¬ 
rieur. Auffi ne faut-il croire: que ces excre- 
ments roudatres viennent du cerucau , mais 
qu’ils prouiennent feulernent^e quelques par¬ 
ties extérieures, de ce qui eft refte-apres la 
f qifsoq & deue élaboration de leur noqintü^ 
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jç. Et quand bien nous accotdccions.que con* 
tte l’opinion de ceux qui font bien vecfez à Ta- 
natomie , cela procedafl: de l’interieur, comme 
lion. Confidercz ie vous prie quelle petite 
portionxe feroit, eu efgard à la grandeur & 
grofseur ducorpsducerueau. Reiettans donc Cmch^on 
CCS trous ou conduis qui fe voyant aux crânes 
enuiron le lieu de la fituation des oreilles, hors 
dü nombre des emonâoires du cerueau , def- 
ccndons à la contemplation de refpinc du 
dos. 

le cerneau n'efl^uygêpdr la moûelU âe l'ejpine 
dièdaSyni parlesyems^ 

C n A P. .XXII. 



I’Indv strie de nature eft iî 
grande , *que. tant plus les parties 
rfdu corps humain font reconcees à 
•^rhiterieur i & efloignez de laveuc touanga 
6c attouchement,d’autant ont el- demtme^ 
lesreçcif plus grand ornement 5c élaboration: 

Ge qui fe remarque entre autres en ce condnit 
du cerueau que Gàlen par excellence à appellé ■ 

pore,&pour trop fe confier à Marin & autres 
Anatomiftes de fon temps, il à eftiroé aucc eux 
que c’eftoit le troifiéme ventricule du cer- 
“^au. ^^ajs ceux qui venus apres luy, ont 
|®rtcuriéüfement rcccrché,& confiderequeU 
®®ftlaftfüÊture ducorps humain, & qùifui» 

CO iquç la vciaegous iefmpi|nc, en Qnü 
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die fînearement lenc opinion,ont recongim 
qae ce n’eiloic qnVn conlnit , que nature à 
aiofiiacciftetnentcdabli, qn en la partie fupe- 
rience elle à forme deux corps cubcceux, de la 
propre fubftance du cerueau, qu’on nomme 
fefses, d’autant que pour la licuarion qu’ont 
ces deux corps l’vn près de l’autre , ils repre- 
fentent quelque chofe de femblables aux deux 
fefses d’vu petit enfant, il y en à aùŒ d’autres 
Teflicnles. ^uiles oiit voulu nommer tefticules , telles, 
Souslefquels ell l’epiphyle vecmiformejquicft 
formée d’vne maniéré de corpsg!anduleux,re- 
rermfor- ioint& lié de pluficurs membranes.,: de telle 
force quelle reprefente la figure d’vn gros ver, 
.• qui occ upe la plus grande partie de ce conduit, 
Lequel ell edixné de laplus’grandé part des ana* 
tomiîles eftre de telle nature, qu’en fon exten- 
tion il bouche tout ce conduit, pour empef- 
cher queles excremcnts du cerueaa,coul 3 ns 
iurqueslàdu troifîéme ventricule,t\g tombcnc 
ôc entrent dans ce conduit-,. p.ac lequel ils Jef- 
' cendcoient dans les nerfs de refpinc du dos. 

Mais que tjuand il vient à fe relseriet. & eotn,r 
primer en foy,, ildonuepafsageà rçfptip sini- 
• ^ mal, pour fubir ics nerfs îdeidinez au moîwe- 
raenc & fentiment de tout le corps » 
deriuez de la mouellede refpine dU'.dj?S:»; 6 ^Jî '9 
delà vicaire do cerueau. Geque nous auoiis 

. , monllré ail premier chafî.c^lrealientsdjçtâirpn. 

aldèTne qu’il n'y à- nerf qoelconqiie qut tire 

feititte. ^0^ origine deladite moaelle dcJ’cfpWÇfî.h 
parce qu’ils font tous tirez dirrc^empntju. 
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tic cerueau , puis liez & torquez eiifcmble 
pouceftreafl’eurément portez dans iesofleux 
fpondiles,& parconfeqncnc, quel’efpcitani- 
malcoulanc parceconduic((î aucun ficn trou- 
uoic)ue pourroic par là fubir l’interieure capa- . , 
cicé defdics nerfs. Mais bien plufto.ft y que ce 
conduit eftoic deiliné au partage du chaud, cf- ’ 
prit vital, qui efpanehé dans les ventricules du 
cerueau,coule par ce conduitdans^latorque 
defditsnerfsdefcendansparcecteefpinedor- 
falc , pour temperer leur froidure Sc fauorifer 
J adioa à laquelle ils foUt deftinez. S’il adulent îmome- 
donc que t’hunaeur excrementeux du cerueau 
Gitane induit par quelque perturbation de na- 
turc , ; vienne à couler & defeendre dans ce ^ tretco»^ 
conduit ,-ou il ferme Sc clofe le chemin à Te- Mt, 
fpric animal, fuiuant l’ancienne hypothefe , il 
engendre des paralyfies aucunefois generales, 
Aucunefois particulières , iclon le lieu qu’il 
occupera. Et fuiuant la noftre , fi l’efprit vi¬ 
tal n’a,fon libre paCsàge par ce conduit, les 
tretfs defouez de fa faueur demeurent ftupi- 
des, pins refroidis & anéantis qu’ils n’auoient 
âccouftutne, dont enfuit perte de mouuemenc 
& fencinaent aux parties inferieures.-.Pifpo- 
^•on qui n’eft guores efloignec de paralydiie. 

r eft ceft humeur excrementeux tant froid 
^“nîide:& vifqueux , qu’il ne peut eftre tiré > 

^cs: profondes régions , non plus que la 
^ d’HercUlcs ne luy pouuodt eftte atra- 
® des mains. Occafion pour laque^e ces 
?^ 34 dies pçtfç,uerent fort long temps,, 
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iufques à eftre fouuent crouuez totalement 
incurables en quelques fuicts particuliers.Qiû 
Uifurdité„ fera donc fi temeraire de croire que telle def- 
cente d’humeur foit vnc vuide ou purgation 
du cerucau î le croy qu’on tiendra pluftoft que 
c’eft vne perturbation & effort de quelque 
caufe eftrangîere,qui violentant nature, à cou' 
traint & forcé ceft humeur de dercendre là de¬ 
dans, pour induire des maladies tant contuma- 
SîmfUtade CCS. Comme vne chambre ti’eft eftimee eftre 
vuide d’ordures, quand balay ce qu’elle ferades 
immondices auront efté delaiflez en quelque 
coin d’icelle. Auffi le cerueau ne doit-eftre dit 
purgé de ce qui luy eft-fupetflu, quand ees ex¬ 
créments font demeurez; contre les parties 
nerueufes qui font portion d^iceluy ,- pour ex¬ 
citer des maladies tant farcheufes ^difficiles, 
mais pluftoft-faut croire q’u'vnc telle ttahfmif' 
fion fe fait au grand détriment de rhoirutie. 
Quand à ce qui concerne la vuide &'euacua- 
„ tion des humeurs fuperflus, qu’il à prétendu 
eftre faite par les^veines & le fang. S’il' à cn- 
tendu parler de la préparation du fang qui fe 
fait au preflouer, cela eft bon ; Car à la vérité 
la detertion du futur aliment du cerneau y e- 
ftant bien & deuement faite , il ne s'y fait tel¬ 
le congeftion d’humeurs excrementeux , y 
ayant nature obnié par la.remotion dô lacâufe 
ancedente. Mais parce que iefçay qu’il ne 1 * 
ainfi entendu , d’aut<int qu’il n’a iamais eu con* 
gnoiffance des parties dont eft qiieftion pouf 
ce fuietj^ ne çraîndray dé dire qu’il $’cff 
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j)é en ce lîéu. Quoy que i’atttibue beaucoup à ^*^?*^* 
fa dignité & authoritc. Et pour monftrer que 
cela ne fe peut faite : Sera reuoqué en me. 
moire ce qui à efté dit cy deuant ; que toutes 
les veines & artères qui entrent dans le crâne, 
pour porter la future nourriture duCerueau, iufait. 
dcpolans leur propre nature, fe terminent aux 
replis des menynges , par & au moyen def- 
quels le cerueau reçoit la portion qui luy ed 
vtile & neceflaire pour Ton entretien, laquelle 
y coule âc defeend par des conduits tant an» 
guftes& eftroits,quc fi la faculté attrarStiue du 
cerueau ne fauotifoit la defeente de ceft hu¬ 
meur alimentaire, il n’y couleroit pas. Com- 
ment fera-il donc poflîble, veu que ceft hu- 
meurqui eftoit en vn lieu eftroit & ferré,dont " 

il ne demandoit qu’à fortir dehors , pour fubic 
vn lieu plus ample & Epatieux, n’en peut tou¬ 
tefois for tic qu’auec peine & difficulté, non- 
ebftant que de ce faire il foie folicité par la fa¬ 
culté expultrice deldits membranes , ôc con¬ 
traint pat la faculté attradtice du cerueau, 
ayant à ce moyen tout aide requis ôc neceflai- 
repout faciliter fa tranfmifsion, Qu’vn hu¬ 
meur excrementeux logé au large dans les 
Ventricules, ou à tout le moins dans lecer- 
ocautnefrnes , qui n’eft ex agité, pouflé, ny 
*flcué par la faculté excrettice du cerueau, 
four auoir des conduis amples ôc de trcs*facilc 
pour fon excrétion , & nuis en haut 
pour fon admifsion ; N’eftant fucé n’y attiré 
icfdits replis, des membranes, ou bien fi 
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* vous vodléz par les veines & artcres, ptjifsj 
remonter haut contre fa propre nature , pour 
fubir vn pafsàge qui luyéft totalement impof. 

fiblc ? véu que ceft humeur c:^ctementeuxeft 
d’vnefubftanceplus denfe, viligineufe, & vif- 
queufejque u^eftoit pas lefangquieneftdef- i 

pointl'ab. c^ndu ï & d’alieurs que ce n’eft le défit de na- 
ftndhé. ture,dc gafter & infeder le fang qu'elle à cotn- 
rnis au goüuernemcnt des membranes du ccr- 
ueau,pour le mondifier & préparer. Ce qui fe» 
roit fait à cemoycn; Peuteftre dit à laventc 
que les maladies delatefte, font aidez , voire 
fouuent guarics par flux de fang furüenant des 
narines, ou par l'ouuerture delà veine lera- 
pèftiuement celebrce. Ge qui n’^uiéndroit fi le 
cerueaun’eftoitdeuëmehtdefchargé par cette 
fe^/fo»ce. g . SQj,qijoy il faut entendre que celan’a- 
uient par la reméation & couleraént del’cx- 
ctemerit du cerueau, qui reflue dans les replis 
des roembràncs, ou canaux des veines & artè¬ 
res, pour derechef fe meflerauec le fang J cef 
que nature abhorre* Mais pluftoftdc ce qu’a- 
uchant que le mauuais fang qui eftoit porté à 
la tefte plus impetueufement qu'il n'eft de be- 
foiujde forte que les fenfiles metribranes en 
eftoient furchargez, foit en quantité ooquali- 
téicaufant des douleurs, & autres maladies qui 
furuicnét à la tefte,eft:diuerti & retiré.Et lots 
qu'il adulent à ce moyen , que liature prenant 
domination fur ceft humeur mauuais refté dans 
lesreplisjvicnt à le ietter hors par les lieux cou" 
uenables. Car ainfi le mal diminue ou cefsc du 
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toot.Ce qui aduient aufsi quand le fagc & ex¬ 
pert Médecin le tire & vuide par rouuertuic 
de la veine, de forte que les douleurs qui tc- 
noient lieu de fymptome s’cfuanouyfscnt & 1 
ccisent du tout. Dont il faut colliger que les 
veines ne font deftinez pour feruir d’emon- 
dioireauccrueau,non plus que les autres par¬ 
ties dont cy defsus a efté faite mention. 

Quelles ont eflé les ofmons de Galen touchant les 
monüoins àu cerueau^duec la conclu^ 

Jîon quil n tjî purgé que par 
l’entonnouef» 

C H A P. XXI II. 

■ L ne fe faut esbahir fi au temps 
d'Hippoc. quela fcicnccde Mede* 
cine n’eftoit encor qu’en fon en» 
fance, en a reuoque'en doutequcl 
nombre il y auoit d’eroonâ:oij:es 
au cerueau,veu mefmcs que du temps dcGalen 
qui viuoit lors que les lettres eftoient en leur 
pleine fleur,il s’y eft encor trouué tât d’incerti¬ 
tude , qu*à peine fçait-il à quoy s’en refoudre. 
G eft poütquoy imitant aucunement Hippoc. 
ftie propofe quatre côduis,par lefquels il veut 
tluc lecerucau foit purgé:qu’il defigne en quel¬ 
ques endroits de fes ocuutes,comme au cha. 5. 
att medecinal.1.3 .des lieux malades, Et au 
oiîiment.fur l’Aph.3.de la feâ.j.fçauoir eft, 
>cux, narines, oreilles ôc la bouche, auf- 
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i^uels il adiouile rinfenfible ttanfpiratiôh ] eït 
fcs liures 9. & n. de l’vfage des part, du cotps 
humain. A ropitiionduquelonpourioît plus 
fadlemcht adhérer, veu la grande authoritédu 
perfonnage, & la congnoiUancç qu’il à eue des 
parties du corps humainjpour auoir ehé la dif- 
fedion anatomique en plus grande vogue de 
teuange fon temps. En laquelle aufsül à tant profité, 
qu*ji à releué & illuftré la Medecîne, qui di^ 
minuant aucunement fcmbloic incliner à U 
feule experiénee , ainfi qu’il nous teftifiepar 
fes œuureSi aulquels il difpute contre lesAf- 
clepiadeens & Theflaliens Médecinsignorahs, 
delquels l’authotité eftoit fi grande dans Rora- 
me, qu’ils l’en dechafierent pour la première 
fois. Mais ce nonobftant il n’a pas eu tant 
exade congnoifsance des parties'du corps hu¬ 
main,qu’il n’ait laifsé à fes fuccefseurs lieu & 
moyen de s’eh preoaloir au defsus de loy, & 
d’acqueiir gloire & honneur en cetrefcience. 
Dontceux'làmeporterbnt tcfmoignâgc, qui 
auront leu les beaux liures compofez pat Ve- 
'’jtu.ihtwi f 3 ^'Pslop>Colomb,Siluius,Ferncl, Paiei ,î)u* 
ttïebresen laurens,Guillemeau,Cabrol & autres, qui cB 
Panatçmie grand nombre s’y fonn acquis vue louange im¬ 
mortelle , d’autant qu’à leur moyen la fciencc 
de Medecine femblceftre paruenue au fooue* 
rain période d’excellence. Or conuicnent ils 
aufc Galen en beaucoup de chofcs.i Goiumc 
certainement ce à efté vn homme qui entre le* 
autres mortels qui ont appliqué leur indufth* 
à U Medecine,s’eft rendu digne de louange m-’ 
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nies,mais ce nonobftant ils fc font desbandez 
de Ton opinion , quand ils onc congnuqoela 
natuie, figuie & habitude des parties n’auoit 
patluy efté fuffifamnrient eXpriroee.- fauoiifans ^ * 

pluftoft la vérité,qui au tcimoignage du Philo- 
fopheluit les chofes fîngulictes de ihdiuidues, 1.9. Mt-^ 
que le cefmoighagé de celuy auquel ils por- 
toienc honneur & grand reTpedt. £t de fait, il 
eftoit bien difficile à ces grands pérfonnages de 
dctnéuicr pleinement d’accord aucc celuy qui . 
fe contredit ioy mefraes. Car combien qu’eü 
plufieurs lieux , il ait affigné quatre emonéloi- ^ 
res du cetueau.Si eft il qu’en Tes liures des cau- 
fesdes fy mptomes, ou auec vne curieufe dili¬ 
gence il receiche par quels lieux le ccrueau 
defehargè fes excreraents, il en nomme deux 
feulement : fçauoir eft, le palais & les narines ujafitne 
ypmai Ciii rbines. Ou il à voulu exprefiément meitux' 
Vferde cette didlion rhtnes , pour rnonltiei que 
ce n’eftoit par les parties deftinez au fens de 
l’odorat,qui font les produétions ou alongne- 
toents en forme de papilles de mamm c1lcs,pro- 
cefiustîiammillaires, ny au trauers des mem¬ 
branes ou ffienynges du cerueau, ny mefmes „>^j^*J”**** 
par les permis des os ethmoides , fituez aux ^arles^ 
deux coftez de la partie dite crijia«alti , que ces partit de~ 
fuperfluitez eftoient vuides & purgez.- * 

feulement pat l’extremicé des colatoires, 
le rend dans le canal des narines. O u à la verité 
*lfieuft obmis l’euacuation qui eu^ efté faite 
P>t les autres conduis, s’il lüy fuft venu à con- 
gnoidajnce exaéle,qu’il y euft eu Autre eraiflai- 

- - P 
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re. Et qui plus eft quand au Uure 9. de 
ge des parties du corps humain , il vient de 
propos délibéré à raconter les belles fon- 
élionsdu cerueau, &;coramentileftde(char- 
re*cem?4» qu'il en veut 

n'îfi fwgé traiter non confufément, ny félon l'opinion 
que du vulgaifc, Hiais pluftoft cxaélcment Ôc fui- 
fubiet: H expofe cette def- 
cente des humeurs excrementeux , qui cou¬ 
lent cdpieufemcnt des ventricules du cerueau 
dans l’cntonnouer, & deladefcendent par les 
colatoires, aucc vn tel ornement de paroles, 
qu’il patoift depaindre ôc pouttraire Icfuiet 
auec le pinceau : (ubioignant que tous cesex^ 
créments coulans au trauers de la glandule pi¬ 
tuitaire dans les colatoires, font chafléz de¬ 
hors par le nez & par la boiKhe : de telle 
forte qu’il ne laille aucun lieu de doute fur ce 
fuict. Et d’ailleurs quand il vient à poutfuiuir 
ce difcoius cir Tes commentaires fur l’Hippoc. 
il l'r’affigne aucun autre eraonéloire au ccr- 
ueau que l’enionnouer, ôc les colatoires, qui 
fe purgent par le nez Ôc par la bouche. Vfant 
toufioursde cette diélion rhineen, pour roon- 
ftter qu’il n’y entend comprendre les patries 
deftinez à l’vfagc de l’odorat , mais feuleBienC 
les canaux dcfditcs narines. Gomme aufli ^ 
la vérité il n’y à humeur quelconque qui foie 

purgé par ces prorainences eftenduesen fot- 

^ me de nejefs pour feruir à rodorat. Et bien 
fofu^ien membrane fe trouoe perforée 

tlcite. ®n endroit. Gela à efté dextrement pra- 
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tique' paf nature , pour donner paflage à 
Pair imbue de l’odeur, afin qu’il s’allaft plus 
librement .infînuer à la tenue membrarc, 
outre laquelle il ne peut penetrer : non plus 
que l’image de ce qui eft regardé ne péné¬ 
tré dans l’œuil , finon en ce qui concerne 
yne fubttance tant tenue & momentanée 
que tien plus, en laquelle eft refléante la 
qualité communiquée au lens commun , ie 
ne dénié pas que queîquesfois les humeurs ^ 

fuperflus du ccrueau , ne coulent fur ces Vtpxhn 
promincnces mammillaires , ( comme il n’y F®*! 
à partie quelconque immune de l’oppref- 
lion de ceft cxcrement ) mais je dénié qu’ils uirtsi 
fuient vuides par ce lieu là , non plus que 
par les yeux & oreilles , ains pluftoft n’en 
faut qu’vne fort petite quantité pour indui¬ 
te diminution &. priuation de l’odorat pour 
vn temps, iufques à ce que nature ait don¬ 
né ordre à ce derreiglement. En quoy il faut ^‘*"f^****^i 
reuoquer en merooiie ce que cy defsus à efté 
dit t qu’vne chambre n'eft dite nette quand 
les balaiures netayez ont efté feulement le-^ 

Mttez en vn coin, fans autrement lés icttec 
fiorSi Aufli n’eftle cerneau purgé, quant les 
humeurs fuperflus occupent encor vne par- j^fenfile 
d’iceluy, Qoand à ce qui concerne l’in- nanjpïd. 
JenCblc tranfpiration ., qui conuient aufsi »»»»• 
à la tefte comme au refte du corps, 

“ ne la faut attribuer au cerueaü , mais 
parties qui l’enuironnent , comme 
Pi; - 
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il Icta cy apres plus amplement explique. 
cSdufion. enfuit que ne rccongiioiflant les yeux, 

oreillesjproduâions mammillaùcsjtnouelle de 
1 efpinc du dos,les veines^ ni finalement l’infeu'i 
fible ttanfpiration pour cmonûoites du cer¬ 
neau , il rtfte vnc feule partie par laquelle il 
puifle Vaider & defeharger fes cxciements 
fuperflus,quieft Tentonnouer. 

' Signes de bonne habitude de U tefie, 

Chap. XXIIIÎ. 

« I^V rs que nous âuons expliqué 
^ les parties de la telle, en ce qui 
concerne le prefent fuiet, reiette 
l^les caufes des catarrhes introdui- 
tes par les anciens, les rapottant 
aux excrcments de la telle , Sc monftré par 
quels conduits la vuide en doit cftrcfaite,il 
cil maintenant faifon de nous aduancer à l’ex- 
pofition de la caofedela génération d’iceux, 
quoy qu’en inuention elle foitpoftericure de 
l’effet. La telle aulïi bien coiTimc les autres 
parties du corps eft nourrie de fang, & ce à 
l’aide des quatre facultez naturelles, qui font 
attirer,ioindte oüappofer , rendre femblablc, 
Qîi 4 trefa‘ ôc ietter. Car à l’aide de cette faculté attta- 

drice , toutes les parties de la telle choifiHent 

turc ts, ^ fucent ce qui leür cil vtile& conucnable 
pour leur nourriture, de la portion du fai^ 
à cllé cfleuee en haut,efpandu ë dans les repu® 
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des membranes, & la deuëment purgée &■ pre^ 
paree par leurs faeuke/. congeniccs. Par la fa- 
cuUé glucinadue elles appofent, ioignenc Ôc 
vnilTenc ce qui à efté attiré 8c en façon de ro- 
fccefpars ôc femé. Par raflimilacricc, elles l’a¬ 
daptent & rendent femblable à foy, parfaifanc 
à ce moyen la nourriture, 8c réparant ce qui 
auroit efté perdu &:di(îipé par l’iniure du tëps, 
ce qui retarde la vieillefle, 8c fait que la vie 
çft prorogée en longues années. Et pour ac¬ 
complir l’efFecdeflcé d’vne telle prorogation 
vient en ordre la quatrième faculté, au moyen 
de laquelle ce qui s’eft tronué inutile dudit ali- 
mentj eft ietté dehors comme aliène 8c eftran- 
gier , par les emonétoiresà cedeftinez , de 
peur qu’il n’apporte nuifance & incommodité 
aux parties ainli deuemenp alimentez &nour- 
lies. Ce que nous auons dit eftre accompli 
aucerueau par l’entonnouer, &cnrexteriear tefit. 
de la telle pat l’infenllble ttanfpiration. Et à 
ce moyen les corps qui dés leur première con- 
ftitution ont ellé formez d’vne matière bonne 
& louable, alîociee d’vne forme idoine & tem* Santibon* 
petatnentconuenable, iouylïent d’vne bonne 
& entière fanté, n’ayans befoin de l’aide d’au¬ 
cuns retnedes, finon en tant que concerne leur 
garde & conferuation.Mais ceux quiont man- 
^îne d’vne h bonne & louable conftitution en 
première matière de leurs corps, ou qui font 
imbuez de quelque intempérie,afsemblent 8c 
^ccumulcat fouaent des excrcments fuper- 
Hus, quoy qu’en apparence ils ne foient vous 
P iij 
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cxceJec les limites de fancé. Dant il no'jj 
tti-fajc malncenmc receccher les caufes requU 
ttiiclitt, fes par le Philofophe , pour auoic congnoif- 
fance exa6te de qaelqtie chofe que ce foie, 
qui lonE la materielle , eflhcieiice, tormelle èc 
filiale. Oc d’autant que la faneur du fouue- 
rain Gceaceur n’a encor efté fi grande enuers 
j l’homme , qu’il luy ait voulu donner lagra- 
' ce de congnoicre la bonne habitude & dif- 
poficion, ou bien le vice .5c iniifpolîdon def- 
dics trois principes,matière , forme & tempé¬ 
rament , par ce qui précédé, À priori , relie 
Cotnmnt que nous la tirions de ce qni enfuit , ^ pojît- 
Je co.tgttnf Immitanc en ce le Prophète Moy fe, qui 

«TureTde vilîon qu’ü eut dans le builîon de ce 

Dieu. Promethee , fut bien permis de voir 

non anteriora , ains feulement éus pofieriora, qui 
font les effets. Et combien que ce qui eft bon 
& bien inllicué par nature foie grandement 
different en caufe de ce qui cil defedueuï 
& vicié, fi eff-il qu’ils conuienent ce nsn- 
obffaiit en fuiet, falci de fes différences.- pat U 
conférence delquellessoppofanc ce qui eft def* 
reiglé , à ce qui fuie exademenc la reigle& 
premier mouuement d’vne nature , bien ha¬ 
bituée, nous pourrons aife'ment diftinguerce 
Tntrqitoy qui eft bon d’auec ce qui eft mauuais. Occalion 
*cnthe/‘ce ”ous faut premièrement cer- 

(l<ti l(ï bln ^ Gongnoicre ce qui eft de la bonne & iu* 
erparf^tt fte habitude, d’autant que parce moyen nous 
aurons certain indice de ce qui eft defcciglé,pac 
ce que,cornmc dit Euclide, rt&m ^ 
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tUiqui. h. <\woy Gaien eft formel en fonlime 
de l'art Mcdecinal.ou il veut que laiufte habi¬ 
tude nous face congnoiftte ce qui excedc les 
termes & limites d'vne nature bien & deue-^ 
mcntreiglee. A l’imaàtaticnduquel nous re¬ 
prendrons de luy en ce prefent œuure, non ce 
qui eft du genci al du corps humain, mais par¬ 
ticulièrement delà lefte, Sçachanc bien qu’en 
meilleure ôc plus falubre fontaine nous ne 
pouuons puifer les bonnes & falutaires eaux Expefition 
d’érudition & fcience. L’indice des bonnes & queGaUn 
mauuaifes avions , dit-il , eft pris de cinq/*»*# de la 
chofes principales ; La première defquelles 
eft la bonne ôc louable conftitution de tou* 
te la teftc .* la fécondé , eft la viuacité des Cens: 
la troifiéme, la perfedlion des avions corpo¬ 
relles , qui dépendent do miniftere des nerfs.- 
la quatrième , des fondions intérieures di¬ 
tes principales; la chiquiéme & derniere, de 
la vertu des operations manuelles , & outre 
tout cela, du changement des chofes exte- , 
ricures. La conftitution de toutelatefte fc ma * 
nucUepar la grandeur, figure &r cheuelure.La pitutioncé 
petitclle donne fignc d’vne vitieufe habitude /<* tejie. 
duccrueau. La groflefsedefoynedonnefigne 
neccfsaire defon excellence : mais fi elle prend 
Ion origine de la force de nature,qui ait grande 
quantité de bônc & louable matierCjC’eft fignc 
. bonne conftitution: & à l’oppofite,quâd 
à quelque vitieufe fuperfluitc,cela eft mau- 
“ais.Faut doc que les fignes de ce foient recer- 
de ce qui peut procéder de l’habitude da 
P iiy 
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eerueâu, comme de la figure (î elle eft lodàble 
car ceft indice eft coufiours bon ; & des chofçs 
fomt pcouienent, comme fi le col eft decen- 

louabli du tement garni d'os, & de nerfs ipides Sc yigou. 
reux. La conuenabîe figure de la tefté eft,com. 
me fi vous feigniez en voftte efpriç, vne boule 
Tl^itre d( ctre,vn peu rabaifsec par les çoftez ; mais il 
latesii. faut que par derrière & au front il y aie plus 
de prominènce qu’en vne boule ronde que 
les coftez foieut plus droits. La proraincnce 
de la tefte cftant diminuée il faut auoir recours 
aux nerfs , au col, & aux os, lefquels s’ils ne fç 
trouuent difpofez félon nature , il faut attii- 
T>ffiEini~ bnec cela au defaut de la matière, non pas à la 
fiié. débilité de la faculté formatrice ;& lors qu’il 
y à quelque vice particulier, cela demonllrc 
rinficmité & débilité de la puifsance qui aura 
cftè employée à la formarion du corps. L’im* 
beoilité des choies fufdites accompaigne fou- 
Uenc la vitieufe conformation du derrière de la 
tefte ; & à peine fe trouue- il autrement, hat 
auiîi confidefer fi la tefte eft plus releuee en la 
partie pofterieure, adiouftant les mefraes di- 
ftin£tio,ns defqoelles nous auons vfé enlagrof* 
feUr de toute la tefte.- Car de là eft fouuent pris 
farce du qui donne congnoifsancede la bonne 

i^nbelie. figure du petit cerueau ou cerebelle , autre¬ 
ment dit cerneau pofterieur, comme à la vérité 
il eft derrière & fous la future lambdœide.Cat 
l’efpinè du dos prerid fan origine de cètte par¬ 
tie, & par confèquent les nerfs qui donnent 
fnouüemenc à tout le corps, ou né s’en 


toHs Cdtdrrhei, 1S7 
4g deftinez auxfcns,mais tous àradion.Cômç 
aufli la partie anterieure produit plufieurs 
nerfs fcriiïtifs.raais peu d'adifs,Poarquoy,pac 
la ferme conftitutiou de l'vn & de l’autre, çfb 
deinonftiee la force de ce qui en dépend. Faut 
aiifli obferuerles mermes diftindipns, pour la 
partie ancetieurc , que nous auoins defignez 
pour la pofterieure : confiderans la peiiteile, 
grandeur, figure, & autres chofes qui font en 
cecce partie deftinee aux fens : Sçauoir eft , la 
veue, gouft, & odorat. ‘Car elles manifeftent SelaxU~ 
& donnent indice de foy , à raifon que ce qui >»«. 
prend origine d’vn principe,monftre le vice ou 
force d’iceluy. Comme aufsi le principe de- 
raondic la vigueur de ce qui en dépend. Mais 
}a feule force ou débilité des facilitez princi¬ 
pales H^emonicon donne indice de leur princi¬ 
pe,quand de luy feul elles prennent leur origi- 
nc. Pourquoy la fagacitéde Pcfpric demonftre pyintip*J. 
que la tenuité des parties du cerueau eft gran- 
de: & la tardicé defigne la denfitude. La facilité 
d’aprendre, vne matière qui reçoit facilement 
le'formes des chores:& Poubliance, l’humidi¬ 
té,Pihconftance & changement d’opinions, la 
chaude température: la conftancc & ftabilité, 
la froide. Pour ce qui concerne les adions na¬ 
turelles , & les chofes qui prouienent de l’cx- 
tccieur,le difeours fera commun* Si le cerueau ben tempes 
cftbien temperé des quatre qualitez , il aura ’''»»»*»» </« 
®ediocremeuc tout ce que deftus eft dit. Les 
c^ercments qu’il iettera feront médiocres, & 
pçfeca facilement offcncé des chofes procc- 
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dantes de l’exténear, qui font chaleur, ftoi- 
Cheueux. (lear,hamidicé 5 c fîccité. Les cheueux feront 
louflatces dés l’enfance, iaunacrcs en l’ado- 
lefce icc , &c roux en la force de leur aage. 
Il y aura quelque médiocrité entre les cref. 
pes & droits, qui ne launifsent facilement. 
Mais il faut entendre ces lignes-là, comme 
aux régions tempecees , fors ce qui concerne 
les cheueux, qui ne doit eftre feulement ré¬ 
féré à la region,mais faut qu’il y ait cortefpon« 
dante proportion à da température du cer- 
•pourquoy jjgau. Voila les lignes d’vne tefte bientem-* 
^t(lra7e^ea ^ bonne habitude , en laquelle il eft 

U \wne " difficile que le catarrhe puifle auoit 

hahitude. Heu. Dautant que les excrements qui font 
engendrez en vne telle conftitution , Ibnt 
iournellement vuides, par les lieux à ce de- 
ftinez par nature , mais i’ay eftimé qu’il e- 
ftoit propre d’en faire mention , pour par 
la conférence d’icelle, recbngnoiftre & no¬ 
ter ce qui eft de roauuais. intempeté & vi" 
lieux. A l’immitation de Democtite, qui eft 
fon liure de la folie 5 c fureur qu’il enuoyaà 
Hippoc. feeut bien diftinguet en fa folitude,ce 
qui eftoit d’vn cerueau vicié pat la contempla¬ 
tion de ce qui eftoit de bonne & louable babi-: 
tude. 
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Signes des q'édUtez f»rp4jjantes le iujîe tempérament 

de la telle , dont profitent la cengejtion 
des humeurs fuper^tts. 

Chap. XXV. 

J^I la tefte eft intemperce en cha- 
^^leur, & que le bon temperamcnc 

trouue égal ce nonoblVant etj'^'*^***’'* 
^l'autre oppolîtion , quand l’excez 
de cette chaleur fera grand , tous 
les figneï cy aptes exprimez feront tref-ma-^ 
nifcftes ; mais fi la chaleur eft moindre , ils fe¬ 
ront foibles & moins apparents: Qui font la 
rougeur de la face ôc de tout le refte du corps» 

& ce auec chaleur : l'amplitude & largeur 
des veines des yeux, qui fe rendent fort ap¬ 
parentes : la prompte naillance des cheueux, 
qui deuienent noirs & crefpes en ceux qui 
font trop chauds, ôc en ceux qui ne le font 
tant, Us deuienent iaunatres , & peu apres 
ïioirs : L’aage s’auSnçanc les hommes font * 
rendus chauues : ils ont peu d’excremènts du 
palais ôc des narines, yeux & oreilles,qui font 
lïien digerez quand ilsiouyflcnt d'vne bonne 
lanté. S’il adulent que leur tefte fouffre re- 
pletion.ce qui leur eft frequent, principalemec 
quand ils negligét le régime de viure.ils engen- 
‘^^r^pluficarsexcremés.auflilafentêt-ilsfaci- 
replie parl’vfage de boire quâdil eft ex- 
fclsif^lj quâd ils fentetdes chofes odorâtes ôc 
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principalement quand l’air ambîent eft chaud 
Ce qui e(t rendu plus falçheux quand auec là 
chaleurily àde l’humiciité. Ces nacuies font 
VtfroU contentes d'vn petit dormir & non profond. 
être» I<es fignes qui demonftrent le cerueau plus 
froid qu’il n’cft de befoin, font les excrements 
plus copieux, qui fevüident par les ccniiîaitcs 
ordinaires, les cheueux font droits, roux, fta- 
bles, & naiffenttard : au commcncetnent ils 
font fort menus,dcliez Sc mal nourries. Ce* 
temperamens fentenc promptement l’incom*- 
raodicé de la froidure, & lors qu’ils en font of- 
fençez, ils font faifîs de theumes 8c catarrhes. 

! Les parties qui font entour la telle n’apparoif- 
feht chaudes à l’attouchement , ny rouges à U 
veue:on ne voir de veinfes en leurs yeus,&d’aa‘ 
tant qu’ils ont le cerueau plus froid , ils font 
Vêjicctié. plus enclins à dormir. Les fignes d’vn cerueau 
plus iec, font que les conduis fc crouuencpri* 
uez d’excrements, le Cens eft acre , les veilles 
frequentes, les cheueux tresforts, & vienent 
crefpes pluftoft que droits dés la natîaicé,aufsi 
V'hmîdi- font-ils rendus pluftoft <?hauues. Les figaeS 
d’vn tempérament plus humide fe manifeftent 
en ce que les cheueux font fimplcs, ceux qui 
ont telle intempérie ne deuienent iamais chau* 
ues, ils abondent en excrements , dorment 
longtemps & profondément. Voila ce qut 
concerne les fimples intemperaturcs. Pout 
celles qui font compofez de deux qualitez •• 1* 
* première qui eft chaude & feiche n’induit 
point ou peu d’exccemcns > clic fend l’hom»c 
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trcfacrc de fens,fort ingénieux, fcfen toft chaü- 
xîCjaufsi les cheucox luy naiflent toft, font bien 
r,ourris,& deuienent grands & crcfpes : late- 
ftc apparoift chaude & rouge à ceux qui la 
touchent, & ceiufques k la vigueur de leur 
aage. Mais quand l’humidité eft iointeauec la chatew^ 
chaleur, & fc retire peu de la médiocrité * la «*^>'<«•2 
bonne couleur fe manifefte,les veines des yeux 
lontgrandesjles cxcrements fort abondans & 
médiocrement digérez,les cheueux font droits 
& iaunattes,& ne deuiencnt facilement chau* 
uesjleut tefte eft aifément remplie & apefan- 
tic de choies chaudes* Et s’ils font plus hutni- ^^**^^^** 
des,lors les excrements en font rendus de trop 
plus copieux. Si la chaleur & humidité excé¬ 
dent de beaucoup , ils font maladifs & excre- 
tnenteux, voire facilement offcncez des cho- 
fes chaudes & humides, le vent Auftral leur eft 
perpétuellement contraire, le Septentrionnal 
leur eft treflalubie : ils ne peuuent gucics veil- 
1er, tant ils font enclins au dormir, ils font 
veus veiller & dormir tout enfemble ama te c$- 
»mcleis eijf cai agrypnoi , & font fort frequents 
& enclins à fonger : ils ont la veuc obfcure ÔC 
les fens hebetez. Qijand le cerueau eft gran- thaUurr^ 
dément plus chaud que befoin n’eft, auec hu- ftitt hit- 
tniditéqui n’eft égale,les lignes de chaud tem- w»d»té, 
perament demeurent, auec lefquels il y à quel¬ 
ques obfcuts indices d’humidité contoints. 

AinG comme quand le cerueau eft de trop plus 
humide & moins chaud, les lignes d’humidité 
lootcuidents & manifeftes,& ceux de chaleur 
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pifŸoJttloH debüeS. Or les tempéraments froids Sc fecé 
du£ene~ rendent la telle froide en tantqu’eft encux. 
Gar il faut tenir ferme en fa mémoire , ce que 
nGus auons dit au commencement, & confide, 
rer combien la tefte eft changée pour la difpo- 
fîtion des humeurs. En ces tempéraments les 
veines ne fe monfttenc aux yeux des le com¬ 
mencement , & font fort facilement oftencez 
des caufes froides : C’eft pourquoy ils font 
fort valétudinaires , quclquesfois ils fentenc 
leurs teftes fort legieres & les conduis vuides 
d’excremerits j puis font furpris de defluxions 
& rheumes , & ce pour occafion fort legiere* 
En leur ieunefîe leurs fens font fort bons & 


deftituez de tout vice,mais en peu de temps ils 
deuienent hebetezjils montrent tous en la te¬ 


lle vne vieillefle prepoflerc,& font bien toft 
rendues.chauues : leurs cheueux nàifscnt aucc 
difficulté, font mal nourris & deuienent aucu- 
^ neroent roux, & fi la froidure furmontela/îc- 

catarrhes^ deuienent chauues. Votlalesfgnes 

* que donne Galen, par lefqucls on doit con- 
gnoitre les qualitez qui excédent le bon tem¬ 
pérament de la telle, & par confequent don¬ 
nent lieu à la génération des exci emeris fupet- 
Deuxfor^ flus. La nature defquéls cfl double ; Car ou ils 
tes d'ex- font généraux, OU bien particuliers. l’appell? 
cremnts, gr nerafiqui eft commun à toutes les 

parties du corpSjComroela ferofité du faog ; 1 ® 


particulier, qui compete feulement à la te¬ 
lle. Pour l’intelligence de cela, fera noté, qu® 
nature k meflé vn humeur fereux parmi le 
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fang > pôur aider à le faire couler en toutes les 
parties du corps. Cette partie fereufe ne dom 
ne aucune nourriture , mais elle aide feule¬ 
ment la diftribution du fang alimentaire, donc 
aduient que quand toutes les parties du corps 
ent fucé & attiré de la roafse fanguinaire , ce 
qui leur eft vtile & conuenable pour leur 
nourriture , & que ce qui à efté choifî & tiré 
s’eft rendufluxile & librement coulant, à l’ai¬ 
de & faneur de cette ferofîtéjqui le dilayanC 
& fubtiliant fait qu’il eft plus f^acilement ef- 
pars en forme de gratieule roufee , lots cette 
partie fereufe refte inutile , qui feroit autant 
onereufe aux parties qui au moyen de fon ai¬ 
de ont eu facile finition de la portion du fang 
laquelle leur eftoit agréable, commeceftali¬ 
ment leur eftgratieux & profitable,fi elles n’c- 
ftoient garnies de faculté excrétrice, pour le ' 
ietter & mettre hors apres qu’il à fait & exé¬ 
cuté deuement fon office. Ce qui eft general 
parmi tout le corps. Or s’il eft bcfotn de 
telle ferofité par toutes les autres parties, elle 
cfttref-vtile & necefsaite pour la tefte, à fin 
faciliter la montée & diftribution du 
rang nourrifsier , qui demeure inutile & fu- 
perflue par fcmblable & deftinee à la feule 
excrétion , aufsi bien comme aux autres 
parties du corps & à ce fuiet fera dite ex- 
ctetnent commun. Le particulier eft ce qui 
refte inutile de la portion de lamafse fangui- 
> qui ayant efté efparfe , rotificé & pref. 
qae agglutiné, Tentant la propre Sc peculicrc 
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faculté refleante en la partie, qu’il y à quelque 
chofe de vicieux malin y ôc excrementeux, 
quoy que ce foie aliène de fa nature, elle le de- 
ftineà l’excretion,comme luy eftanc inutile & 
eau- Superflu.Ce qui fé fait en trois manières,quand 
fei d'ex- cnreledlion & attradlion elle à failli au chois 
ettmmUk dcCè quiluy eftoit propre,ou bien, qu’elle aie 
cfté induite par difette & necefsité d’actitec le 
fang tel qu'il s’eft trouué, par faute de meil¬ 
leur,ou finalement qu’il en foit defeendu plus 
grande quantité qu’il ne luy eftoit befoin pour 
fa nourriture. Car quand elle à adapté ï 
foii vfagè ce quiluy eftoit plus necefsairc & 
Conuénable, ne pouuant l’aliment attire auoit 
telle petfe6lion,qui noürrifsC totalement,(ans 
qu’il en refte quelque chofe de fupetflu , Ce 
qui detneure lors eft appellé cxcrement par¬ 
ticulier de chacune partie nourrici Et ont 
befoin tant le general que particulier d’eftre 
vuides & deueraent purgez,(i les parties nouri 
des doiuent eftreiouyfsantes d’vné \>obneôé 
louable famé. 


Oufti 
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Cdufes du Catanhel 
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O V s auohs cy deuant monftré, 

, quels font les fignes par lefquels 
■ nous deuons congnoitre la bonne 
& decente habitude de la tefte, 

""donc procèdent fes allions plus 
louables & parfaites, non que les corps qui 
en (ont douez ayent befoin de remedes, à rai- 
fon qu'ils foht fort efloignez des caufes mor¬ 
bifiques,mais pour eftre la rciglc & modelé de 
ce qui eft à defirer. Et puis apres auons déclaré 
par quels fignes nous pouuons iuger fi la tefte 
eft intemperee , & quelles font les qualitez, 
qui furcayantes le iufte tempérament la ren¬ 
dent foiette aux catarrheufes congédions. 
Pourquoy refte maintenant d’expliquer l’or- MaUdU 
dre des caufes qui venantes à confpircr contre eîifeymi 
noftre fanté , deftruifeïit & renuerfent cette *“^*5 
bonne habitude , nous reduifent à la feruitude 
desmaladies, & par quelles voyes&manie- 
tes la liberté de fanté eft de nous exilee & ban. 

«le. Ainfi comme quand les quatre fufdites 
caufes naturelles vienent à ccncurrer à ce 
«lui eft vtile & falubre , elles maintiennent 
^homme en bonne & louable fanté. Auffi 
«luandà l’oppofite elles fe trouuent inclinez 
^ confederez pour fa ruine, ileneftdeiettc 
^ gtaademcnt efloigné. Ce que leur eftanc 
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difficile d’effeduer, à raifon quelesfacultez 
congenites au corps refiftent puiffamment à 
Caufe âe îeur eftorc,pour la tuition & defence de la fan< 
Vhakituic té,qo'elles maintienent à leur pouuoir.aduient 
neutre. que’duiant ce conflid l'hcme n'eft plainement 
tain à la vérité, comme enuahi & aflailly de ce 
qui s’efforce de le terraffer & ruiner. Mais 
quand ces belles facultez vienent à obtenir vi- 
doire fur ce qui eft aliéné de nature, lors il re- 
couure cette habitude queGalen conftituëen 
la largeur de fanté, en laquelle tant plus il ap¬ 
proche de ia naturelle conftitution,lil eft d’au- 
yoyexU tant plus rendu iouyfiant de fes bonnes ôc 
yartete. louables adions. Si au contraire les caufes 
morbifiques fe trouuent plus vigoureufes,lors 
il eft rendu aduellement malade, & centraint 
fubir cette roauuaife conftitution & feruile 
habitude qui va ruinant fes belles fondions. 
Lefquelles font d’autant plus diminuez & dc- 
prauez, voire fouuent du tout abolies , que h 
Tts^^aU » «calice, & violence defditcs caufeS 

diestflin- cft grande, qui le conduifans à ce quieftdcf- 
fini. teiglé & yitieux , l’imbuent & farciflent de fi 
grande quantité de mauuaifes conftitutions, 
que le nombre en eft incertain voire infini. 
SimiUtudt Gar ainfi comme difent lesGeometres, qu’il 
ne fe trouue qu’vne efpece de ligne droite, 
mais d’obliques ou crochues il en eft tant 
de diuerfes figures , que la parole n’eft fuffi- 
fante pour les exprimer. Difant Euclide, 
ynjcafpectes , obtqui autem nfutii^kx.AvUil’hoïïi' 
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pnt conCdcrant fa deue & légitimé cohfti- 
lution , ne recongnoift quvne feule & bon- Saniéefl 
ne ôc naturelle habitude de fa defîree fanté, vni^ut, 
qui comme vn bongenieou ange procec^Veur 
le conduit ôc maintient à ce que plus il doit 
fouhaitcr , qui eft la plèine extirpation des 
cailles motbifiques & entière guarilon. Mais 
au contraire,s'il vient à iettec faveue fur ce 
qui peut attirer Ôc corrompre fa fanté. O 
Dieu que d'ennemis, que d’aduerfaires 6 c tes maU- 
caufes morbifiques, diuerles les vnes des au- Ses fort 
très qui s’efforcent de le fafchec ôc ruiner, 
tant à la vérité' que nous n’efperons les re- 
prefenter toutes en particulier, pour encftre 
le nombre infini , ains feulement noterons 
les efpeces principales. Les caufes efîicien- 
tes font celles qui changent Ôc altèrent 
fte, ladepofans ôc retirans de fa bonnehabi- bUs^ 
tude, pour la rendre au précipice des mala¬ 
dies .-defquel les l’ordre eft double ( dit le do- 
ûeFernel, duquel nous auons fuiui la pifte 
qu’il nous à frayee , pour eftre fort conuc- 
îiaWe à ce fuiet ) Car le corps de l'homme 
eft offencé aucunefois de foy-méfmes ôc des 
principes qui ont efté engendrez aucc luy, 
aucunefois auffi de ce qui coiicurre de l’ex- 
tetieur. De ces c aufes qui lùy font conge- ^aufes tf 
nites ôc retenues de fon origine , les 
font naturelles , les autres outre l’ordre 
nature : & toutes les deux procèdent bUs, 
la feraence des patents , ou fang 
04 ) 
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Jlatmtl- maternel. Les naturelles le changent petit à 
temps & decouts de l’aage, 
voire mefmes fans fentimentle conduifent à U 
vicillede , & finalement à la mort. A ce genre 
eft référée la répugnance des principes dont il 
eft formé & l’aéliuité de la chaleur congenite. 
Laquelle combien qu’elle le fomente , garde^ 
êc deffendetanc qu’il iouytdela vie, toutefois 
elle le change & abat auec le temps, quelque¬ 
fois pluftoft à la vérité, aucunefois plus tard, 
comme chacun à fon période particulier, qu’à 
Outre a/t- paracheuer. Celles qui vienent 

me, outre nature , prenant pied du vice delafe- 
mence ou du fang maternel, elles accumulent 
les maladies. KamqualepAïentittnpatris 
femen obtigtrit^ taies euadmtJîmiUïes fpemattcaqut 
Vertu de partes. Car la fcmence génitale bien temperec, 
lafemence l’hommc temperé,lachaude,feiche, ftoi- 

gmtale. ^ humide, rend en l’homme vnc nature 
femblable,luy imprimant l’inirinfeque tempe* 
rament;dont aduient qu’il transfère à fa lignée 
l’indifpofitien dont il eft détenu en l’aél/e de la 
génération : à raifon que les efprits refleans 
parmi tout le corps concurrent à ceft ade, qui 
donnent fuiet tant de la caufe que de l’effet. 
C’eft pourquoy on voit les vieillards & mala¬ 
difs fuiets à la grauelle, goutte ou cpilepfie» 
engendrer des enfans d’vne mauuaife habitude, 
Maîaiiet ^ c^ufe de laquelle ils encourent fouaent les 
hereditai- maladies comme héréditaires. Dont aduient 
res. qu’ainfi que les enfans fuccedent aux parents, 
ils ne font auffi moins rendus heritiers des 
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maladies que des poiTeffions. Le fang ir.efme ^erta du 
delameredont l'enfanc conceu& formé dans 
ie corps tire fa nourriture, efl: vn autre caufe 
du tempérament & conftitutionjlaifsant quel¬ 
que caraétece de Tes vices au corps de l'enfant, 
quoy qu’auec moins d’energie que la femence 
génitale. De là on peut coniedurer combien 
eft grande la force du tempérament procédant 
de l’habitude de la femme enceinte. De forte 
mefmement que l’aliment qui à efté agréable à 
lamere lors qu’elle cftoit enceinte, eft plaifant 
à l’enfant ; & la femme yurongnefse engendre 
vn enfant fuiçc à l’yurongnetie : 6 c celle qui 
vfc fouucnt de médicaments, produit vn en¬ 
fant qui eft enclin à l’vfage d’iceux- Aufsi pour uipirts, 
le fait des maladies, fi vne femme au milieu de 
fagrofscfseçft faificd’vne fieurequarte, l’en¬ 
fant qui fera engendré, fera tvauaillé de la mef- 
mc maladie. Si au neufiéme mois elle eft vexee 
d’viïe pleurefie,elle engendrera vn enfant pro- 
clifà cette difpoficion ; aufsi bien comme cel¬ 
le qui ayant eu vn abfcez en l’oreille au hui¬ 
tième mois de faj;cofsefse , eut vn fils qui tou- 
tefavic fentit fes oreilles purulentes. Dont 
on peut entendre & congnoitre que l’inclina¬ 
tion aux maladies eft contraélee à l’enfant, 
non feulement de la femence génitale dont il 
eft formé , mais aufsi du fang maternel donc il 
eftnourri:& mefmes des autres humeurs & 
aliments donc il eft entretenu. La force donc 
■k l'oiigine eft grande , & ceux-là font hea- 
««x qm lont bien engendrez. Pourquoy ilfe- mnati. 

Q iij 
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roic grandement vcile au genre humain, que 
ceux- là feulement qui font de bonne habitu¬ 
de fuiîent employez à fade de génération. 
SmAiiude ^ laboureurs defirans feroer, eflifent 
vnc femence pure , entière & bien nourrie, 

. ayans expérimenté qu’ils ont vrie mauuaife 
récolté d’vne (emence raatçidc & fleftrie: 
combien plus curieufement doit l’homme 
procurer la fanté de la femençe lors delàgc^ 
Caufesex. «ei'ation? Dauantagelescaufesfûruenantesde 
hrieureu l’exterieur excitent les maladies de la telle. 
Occafion pour laquelle nous hommes con¬ 
trains recorignoitre en l’homme ià formé, des 
çaufes extérieures & intérieures,, defquellesle 
nombre eft fi grand, quç pour euiter prolixité 
ie fuis contraint renuoyer le curieux àla leda* 
re des liures que Galen à corapofez des caufes 
& diffetéces'des maladies & fymptomes, pour 
reprendre mon prernier dilcours, qui eft , que 
toutes les caufes furuenantes feparément ou 
cpniointement en diuers fuiets rendent le cer¬ 
neau fragile Ôc imbécile plus ou moins félon la 
concurrence & violence d’icelle'. Occafion 
pour laquelle cette digne partie eftat rabaifiee 
Caufemx- de fadefiree lanoé ^ bonne habicude.cft rédue 
terieUe. Ig fuigt jg maladie *. ppuvquoy elle doit cftre 
dite la caufe materielle d’icelle. Car tout ainfi 
comme le cerueau bien habitué ôc difpofé, çft 
caufe materielle des bônes & louables adions 
dont il eft inftrument. Auffi quandiUduienC 
que cette bonne habitude eft vitiec.par la corn 
curience des caufes morbifiques,il î^ubic la rai- 
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fon de caufe matedeJle. La caufc formelle dif- 
pofe & confticuc l’efpece de la maladie qui eft 
emprainte & induite en cette matière Sc fuiet. 

Car ainiî comme nous difons que Toi* auquel 
l’efigiede Celât eft emprainte, eft lai matière, 

& l’image de Gefar, la figure induite. Aulîi 
quand la caufe efficiente à rendu le cerueau teU 
Icment debile, que U Corme d’vne intempérie 
y eft emprainte , nous pouuonsà iulle raifon 
appeler ledit cerueau caufe materielle, & ce 
quUuy.eftemprajnc caufe formelle. Lefquel- 
leseaule efficiente formelle seuertuent de 
toutes leurs puifsanccs de renuerfer & ruiner ’ 
eevqùi ftefte de. bonne hahicude .au cerueau, 
failans en forte que pat l’introdudtion de la . . 
caule finale i elles dcfl:ruifent-& ruinent abfo-5 
lue,ment Vaûion de la partie,tant que la forme 
natucelle qui contrarie toufiours à la raorbifi- 
qae n’y ait plus aucune energie. A quoy refiftâc 
virilement cette forme diuine, fauorijee par la 
bonté de nature,il fe fait vn confli6t,durant le» 
quell’hôme fe porte aucunefois bien, quelque 
fois mal,félon la domimtion&indüoire que ces 
diueefesformes pemient obtenirl’vne fur l’au- 
tte.C’eftpourquoy.locs qu’il furoient quelque 
fdaem ôc aide à la forme eftrangiere.foit par la ^ccesi. 
concurrence des autres .caules extrinfeques 
ou intrinfeques, lors l’exacerbation, autre- 
ïnentdite âccezp 4 raxyfmos^(aii\z êc tourmente 
1 fiôme.Ecau cÔcraire,quâd nature eft fauorifec 
^ aidee par la remotion,eaoignemét & demo, 
wuon de ces caules morbifiques,lors l’interuale (je famé. 

Q iiij 
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de (anté e(l long & bon, Hçlon la force qui e(l 
au cerueàu & grandeur de l’aide qu’il aurarc- 
ceu, Q^ni au catarrhe extérieur, il recon- 
gnoift aufsi les mefmes caufes ennemies des 
parties, aufquelles l’humeur s’afsemble , & 
dont il defcend, lefquclles ont efté defignez 
pour l’intetieur. Mais d’autant que l'excellen¬ 
ce èt dignité des parties extérieures , n’eft fi 
grande, comme eft celle du cetueaujc’eft pour- 
quoy les caules efficience & formelle,qui s’ef¬ 
forcent de promouuoir toufiours de plus en 
plus la finale , ne fe trouuent tant preiudicia- 
bles. Sinon en tant qu’apres: plufieurs. altera¬ 
tions & changemens, qui auront induit vne 
grande imbecilitc’ en la dure meny nge','ücane, 
pericrane & autres parties adiacentes, maffere 
Ôc fuiet du catarrhe extérieur, ou eft eraprdin- 
’ te la forme morbifiqqe , & apres indue rete^i- 
tion des excrements tant particuliers que ge¬ 
neraux afsemblez en cefdites parties.Lafaculté 
expultrice à l’aide de laquelle le cerneau auoit 
acouftuméd’eftre fauoriië,par ladeuë deceaiio 
du fang deftiné pour fa nourriture, lors fe Ten¬ 
tant le ccrueau defnué de cette faueur à ce 
moyen rempli d’excrements tant copieux,que 
" les catarrhes intérieurs en (ont rendus plus fre¬ 
quents âc pernitieux : de telle forte que cel- 
fans les douleurs qui auparauant eftoienC cau¬ 
fes par le catarrhe extérieur, qui pour lors eft 
conuerti en intérieur, les pauures goutteux 
pour exemple,au lieu de fentir les cruelles dou¬ 
leurs des iqintures, fe trouuent opptimer àe 



temCaurrhes, lo^ 

(îeflaxions fufFocatiues , afthmes , douleurs 
ic inflations d’eftomach , coliques , & autres 
maladies de pareille nature, qui toll les préci¬ 
pitent à la mort. Pour le fait des autres cau- 
fes qui font fubmifes à ces precedentes, voire 
mefmes qui pour la plufpart peuuenteftre re -jg 
ferez à l’efficiente, laquelle obtient prerogati- caufscjui» 
uefur toutes les autres, il s’en trouue quatre « 
efpeces 'principales : fçauoir eft, l’extericure, ^ 
remotc, antecedente 8 c coniointe. Lescaufes 
extérieures,qui aufsi font dites euidentes pro- 
uenances du dehors, perturbent le corps ôc ex. 
citent les intérieures. Pourquoy elles font les ^ ■**“ 
premières en ordre, à raifon que les autres en 
dépendent. C’eft pourquoy le vulgaire lescon- 
fidere & remarque plus exademenc , Veiet- 
tant auec les plus anciens Médecins ( dit CeU 
fus) les intérieures qui luy font moins con- 
gneus. Les principales defquellcs font, trop 
grande quantité d’aliments, qui augmentent 
par trop la mafle fanguinaire, comme font les 
chairs de porcs,bœufs, moutons,veaux & au¬ 
tres femblablcs animaux : 8 c raefmes des oy- 
feaux;fçauoicefl: des chapons,poules,perdris, 

^ autres de pareille nature ; qui font d’autant 
plus pernicieux, qu’ils auroienc fubi quelque 
c^pecede corruption. laicl, ftuidls 

^^ouueaux, tant heurîbles qu’Acomnaus , 8 c 
*’aefmes les herbes de qualité acre & poignan- 
^«>comrae les oignons, poireaux & autres fenv 
•tables,pour eftte le tout de facile corruption, 
fanguinaire n’en eft feulement aug- 
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mencee de trop grande quantité: mais aufîî af. 
fedee de naaaaaife quantité , qui la rend plus 
pernitieufe- Les légumes auffi pris en trop gra¬ 
de quantité,y aportent grâd preiudice: mais ce 
qui entre les aliments donc plus d’incômodité, 
eft le vin,quâd il eft pris intempeftiuemenc, & 
en quantité trop grade,&principalement celui 
qui elt trop fort Sc généreux. L’air Auftral & 
frequent, demeure aux lieux marefeageux & 
ptofôdes valeeSjle mouuemêc exceffif fans au¬ 
cune reigle ny ordre,le dormir trop profond & 
côtinUjOyfîueté corporelle,parefle & faineâci- 
fe,les pertucbaciôsd’erpric,& obmifsiôdequel 
queeuacuation acouftumee:Les fubits & vio¬ 
lents changemens de chaud au froid, 6 c des au¬ 
tres chofes equiualentesvpeuucnt perturber le 
corps, quand elles font iudeiiment vfurpez & 
Kemotte^ adaptez à l’humain vfage. La caufe reraocte 
& efloignee, qui eft au corps humain, cilla 
trop grande quantité & abondance d’huraears 
flethora , Ôc ce encor quand ils font corrompus 
ou imbus de quelque mauuaife qualité, dont 
prouient ce qui efl: dit cacochymie , par ce que 
d’iceux font prouuez les tepletions tenfiues, à 
caufe defquelles le prcllouer & autres replis 
des menynges font tellement remplis, qu’ils ne 
peuuent vaquer à la conucnable préparation 
du fang propre à la nourriture du cerueau, 
l’euacuationdece qui eft fuperflu, dont ad- 
ttienc que la tefte eft remplie de plufieurs ex- 
cccments,cette congeftion des humeurs excre* 
menteux accumulez, tant au cerueau que par- 
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ties adiacentes, tienent lieu de caufe antece- 
dente.Soic qu’ils occupent encor aduellement 
la telle,foie qu’ils foyent ia rendus coulans fur 
diuciTes parties du corps humain. Les caufes 
coniointes font proprement appelles celles qui 
refeantes en la partie ofFencee, & ia acftuelle- 
mentfaifiede maladie, caufent,fomentent 6c 
entretienent l’indifpofition iacontradee. Cet¬ 
te caufe efficiente reçoit encor vne autre con- 
fideration,prife auffi de l’ordre. Suiuant lequel 
nousdifons que les caufes font principales, 
aydâtes,&fans lefquelles ne fetoit la chofe fai¬ 
te. La principale eft celle qui fait induit ôc for- ... 
nielecatarthe,de fa propre & peculiere vertu, ^^Z”^*^*** 
quelle eft l’humeur a£luellement découlant de 
la tefte fur la partie malade. L’aydante, efteel- ^j>daatie2 
le qui ne fait rien defoy,roais elle ayde 6c fauo- 
rife l’efficiente, occafion pour laquelle, elle eft 
dite des Grecs fvtiattu. Comme la fituation 
fcafle 8c décliné, iointe à l’imbecilité de la par¬ 
tie qui reçoit l’humeur découlant. Car le ca¬ 
tarrhe ne remonte iamais, ains defeend tou- 
fiouts à la partie plus baffe 6c debile. La troi- 
fféme 8c derniere n’a force aiftiue quelcon- 
mais fans elle toutefois la chofe ne feroit 
faite : quelle eft la dilatation des voyes 6c 
conduis, par lefquels l’humeur fuperflu cou- 
^ de tombe fur les parties inferieures , lef- 
S’jelles empefeheroyent telle defeente (i 
^hseftoyent plus eftroites 6c referres en 
Voylà les caufes qui font à remar- 
pour la génération de ces mala- 
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dies:pourquoy il telle de s’auancer à la perqui. 
Cicioii des différences du catarrhe. 

Différence dei catarrhes, 

Chap. XXVII. 


Catarrhe 

intérieur. 


Près auoir fuffifammenc remar- 
qué quelles font les caufes de ccs 
trop frequentes maladies, & quelle di- 
ftindion il elloit conuenable d y ap¬ 
porter , relie maintenant à expliquer btiefue- 
ment quelles en font les différences. Quand 
l’humeur excrementeux ell accumulé dans le 


ceroeau, pour n’auoir peu ellre purgé & vui- 
dé fuiuant le défie de nature, qui n’aura peu 
efFaducr fon delTein de le poulîer hors iour- 
nellement par l’entonnouec, il aduient quel¬ 
quefois qu’il y demeure foit dans la pulpe âc 
fubllance dudit cerueau, foit en fes ventricu¬ 
les, voice raefines tant en l’vn qu’en l’autre, 
ou ne reflanc oyfif, il induit les maladies dont 
cy apres fera traité. Aduient aufsi qu’aptes y 
auoir quelque temps retardé , il ell finalement 
rendu fluide au grand bien & defeharge du 
cerueau , Lors donc que ce catardhe demeure 
ainfi au lieu de fa fource Ôc origine, ou pour le 
moins en lieu fort voifin & prochain d’iceluy, 
pour ne s’en ellre beaucoup efearté , il doit 
'B.epagnât, proprement ellre dit rellagnant ou paluant.Et 
quand il fluë & coule bas par l’emonéloirc 
à ce deftinéjlors luy coropete le nom d« coo- 



tcusCdtd^rhes» 

lant. Tel coulcment induit êc fufcite en ccft 
humeur catatrheux , prouient founent ce la 
force de nature, qui ayant efté vne efpace de 
(^ups parcilcufc,comme négligeant vne peti¬ 
te quantité d’humeur ainfi accumulé , venant 
telle fabutrc à s’augmenter de forte qu’elle ex¬ 
cite fentiment d’aggrauation , lors la faculté 
excrétrice s’eflcuc,qui iette & précipité ce far¬ 
deau dehors » excitant le catarrhe, qui de la 
caufcimpulfiue eft dit critique , comme pro- CntîgwS 
uenant du propre mouuement de nature qui 
s’elleue contre la caufe morbifique. Mais ad- 
uenant que telle defluxion foit fufeiteepar la 
grande froidure de l'air ambient qui fubiflant 
l’interieur, & s'adioignant à l’intemperie ià 
contradee,exprime le cerueaujcomrac l’hom* 
iceprclTeroit vne efponge auec fes mains : ou 
^bien que la chaleur liquéfiant & refoluant la 
Pvifeofité & efpefleur de ceft humeur de telle 
forte qu’il l’excite au coulement & defeente: 
ou pour le faire court,qu’il y ait quelque autre 
caufe contre nature qui donne commence¬ 
ment à telle defluxion, lors ce catarrhe doitSympto- 
«ftredit fy mptomatique. Non qu’en telle def- 
cente la feule force & vigueur dénaturé ob- 
jicnne toufiours la preeminence, ou bien que imerfrc- 
1> feule caufe morbifique fe vendique l’autho- tati»n. 

Garil aduient fouuentqu’à ce qui à efté 
commencé par nature, la pefanteur de l’hu- 
®cur,ou autre caufe, incluât aa fy mptoroe cô- 
<^ottc.Corome aufsi quelquefois nature fe rend 
^oopcranie à ce qui à efté commencé par caus 
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fe efttangefe 8c aucunement aliéné? Maïs il 
fuffit pour dire le catarrhe cntiqBe,que nature 
ayt induit le commencement du mouuement. 
Comme auffi, ce qui à efté commencé par c4||^ 
fe morbifique, eft dit catarrhe coulant fytu- 
ptomatique, quoy quela vuide quifefaicde 
î’humcur foit promue au profit éc vtihtédu 
fubiet. S’il aduient que tel catarrhe intérieur 
Salutaire, coulant par l’entounnouer critiquement , ou 
fymptomatiqueraentjfoit pleinement & com* 
petâment vuidé par le nez 8c parla bouche, 
dont le cerueau foit fufhfamment delchargé, 
fans que les parties inferieures en foyent lur- 
chargczjbleflezjou autrement ofFenccz. Doit 
eftre dit falubredefon effetjpour la belle com¬ 
modité qu’il donne à l’homme,que le principal 
vifcere & partie plus digne de fcn corps foie 
deuëmentdefchargee, fans qu’il y en ayteu^ 
d’autres opprimez,comme il aduient fouuent.^ 
Mtrhifi. Si au contraire ce catarrhe vient à couler de 
5 «f. telle forte qu’au lieu de s’euacuer, fuiuant l’in¬ 
tention de nature, qui eft non feulement de 
defeharger vne partie du corps, mais aufsi de 
maintenir ôc garder toutes les autres engene- 
ra!, il viene à couler fut les parties inferieures, 
ou il induit des maladies & facheufes indil- 
pofitions contre nature, lors il doit eftre ap- 
pellé morbifique. Lequel derechef eft lub' 
t’exrre. Car cctte vitieufe faburre comme ve- 

we»t dm l’interieur de la tefte, feauoir eft dû 

aerche que cetueau , qui par confequent ne peut chargei 
l’iMtrieur. 8c aggrauer que les parties interricures 
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cofps^ s’adonne founent à coulef par latra- VtÜiuÜ 
cheeartere, dans le ventre moyen, comme fut 
les poulmons & autres parties y encîofes, 
qu’il refroidit, attrifte, & incommoded’infir- 
ir.itez , & lors il fubit le nom de morbifique, 
redorai & autrement du ventre moyen. Ou 

f. . 1 -r \ ^ r ottdu-VtiP* 

bien gaignant les vifceres naturels par 1 œlo- 
phage & cftoroach , il les trauaille de tres-fa- Yieuu 
cheufes maladies, dont le nombre eft fi grand 
que rien plus, comme cy apres fera dit, occa- 
fionpourquoy il fera bien qualifié du nomde 
catarrhe morbifique vilceral, comme char¬ 
geant & opprimant les vifceres enclos dans le 
ventre inferieur,ores Tvn tantoft l’autre, dont 
fc irouuent plufieurs autres particulières diffe 
renfes qui toutes font àrapotter àcefteefpece; . 
Q^nd à l’exterieur il eft aufli reftagnant ou ^*f*^/*r 
coulant. Reftagnant, quand ne fe départant i^tfiagnit 
loing du lieu de la congeftion,il excite les dou¬ 
leurs de tefte, mygtaines & autres dont fera 
parlé cy apres ; Coulant, lors qu’il defeend en- 
trele crâne & pericrane, pour à ce moyen bi-, 
beter & décharger les enuelopcs du cetueau 
de fon opprefsion.Et eft aufsi ce catarrhe cou- .. , 

lant critique ou fymptoroatique. Critique ^’^'**^“** 
quand fon mouueracnt à efté induit par le be- 
t^eficede nature, quoy qu’aydee à ce par la pc- 
i^antcur de l’humeur ou quelque legiere caufe 5 
ptocatarélique. Symptomatique, lors que la 
grande froidure, chaleur, pluie, agitation, ou 
*“tre^ pertubation , ioignant fa force a- 
l’intemperic, ia contraéfee en la tefte 




iiô ' Metlode de guam 
. qui à cauféla èongeftion, première & ptiîicî; 
pale caufe de la defluxioh , quoy que natere 
donne quelque aide à cet effet. Et derechef ce 
catarrhe extérieur coulant, critiqueroentou 
fymptomatiquementeft falubre ou infalubre. 
p4luki. Salubre, quand il vient à defcendreSc eftie 
pleinement vuidé par les Colatoircs, ou il def- 
cend entre le crâne & peiicrane, iufques à ce 
que trouuant ledit pericrane rare,laxe, & per¬ 
méable aufdits colatoircs, il eft totalcmet vui¬ 
dé par le nez & par la bouche: Oubie.npre¬ 
nant la voye par quelque autre partie, l’hom- 
' me eft tanefauorifedénature,quelavuides’ca 

fait pleinement par la fucur ôc infenfilè tranf- 
piration, fans que partie aucune en demeure 
Mùvhifi’- furchargee. Morbifique, quand il vient àatta- 
5“'? quer les dents, oreilles , efpaules , hanches, 
pieds, mains, ou autre partie extérieure, ou 
il caufe des douleurs fort griefues ôc violen¬ 
tes, comme cy apres fera plus amplement dit, 
ne furchargeanc ce qui prouient de ce catar¬ 
rhe , que les parties quiconftituent l’habitude 
ca- du corps dites extérieures. Sur toutes lefqucl- 
les diferences des catarrhes tant intérieurs 
qu’exterieurs, doit eftre noté que la plus gtaO' 
diè partie des defluxions d’humeur catatrheuX 
qui furuienent à l’homme, font toufiours vti- 
• les,d’autant que par leur moyen, la tefte plus 
digne partie du corps humain eft defchargcc: 
mais entre toutes les autres le catarrhe falu- 

taite eft fortàdefîrer. Parce que fans aucune 

aggraaation & vexation de toutes les autres 
parties 
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parties ce donjon capital eft deliuréde ce qui 
ratcviftoit 8c rooleftoit. Ce que confidcranc, 
ie ne puis allez accufer & blalmec l’ignorance BUfme de 
de plüfieurs, qui portent impatiemment, que 
iournellcmentilsiettcnc par les narrines, ou‘^‘ 
crachent quantité d’humeur mucilagineus, & 
excrementeus. Carveu qu’il ny à rien qui face 
d’auantage pour la defeharge de la telle, & de- 
liure plus-toft le corps d’vne infinité de mala¬ 
dies ties-longues,pernitieufes 8c difficiles, voi¬ 
re bien fouueiit mortelles.Quelle témérité eft» 
te ic vous prie ? deblafmet & aceuferen cela 
le fouuerain bénéfice dénaturé, qui fauorable- 
ment ietté dehors ce quiluy eft fopevflu Scrao* 
leftejfans aucune pettuibationî Témérité cet® Tementi^ 
tainement qui n’éft moindre en ceux-là qui 
s’attribuent à grand bien 8c honneur s’ils mbu^ 
chent ou crachent peu ou point du tout.-Eftant 
certaine lafentcnce du dode Fernel, Quihus ex< 
teriord interiorafoitdent ; & contre, 

txtemrafordent y interiora nitefit ^ ou parce mot 
txieriora , il entend le nez 8c la bouche, qui au 
moyen de telle vuide, defeharge tout le corps 
en general. Cela véritablement leur pourroit ^ , 

«lire attribué à louange, fi telle putité de nez 
& débouché prouenoit de quelque tempera- xcrement 
ment chaud ôc fec,fubfiftent dans la largeur & de s'accuC 
ampUtude^de la fanté , qui les ptiueroit de la 
cotigeftion & excrétion de tels cxcrements. 

Nubien s’ils vfoycht d’vn régime de viure tant 
èxaâ: & reiglé, comme les Perfes ont autrefois Hetgîemif^ 
autcfmoignagcdeXenophon, qui en la «{« P«rf«: 



il Z Methe^ degUAvif 

vie de Cyrus, djc, Que poui le bon régime de 
viure qu’ils obfetuoient , dont il fait ample 
difeours, ils nerendoient aucuns cxcrements 
tant par le nez que parla bouebe.Cequele 
fageSeneque loue & apptouue grandement. 
Car en cette maniéré ils retrencheroieiu la 
congeftion decesexcrcments, & caufefutu* 
te de toutes les maladies qui en dépendent,pat 
Ce«:t o«» recifion de la caufe antecedente. Mais ceux 
nefe dei- qol n’ont cfté douez dés leur natiuiié , d’vne fi 
uent louer louabic conftitution de la telle, & qui mefmcs 
de ne mou- jje peuuent tant commander à leurs paflions 
\rLlm ï^iïïtirel!es,de s’abftenir de 1^ lupetflue quanti¬ 
té & qualité des aliments qu’ils prennent iour» 
ncUemenc, ils fe doiuent reputer heureux,s’ils 
iettent & vuident les excrcments de leur te¬ 
lle,par interuales competeux, Içachâs que c’ell 
vne bonne & louable aélion procédante delà 
force de nature, quoy qu’induite par vne mau- 
uaifecaufe, figtium ex mala CAuja,. Tant 

s’en faut qu’ils doiuent attribuer la tro'p gran¬ 
de & tempelliuc vuide defdits excrements,à 
opprelîîontou le defaut d’iceux,à louange. 

Quelles maladies [uruierient k caufe du 
catarrhe paluant. 
c H A P. XXVIII. 


IAbonne habitude du cerueau proue- 

'>nant de fa louable conftitution tant en 

_j^matiere, forme que tempérament ayât 

beloin d’entretien par nourriture, pour la ma¬ 
nutention de la vie,comme cy deuât à efté dit: 
Elle cft ioumelleracnt accomplie par la fublh' 
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tption d’aliment nouueau, duquel cç, qui rcfte 
inutile & oneteuXjàbefoind’eftre vuidé,à l’ai- MaUdUi 
de de la faculté exctetrice: autiement cette qui-vimêt 
partie demeure infirme, débile & luiette aux 
maladies,qui feront cy feprçfehtez, non com- 
me prouenantes de la première rormation du 
corps, quoy que cela y aidé fouuent, d’autant Dcuxca«2 
que telles înfii mitez peuuént à peine eilre cor- 
rigez. Mais feulement comme prouenantes de 
quelque intempérie contraélee au çeruéau, Ce<|^iejl 
quiauroit débilité fa faculté excrétrice, & à ce kirtUr- 
moyen fait qu’il foit demeuré furchargé de ce 
qui luy éft fupetHu& petnitieox. Si telle iii- 
temperie éft froide,dont le dirueâu eft fouuent 
offencé en ces régions feptenttionales, qui le 
rende tellement parefleux Ôc infirme qu’il ne 
vuide commodément ce qui luy eft nuifiblé^ 
Leperant& fafeheux dormir eft induit,qui eft 
nomme'parles Grecs C4ros & cataphera haihei'a. tropfrv^ 
Et fi ladite intempérie eft tçlle qu’elle caufe vn /«nci- 
fi longcronpilîement paluàtion de ceft hu¬ 
meur froid& humide,què durât iccluy furuiene 
quelque corruption , lors fè fait le veterne /t^- 

qui menacé lé malade d’vne ruine pro- » 
chaine & eminëte,occafion pourquoy il eft dit 
par '^ïxg\\Q^Co[anguineu$ lethifopor.ï}vc\\3é\ parlât 
fluide,il dit,5/«/m (juiileJifornnm,geli(it^ ntp mertis 
imago. Aulîi veut Galen què tel dormir foit lé 
cfieroin de la mort,Eftâc cetté léthargie aCÔpa- i , jg 
peed’vnc fieure lente,à caufe de la corruption 
^uruenue à cet humeur excreroêrcux,cjuoÿ que 
froid ôc humide de foh tempcraméc. Si ce trop 
R ij 
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long retardement de faburre excrcmenteufc, 
ne fe crouue adocié de corruption, ains feule¬ 
ment d‘vne ftupide froidure, le cerueau eft ien« 
Demence tellement parefleux & inepte à fesbelles 
fondions qui dépendent de la faculté princi¬ 
pale, que l’homme encourt la maladie, ditede- 
reience y fatuitASmerojts . Cette pefanteur & Cu¬ 
pidité venant à s^augm en ter, l’homme demeure 
no feulement parelîeux & fatjmais aufsi eftant 
defnuédetout logement, il encourt cefteim* 
Uehetuit. becilité d’efprit, qui eft dite hébétude anoiéy de 
telle forte qu’eftant pleinement dehnué dciu- 
gement'i il ne peÿ rien comprendre, nymef- 
mes entendre de qu’il luy eft propofé. Et outre 
ce il perd quelquefois la mémoire, s’euanouif- 
"Perte dt fouuenitde ce qu’il auoit apris aupara- 
mtmoirt. “^nt epihfmonH cai l»th. Quand tel humeur fu- 
♦ perflu n’a en foy beaucoup d’humidité, lors fc 
fait vne détention telle qu’elle peut cftrc ap- 
D»rmh pcllee dormir, ioint auec la veille foporvtgiUns^ 
vtiUant. CAteebos agrypjjos ctmA , eft l’homme ainfi furpris, 
tellement détenu de fes adions, que combien 
qu’il paroiffe veiller, fi eft il qu’il ne peut re¬ 
muer, & demeure en tel eftat &fituation qu’on 
l’aura voulu mettre comme vne ftatuë. Si l’ex- 
crement ainfi retenu contre le défit de nature 
eft froid & fec, reftentant la qualité de l’hu- 
Atelan- meur melancholique : Se fait lors vncalienatio 
tholte. d’efprit,en laquelle le malade penfc, dit, oufait 
ce qui eft aliéné de raifon, auec crainte & tri- 
ftefTe:Qnifontfignes que l’Hyp. diteftre tres- 
fe6l,s, certaine de njelancholiejdont aufsi cette indii- 
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pofîcton porte le nom. Or n’efl: cette maladie 
égale en tous ceux qui en font ofFencez. Mais 
quand la congeftion de fupeefluité n eft grande, 
elle donne feulement de raauuaifes penfees Sc 
cogitations aliénés de caifon. Si la quantité en 
eft grande, ils adioutent la parole à la penlèe, 
pacTans & difeouransde chofes aliénés d’vn iu- 
gement pofé &c arrefté.Et quand il adulent que 
c’eft humeur excrementeux fe trouue tant a- 
bondant & copieux , qu’il puifTe du tout fur- 
niontet la force de l’efprit, ceux qui font ain(î 
affligez mettent la main à l’ceaure, s’efforçans 
d’acQuiplir & executer ce qu’ils ont conceu en 
leur penfec.Iufqucs là que quelques vnsfuient 
la compaignic des hommes, viuent foUtaires 
dans les forefts,fcplaifent dans les folles &fpe- 
lonques, voyre melmes s’efforcent d’offencec 
les hommes •• & quelques vns d’entre eux vr- 
lent ôc abayent comme loups ou chiens , s'ef- 
forçans en cette qualité de mordre ceux qu’ils 
trouuent à l’efçart, dont ils font dits hommes- 
loupstel humeur eft accom- r 4 
paigné de telle corruption, que le cerueau ne fe 
trouue offencé de la quantité feule, mais aulïi 
la qualité, çette raelancholie eft par intec- 
uallesaccompaignec de fureur Occafîon 

pour laquelle ceux qui en font détenus atta¬ 
quent ceux là qu’ils rencontrent, s’efforçans, 
*leles offencer en quelque maniéré que ce foit, 

^ quand on les liciils regardent de trauers d’vn 
furieux,crians en efteuant leur voix anec 
««range horreur. Et font ces accès rendus plus 
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longs ou cours, félon quele fangdefcendar^t 
pour la nourriture du cerueau eft plus ou moins 
infecté de telle qualité d’humeur. Occafion 
pour laquelle Hippoc. &: Galen conftituent 
» trois efpeces de telle raelancholie.Gar fi le cer. 
lacinti- ueau ( difent-ils ) eft totalement imbué de ceft 
fiw-ié ou h jraeür,de lorte que la forme naturelle cede à 
intemif- telle imprelîion melaiicholique.lors cemalefl: 
contenu & arrçfté au cerüeâu.Sl cela prouienc 
feulement de la malle fangoinaire , le mal s’au¬ 
gmentera , quand ceft aliment coulant pour la 
nourriture du cerueau, y fera admis en plus 
, grande quantité quebefoin n’eft. Mais fi la- 
driaJueT mafiè (inguinaire eft pure, Ôr qu’il n’y aiç 
au corps que l'impuritê'dès vifeeres,qui impri¬ 
me quelquefois au fang vne maligne qualité, 
par la million intempeftiué de telle melancho- 
lique faburre, la faculté du cerüeaü léra feule- 
Imenc inféélee quand ce vicieux aliment y par- 
Ot>mion de qué Galeii.à la vérité atttibueaux 

Gilen re- vape.urs. Mais lâaf meilleur iugement , il kti 

im.ee> trouoé meilleur de tenir que les vapeurs pto- 

uenans deshypoçhondres ne montent â late- 
fte,pouc les raifons cy deuât deduites.ainslots 
que l’humeur melancholique engendré dans lé* 
vifceces naturels, en telle quantité que lade* 
terfion de ce qiii eft vicieux & fuperflu, n’aura 
peu eftre fuffifamment faite, lotslef^i'^o 
bué de tel raauuais humeur, ruontant à U 
pour la nourriture du Cerueau induit ces fat- 
^f^rgument cheùx accidentsAulîi combien qn’ib 

uienent tous en ce qu’il y à crois efpeces de 
cette maladie, Çi eft-il qu'ils tiennent pq^t 
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coiiftânt que le cecueau en eft le vray fuiec, 

Sc ne fe peut faire qull ne fait offencé. Ce 
qui eft à refeter au plus , ou moins de cette Folk&fs 
\itieu(e nourriture. Aduient auffi quelquefois 
que tel excremcnt fuperflu, retenu contre la 
volonté de nature en lafubftancedu cerueau 
cftdc qualité chaude, & humide, voire fans a- 
criraonie quelconque.Duquel fi la quantité eft 
petite, il induit feulement d’eftranges cogita¬ 
tions & penfees ertonees. S’il fe trouue aug¬ 
menté en quantité,l’homme eft incité à profé¬ 
rer des paroles aliénés de raifon. Mais fi ceft 
humeur eft tellement copieux qu’il s’attribue 
domination pleine,il excite cette folie & alie¬ 
nation d’cfprit que les Grecs appellent para- 
phrofmm & p.tranoian. Qoand ce fiege de rai. Taraph»- 
fon eft furchargé d’cxcrement chaud & fcc; 

Se fait lors lors vne autre efpece de déliré,dit, 
pdrdcrora. Et à raifon que ces efpeccs d’aliena¬ 
tion d’efprit ptouenantes de tel excrement 
qui n’cft gueres different en qualitcz , finon 
qu’entant que l’on eft chaud & humide,l’autre 
chaud & fec. Hippoc. ôc Galcn ont efté eu- 
rieux de nous les diftinguer par leurs effets, re* 
ferans le déliré accompagné de rifee & termes 
plaifans,aa fang:&: celuy qui eft alTocié de ma* 
licedc dtfir d’offencer,à l’humeur bilieux.Dôt 
par vn mefme moyen ils donnent leur pro* 
y,noftique; Difans que cette alienation d’efpric 
qui fefait auec rifee, eft moins pernititufe Sc 
plus aff'euree,mais que celle qui viet d’humeur 
bilieux eft plus dangereufe & pernitieufe. 'phttnejîe. 

R iiij 
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Ec adueiiantquc cette efpece de délire fott aeô- 
paigneede Heure, pour la corruption de l’hu¬ 
meur, lors elle ell appelle phrerntis , qui accom- 
paigne l’homme iufques à la mqct. Et fera note 
que tant plus il y à grande corruption en l’hu¬ 
meur excrementeus,ainfî recenu, & vne quali¬ 
té plus maligne contraétec, d’autant la fureur 
eft plus violente , dont aufsi ceux qui font de- 
tenus font appeliez furieux. Cç qui eft fort 
bien exprimé par Demqcrite , en fon Hure de 
mxtiu fume. Si le ccrueautrouuç moyen de 
M tUdiet defeharger fa propre fubftance, mais que fa fa- 
culté cxpultrice foit tant debile qu’elle ne pnif 
Àl’entree fe elfeduer autre chofe que de poulTercequi 
'nerfi fupei flu extra propria fiamina^le. depofant dans 

■' * les petits méats ôc imperceptibles conduits, 
par lelquels l’efprit animal engendré en la pro¬ 
pre fubllance du cerneau eft porté aux nerfs; 
locsles raaladiesdu tempérament vitiéd’iceluy 
ne font en vigeur,mais autres q^ui cy font à ex - 
primer, Carainfiqu’onrecongnoiftvne difpo- 
Sirnilmie fition en la fubflance de l’efponge, de laquelle 
les petis filaments peuuent eflre imbuez de 
quelque humidité fuperflué, qui eft cenfee oc¬ 
cuper autre lieu que l’humeur qui'feroit enclos 
en ces lieux vagues, qui font encre lefdits fila¬ 
ments & parties plus folides. Aufsi y à grande 
différence entre les maladies aufquelles la fub- 
ftanceducerueau eft offencee, & celles qui 
furuiennenc à caufe 4e l’humeur enclos dans 
fes méats & conduis , quoyquc fort angufteS 
^ çftroics. 4<^aenanc donc quelafoperfluûé 



tamCAtdrrhsl 219 

pouiïce hors la proprefubftâce du cerueau 
dans Penttee des netfs deftincz àla veuë opticons. 

S’il cft détenue ôc vapoieufe l'ubftance, lots 
qu’il dône quelque agicatiô eo s’infinuanc dans 
les pores de ces nerfs optiques, il in luit tel 
fentimenc en cette partie, comme Ci on voyoic 
tout tourner , donc eft dite la maladie couc 
tourne, vertigo tituos, qui fecoit caufe que celuy 
qui en efl: faifi tomberoit,s’il ne s’appuyoit fur 
quelque chofe. Et quand l’humeur eft vn peu 
pluscfpais, robfcuriré luruient aoec le verti¬ 
ge,& cft la maladie dire vertige oblcot f^otodi- 
tios,ôcCi ceft humeur eftefpais fans agitation, 
il bouche dauantage ces conduis cautant ob- 
fearité de veuë feulement, dite fçotofii ôc feoto- 
nÙA. Sur la conhderation derq^'clles maladies; 
il y en à eu qui ont efté deceus, quand fans fai¬ 
te diftinution de la qualité de rhumeur & de la 
nature (Sc origine des netfs optiques , ils ont 
çteu que les vapeurs ou excrcments humides rehuee^ 
qui par leur raouuement ôc agitation excitent 
telles infirmitez occupent les ventricules du 
cerueau, que Galen defigne par les noms de 
tnoyens ôc anterieurs. Car ce qui cft vnc fois 
clcoulédans lefdics ventricules qui font les 
conduis deftincz à ^vuidc des excrements du 
cerueau, ne peut offencet la veuc, à raifon 
qniln’y à ouuerture quelconque par laquelle »>: 
tls puifTent tebroufler chemin de dedans Icfdits 
^^ntcicules au cerueau, pour de là eftte portez | 

**^5 les netfs optiques. Audi eft il bien plus 
c^ÇUeSc ntttiKcl à l’humeur pefanc & coulânc 
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bas de fa faculté particulière, de defccndre des 
ventricules à fentounnouer , contraint qu’ü 
e(l de ce taire pat la vertu expulfiue de la par- 
tie,(juc de retourner infecter la mafse du cer- 
^ ucau contre le gré & vouloir de nature. Dont 
coliger que Galen parlant deees mala. 
m:nt parlé dies à vfé confulement de ces diéfcions conduis 
dsi ceuduti & ventricules, accufant les humeurs vaporeus 
qui font dans les potes des nerfs obtiqucs,cô. 
me s’ils eftoient dans les vetricules du cerueau. 
Ce qu’il eft facile de côieéturer, par ce qu’il dit 
aul. 5 -des lieux malades. Les humeurs efpes 
qui tedondenc en la fubftance du cerueau cata- 
tHfJ oyjtdn egcephalov , l’ofFencent quelque fois 
comme partie înftrumentaire,qu6lquefoisauf 
ficommepartieiîmilaire. Comme vne partie 
organique par les obftruélions des conduits, 

, dict tds emphvitxispsron- Comme partie fimilaiie, 

quand le tempérament eft & altéré & changé: 
Parquoy tout ce difcourseft efcrit en la fin du 
fixiéme l. des maladies populaires. Les mêlant 
choliques font fouuent trauàillez de mal ca- 

, & au contraire les cpilepciques font rcn« 

derlpe^ dus melancholiques. Et cela aduient félon que 
f/te tnme- maladieafsauc l’vne où l’autre partie ; Car fi 
lanckolte. le mal s’adonne au corps||||’epilepfie eft engen¬ 
drée: Si à lapenfee, la melancholie, voylà lo‘ 
pinion de Galen , a laquelle fi vous ioignez 
ce qu’il à tant de fois die en Tes liures desde- 
monftrations anatomiques , & des oppinioos 
d’Hippoc. & de Platon, quetoutcla force c 
l’cfprit animal à fonfiege 
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pre fubftance du cetueau. Vous îuge'rez fa- 
çiiemenc qu’il ne fe faut acreilec aux ‘^P^' 
nions concrakes, par lefqaelles il (c monltre * 
vouloir, que l’eTpric anitoal ioit formé dans 
la tifsure retiforme , veu que de ce lieu il né 
pourroic eftre porté dans la fubiiancedu cec- 
ùeau , & encor moins dans les poreux 
conduits par lefquels les eTprits vitaux cou¬ 
lent dans les nerfs obtiques : ôc à ce mo¬ 
yen l’homme ne pourroit ellre tendu de me- 
Vancholique , epilepttqué , ôc au contrai¬ 
re d’epüéptiquè, inelahcholique. Aufsi ou¬ 
tre ce que cela repugncroit aux fenrences cy 
dellus alléguez , ce fetoit contieucnir aux 
CEUuces de nature , ôc dcuë formation def- 
dics ventricules. Il eft donc trop meilleur de te. 
nir, qu^ainfi corne le fang fulci de fou éfptit na. lande. 
turel eft engeudré par (Sc dedans la propre chair 
p4regùh‘vrri»iii (oyciôc lefangauec l’cfpric vital, 
dans la fubftance du coeur , qui de là font 
portez par les veines ôc arteres deftinez à ce- 
fte office. Que aufsi l’efpnit animal eft for- 
iné 8 c engendré, non dans la tifliire réti¬ 
forme , ou autrement dans les ventricu¬ 
les du cerueau, pour de la retourner com¬ 
me à cloche-pied., ôc changeant de place 
par des lieux innacceffibles, recourir' dans 
le cerueau , & de la fubir l’inteticurc ca¬ 
pacité des nerfs. Mais bien pluftoft qu’il 
^11 faiét engendré dans la propre fubftan- 
d’iceluy , comme dans la vraye bouti- 
ôc fontaine defdics efprits, donc aulîi ils animlC 
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foncforfi facilçmenc cranftnis «Sc cnuoycz pac 
touc le CQrps»à la faucur Sc conduite des nerfs 
qui font à ce deftinez s Lcfqaels nature ne s eft 
ÇQntentec de tiret du cerueau: mais encore ou. 
tre ce elles les à voulus formée de la propre 
fubllance d’iceluy,àfin qüelefditsefprits ani¬ 
maux y facilement gardez,comme en fubftan- 
ce pareille & femblable à celle dont ils ont efté 
cngêdrez.Ec que les excrements tels qo’ils peu 
uent eftre aux ventricules,font vuidesparlcn. 
tonnouec, qui efl: en la partie baffe d’iceux, 
Çmlitfm aucunement çonfidcrablcs, 

*poüc ce qui touche la caufe du vertige, melan- 
cholie, & epilepfîe,comme eftans totalement 
hors du lieu auquel ils pourroyent les induire. 
Non plus que Tviine qui efl: dans les vrcteres, 
ne peut recourir dans la fubftâce des reins pour 
EpiUbrt oftencer, s’il ne fucuienc quelque grande Sç 

^ violente caufe contre nature. Q^nd ceft hu¬ 
meur qui efl: ainfi pouffé & chafse de la propre 
fubftance du cerueau eft imbué de quelque car. 
rupcion, dont il/oit rendu plus poignant Ss 
maling ; Lors qu’il vient à toucher le fenfible 
commencement des nerfs , s’inffnuant dans 
leurs petits orifices, il excite la maladie comi- 
tealc ditehaut-mal epilepjtd. Ce qui donne fub- 
iec à tous les nerfs de s’employer à leur pou- 
uoir, pour chafser & poufset hors ce vitieux 
humeur imbué d’vue fi mauuuÜe & pcenitieuf# 
qualité, iufquesà ce qu’eftans par les ventricu¬ 
les Coulé dans rentonnoucr, il foit ieité par le 
nez ou par la bouche, dont l’euidence donn® 
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certain indice. Cette pernitieufe maladie eft 
cjuclquefoisplus Icgiete ou violente, félon 
qualité 6 c malice de l’humeur,qui cftant en pe¬ 
tite quantité & moins pernitieux, il donne des 
accès plus tolérables & faciles à fupotter, lef- 
quels n’excedent gueres les vertiges, aufquels 
aufsi mal s’adoucillant eft finalement conueiti: 

Et au cchtrairc quand ceft humeur eft plus co¬ 
pieux & raaling, il rend les accès plus cruels & 
violents. Qt^ndil aduient que ce paluant & MaUdtts 
pelant humeur catanheus, eft en fa >fcftagna-5**/"J^’_* 
tion tellement agité, qu’induit d’vne plus vio- 
lente pertuibation, il foit ietté non feulement L'humur 
iufques aux orifices des nerfs, mais palTant ou- dam Ut 
tre il viene à s’infinuct dans lés petits & angu- "'’J''* 
fies méats d’iceux ; lors les contumaces, lon¬ 
gues & difficiles maladies font engendrez. Ce ‘Pe^tedd 
qui aduient quelquesfois aux prominences ma- l’tdsiat, 
miliaires,qui comme nerfs fauorifent Icfens do 
l’odorat, lors la perception des odeurs eft fort 
ditninuee,V 6 ytc perdue pour vn tcmps.-iufques 
àcc que cette quantité d’humeur qui eft ainfi 
defeenduë ayt eftédigeree & difsipeeà l’aydc 
de nature fauorifee de remedes conuenables. 

Si les nerfs optiques font imbus & farfis de 
vilaine laburre, l’homme cneftpriuédu 
dignefensde laveuë & eft telle maladie appel- 
lce ^«//4 fmv4y ou pour le moins la veuë eft 
^ott diminue, quand il aduient que tel humeur 
y eft defeendu en moindre quantité'* Ce Galen 
^^fprime fort bien au 1 . 4 . des parties malades, “ 

dilant;Q^ quand robfcurité de veue ou cécité 
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füruient, & qu’iln’apparoift chofe aucnhcen 
l’exterieur, àquoy la caufedu mal puifsc eftrc 
rcferee,il la faut répétée de rintericur des nerfs 
Famé af>- optiques. S’il aduient qu’vn tel humeur vitieus 
jarence ,ie fgitjj'yne tenue 6c fubtile fubftancè,qu’il 
tohkuïs. paruenit lulques a i humeur çriftalin, 

pour l’imbuer de quelque vitieufe qualitéjdcnc 
il Toit altéré. Lors il èft rendu iaunatre, obf- 
cur,grirate,oude quelque autre couleur,de la¬ 
quelle les cotps paroitronc colorez 6c tainS, 
que regardera celuy qui fera furpris d’vue telle 
'^pparen- îc'difpofition. Voytc mefmes il luy fetubîcrà 
c. de ma' quclquesfois à voir qu’il regàrdera au trauets 
gts. des nuages-Si tel humeur n’eft imbué d’aucune 

couleur, & que la tenuité de fa fubftancè foie 
telle qu’il puifse couler & paruenir iufquçs à la 
tunique vnie , ou feulement iufques à celle qui 
SüfFufte dmphîbUfiroeide^ pour la femblance quel* 

•" leàauec vn rets , ous’epefsifsant, & conden- 
lant en corps, qui foit oppofé au rayon de la 
veue,lors eft faite la fuffüfion ypochvsis. Cette 
maladie à la vérité ne fe fait touiîours prompte¬ 
ment, ains à mefure que ce vitieux excrement 

t>*>v'iceie y furuient. Cini^eft fouucnt caufé par le vicede 

^'ejiomach. l’cftcmach ôc des antres vifeeres , qui venant 



à ces parties deftinez au fens de la veue, à 
caufedu vice, intempérie ôc fordicie con¬ 
tractez dés ia première cuifson , dont cor- 
l'etftion & detertion fuffifarite n’auroic efte 
faide au foye , boutique du fahg & 
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ycr auquel fe célébré la fécondé cuifson, 
infe(^e par apres les autres parties ducorps^ 

& (îgnammcnt cette partie deftince à la 
veue , qui comme plus cxadlc que les au- 
tves » manifcfte plus toft fon deffaut , lors 
quelle reçoit ce vitieux aliment dont font 
promus les excrements qui caufent & in- 
duifent cette maladie : De laquelle toute- itgtm 
fois la perfeuerance des accès n’eft grande'^"-^**-^*”* 
au commencement , car pour eftrc ceft hu¬ 
meur vitieux en petite quailtité , & la fa¬ 
culté de la partie robufte, il eft facilement 
difsipé 6c vuidé. Mais quand par fucces dç 
temps il fe trouue augmenté & la force de 
la partie débilitée, lors contraélaht vne ha¬ 
bitude il rend la fuffufîon conflante Ôc ar- 
reftec. De forte qu’apres auoir eu le pa- 
tient apparence de mouches, nuages, & quel- cedtmou^ 
ques autres petits corps qu’il luy femble voir, 
ores qu’il ny ayt rien obiedé deuant (es ««“g"» 
yeux , il encourt finalement vne obfcurité 
totale & perte de veue habitudinaire. Par DiminmîS 
vn raefme moyen s‘il aduient que ceft hn-‘àesautns 
meuï foit efpandu fur quelques autres nerfs 
particuliers de ceux qui font deftinez à l’v- 
fage des (ens ; Gomme dans la troifiefme 
& quattiefme paire , le gouft eft diminué, 
ou aboly. Si fur la cinquième, l’ouye eftof- 
fenceeen tout ou partie, félon la quantité de 
l^butneur qui y fera coulee. Si finalement fur la 
•’^icuje coniugation,l’appecift fera diminué,ou 
Voix empefehee, ainfî des autres. Et c-e fans 
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que le maladfc fente aucune douleur, dû qu’il ^ 
ayt apparence quelconque de la caufe en Tei- 
tecieur. De toutes lefquels maladies la guarifon 
ne péut eftre efperee, que moyennant la vuidc 
&c excrétion de cette excrémenteufe fuper- 
•pourqnoy fluité. C’eft pourquoy Hippoe.à fort eftiméle 
lefim de flux de vcnUcaux ballucies, fürditéjinappc- 
®^tence, & autres telles infirroitez, preuoyent 
qu’à ce moyen ceux qui eftoyentlaifisdeccs 
maladies receuoyeht guarifon. Non qu’il foie 
befoin de grande excrétion pour fi petite & 
momentanée quantité d’humeur qui pourroic 
eftre entrée dans les nerfs : Mais d’autânt que 
hature n’entreprend gueres vue euacuation 
particulière, que là generale n’ayt précédé, & 
louuent én purgeant le general, elle defehargé, 
5»«i* d^ex- le particulier,dont la parfaite fànté enfuit.Ain» 
àfléme ^ aduiént qu’en ces nérfs mois patticuliai- 
hauconp. rement deftinez à l’vfagè des fens quelque pe¬ 
tite quantité d’humeur fe peutinfinuet, com¬ 
me à la vérité il faut fort peu de ceft humeur 
cxcrementeus pour perturber les belles aftios 
de ces parties deftihés aux fens, pat ce que les 
méats & pores pàr lefquels l’efprit animal y eft 
porté font fort eftrôits voyre imperceptibles 
en tous, fors & referué aux nerfs optiques* 
Aufsi quand cette vitieufe faburre eft telle- 
l^tobte ^ paluant humeur catai- 

** theus tant peu Vuidc', qu’il s’en trouue quanti¬ 
té fuffifante pour occuper le principe de 
les nerfs, tant mois que durs, lots fe fait 1 apO" 
plexie, qui eft vne maladie fi grande quetou^ 
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îtibuuetnent&fentiment cefsc quafi comme en 
\n inftant, à laifon du preropt touchement & 
fubite defcente deceft humeur dans tous les 
ncifs en general, dont aufsi cette maladie eft 'Paxaïyfié 
dite paralyfie generale, en laquelle le péril eft 
fort grand, de laquelle parlant Hyppoc, Il dit 
fort bien qu’il eft impofsibledeguarir vnefoc- 
teapoplexie, & bien difficile de refoudre & 
difsiper celle qüi eft legiere. De laquelle fi vne 
bonne & forte nature peut fecour le ioug. Ce ’ • 
qui aduient lors que la quantité de l’humeur 
; leftagnanC n’eft fi grande que cette fàge gou- 
uernantc n’ayt meyende defcharger la moytié 
du cerueau fur l’autre : Peut bien l’homme re- 
couurer vne partie de fes fens & mouuements, 
non le tout, d’autant que la partie quieftop- 
primee de cette furehargc en demeure telle- 
t ment aggrauce, que la moytié du corps qui rc- 
ceuoit (entiment & mouuement, par la diftri- 
i bution de l’efprit animal prouenant de cette 
' part, qui la rendoit idoine à faire & rendre fes 
t belles adions, en demeure du tout priuee, en* 
courant cette maladie dite paraplégie pdraply,- 
ig»^quinedifïerequedenom en confequcncc 

ladite apoplexie de la paraly fie parahfis , qui Vareî^pt 
eft aufsi pevtedu fentimët & mouuement de la 
*noy tié du corps en general, qui furuient quand 
nerfs depëdans de la moytié du cerueau,font 
itnbuezde ceftagnant humeur, fans que l’apo- 
l plcxie ayt procédé. Cettedidion dpopUxidy qui 

^fvnevrayeftupeur&afsopifsementducorps-^**’*- 
^ delàpenfeepeutcftrecdmode'menc repetee 
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de dpophUo ou dpopletto qui vaut autant corne tel 
perctttto ou retorqueo. Car quand il adulent que le 
Cdufe ie chaud efprit vital né monte afsez copieufemét 
àu cecueau pour échauffer fes parties intérieu¬ 
res, & à ce moy ê fauorifer la defcete des excre- 
liilts de tout ce pefant vifcete,& fignâraent de 
feux qui font ordinairemêt vuidez par le repli 
exnulgcnt. Ce qui eft grandcraêt fauorifé par le 
. frequent mouuement de diaftole & dcfyftolc, 
coiicinucllemenc induit par la copieufe alu- 
* üioiî du prompt efprit de vie, apres que tel a- 

tnasà eftè caufè par lès trop frequentes crapu. 
lés j vfage d’aliments de bon fuG, Ôc copieufe 
nourriture, en grande oyfîueté ôc long repos, 
fans beauéoup d^agitation, tant de corps que 
d’efpritjdont les humeurs font rendus plus co¬ 
pieux ôc abondants,pefans ôc vifqueux, & par 
confequent plus difficiles à purger ôc modifier 
de leur faburre excremêteufe pituiteufe & vif- 
queufe. Lors ce qui euft den eflre vuidé rat par 
ledit repli emulgent qu'autres parties à ce de- 
ilinez eft repercuté&reictté fur le cerueau,qui 
eftât nourri d’vn fang plus gros vifqueux &ex* 
crcmentcus que de coufturae,eft bien plus faci¬ 
lement aggrauéjd’excreraenteufe faburre, dont 
eft ant promu le cacarrhe reftagnant ,< il ne 
qu’vne legicre caufe extérieure ôc procatatti- 

Stntenee que,pour induire&excitcr l’opoplexi'c.Cc quc 

d* Ur-nel. voulant demonftrer le dode Fernel,en fon l.i- 
i)eabditis rerum caups , apres auoir defigné le bel 
effet des arteres carotides? Il dit ftre à propo*» 
ego ratiombm Confentaneum putauu us aYtem otf 
firuBh eÿ* çomprefm^apeplexiagigniéQ^odtunc ctYt'‘ 
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%tm éhilfpmtm àc$rdeferfubie&4s mtrtuî net- 
ftatiftqynecejje film wotum fenfumque férire. Q^idi 
hfic oftnor mimadmttm rdie dixit,fiert afopkxü m- 
itreeftis virs qua funt cerebro cordique communes, C e 
quayant curieufeïnenc remarqué Duiaurens 
Inlmepere anatemicoX 3 .Il ditfortbi é àce fubicc. 

Carotfs hth4rgtcv, cai 4fofle&icH) fie di&à quod C4ron 
cT^poflexim excitet fi intefcifiatur dene'gato 4àttu ÿi- 
uliffirttuiiqui ammali materidm fubrmmflr4t. Voy - 
la côbien ce chaud elprit vital fè trouüe hecef-^ 
faire en ce pefant & humide vifcerc.Mais quâd 
il aduient qucceft humeut fuperflu fe] trouue 
auoir fubilâ capacité de quelques nerfs çn 
petite quantité que l'a benigne nature defehar- 
geant, non la moy tié du corps (eulement, mais 
prefque touç^de telle(orte qu’il ne refte qu’vne 
feule particule qui ayt perdu lè mouuement ôc 
fentiment, cela obtient le nom de paraly fie par-* 
ticuliere. Aduenant aufsi que cette portiô d’hu 
trieur qui fc fait ainfivoye dans les nerfs,foitim ' 
feétee de quelque acrimonie & maligne quali- 
té,lors fe fait la côüulfiôff afmos.Qv^nd il é.chet 
qu’vn tel excrement non cçrrôpu ny fort abon* 
dant,mais refentant pluftbft la riature d’vne pi¬ 
tuite douce & aucunèmêt vifqueufe entre en fi tncHhè} 
petite quantité dâs ces petits orifices des nerfs» 
qu’il n'empefchc totalement le paflage de l’ef- 
ptit animal, luy dônant feulement quelque in- 
itibitiô & detentiô,comme il aduient quelqiie- 
foisaux picuitqus,quâdils fe fent trop liberalc- 
"lëtinuitez àrvfagedubon vin & viandes de 
Sc aliment louable » lors fe fait l’incube 

“ '' ‘ § U 
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ephialtns^ auquel Thonme lent vne grandeop- 
prefsion.en fon corps & vne nocturne TufFoca- 
tion, qui luy empcfche bonne partie de la rel- 
piration & luy interrompt la voix, & ce fans 
luy ofter les Cens, qui ne font feulement que 
rendus plus iiebetcz,& la penfee ftupide. Du¬ 
rant lequel temps l’homme dormant eftime 
qu’il eft preflé de quelqu’vn qui l’induit au coit 
ou bien qui luy charge & aggtaue fort quelque 
partie de fon corps, qui eftant touché auec la 
main s’enfuit. Mais tout cela eft guati;, refolu 
& comme conueni en fumee quand l’homme 
vient à s’cfueiller, à l’ayde & faueur delà cha¬ 
leur naturelle , qui lors eft rendue plusvigou- 
reufe. Q^nt à l’humeur excrementeux qui eft 
ia defcendu dans les ventricules dudit cerucau, 
il ne peut ofFencer, finon en ce que venant à 
couler & defcendrc pat le pore 8c méat dcftiné 
au port & coulement de l’efptit vital dans la 
Stupeur, moüelle de l’efpine du dos. Car par vue telle 
defluxion lés nerfs coulans par cette partie, 
definuez de la chaude fometation de ceft efprit 
de vie,& qui plus eft refroidis dauâtageque de 
couftüroe par la froidure de cet humide corps, 
lont rêdusde trop plus lents,appefantis & 
pides, encoorans cette indifpofition qui eft di- 

tctfluporoutcrper. Et quand il efehet que telle 

faburre y defeend en fî grande quantité qu’elle 
priue ce chaud efprit de s’efpandre & defeen- 
î^fques aux parties plus bafles, il aduienc 
des fanies quelquefois que tout ce qui eft htué aude- 
itijerkures foubs de la Ceinture ne demeure feulemen; fttf': 
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pide & eaiormy ; mais^ encor qnî pire eft foie 
defnué de fentitnenc & mouaemenc, pour'ne 
pouuoir la faculté aairaale iouyt de fa libre 
fonction, eftanc dcfticuce de cette benigne 
chaleur vitaledont elle eftoit fauorifee par ce 
lieu làroutre Sf par dedus celle qaieft commu¬ 
niquée de toute$ parts àl’aide des arteres.Voi- 
la les maladies qui prouicnnent de ce catarrhe 
reftagnant & paluatit dans le cerueau & fes 
parties. Q^peut induire ceux là qui blafraent 
i’œuure de nature en la deieékion de l’excce- 
raenteufe pituite, qui fe doit ioatnellemenc * 
faire, tanr par le nez que par la bouche, à con- 
lîderer CO nubien ils font eüoignez dç prudence 
&raifon ; Veu que par ce| moyen le cerueau 
eft deliuré de fort grand noq|bre de maladies 
très-difficiles. Soit que tel humeur forte iour- 
nellenj^nt félon l’ordre defîcé par nature ; Soit 
que par interualles le catharre coulant fur-^ 
uiene. 

MaUdies qmfuruiemnt ^ caufe 4 » catmhe peBorah 
coulant dam le ventre moyen. 

Ch AP. XXIX. 



auoir brieuement defigné les 
longues ôc facKeufes maladies qui furr 
^j^^uienent au ventrefuperieurjparl'op- 
^*^^^^prefsion du catarrhe paluant ou re- 
^âgnant, faute de conuenable vuide d’iccloy, 
^defehaegé de cette digne partie. Il eft main* 
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tAn^ntfaifon de parcourir aufsi fuccintèmenî 
les maladies qui furuienenc au ventre moyen, 
parla defçente du catarrhe coulant, foit criti- 
qucmcncou fymptomatiqucment,quand pour 
n’auoic efté cette vitieufc faburre iettee hors 
par le nez & par la bouche, elle afFedle l'inte- 
rieur des parties pedtoralles , ou elle furchatgc 
$C contriflelesinftruments dehinez àla refpi-' 
ration, dont il à obtenu le nom de pedoral on 
du ventre moyen. Il eft tant frequent & ordi¬ 
naire de voir les defluxions catarrheufes tom¬ 
ber (ur les colatoires, qui font en tout temps 
deftinez à la refpiration,quand principalement 
il aduient que par le dormit la bouche demeu¬ 
re clofe ôc bien fermce : à raifon que cette 
partie eft deftin^p à l'excrecion du catarrhe 
tant intérieur qu’exterieur, que pour lafrc- 
quénce. d’iceluy Galen n’a fait difficulté^ de le 
nomnjer du non mefme de l’humeur qui en eft 
vcn couler & defcendre, qui eft cotyheervz-'t» 
comme il appert parlaledmedefonl.a. delà 
caufe desfymptomcs. Cequiluy eft bien deu 
à la yerité , d’autant que cén’eft feulement le 
catarrhe morbifique, quiaffedantla voyefut 
les parties vitales 6u natoceLles,,quire vendicjuc 
paflage par là* Mais il eft neceflaire àufsi q«c 
tout excrement catarrheux,ouautrement tout 
catarrhe coulant, fort peu excepté, defccnde 
par ce lieu là,quoy mefmes qu’il doiue eftre fa- 
iutaire,auant qut d’eftre ietté prr le nez ou pat 

la bouche ; Pourquoy cette indirpofîtion fera 

leputce corne vn fyptome cpramun^dont nous 
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tcaîtos ici aufsi bien cômc des autres qui Tôt in- 
duisencour la bouche,à caufe de l’vfage frequëc 
que ces parties ont auec celles qui font deftines 
à la refpiration. Qna nd il aduient que ceft hu¬ 
meur ainfî coulant parles colatoites eft imbué 
de quelque acriaîonie,il induit erofiô çn fa def- 
cence fur le haut defdicçs t'olatoires,tirant vers 
le conduit des narines,dont fefaityn vlcçrede 
très difficile guarifon dit,qui excite vnc 
grande puanteur d’halaine : non que ceux qui 
portent ledit vlcere, foyent trop incommodez 
du vitieux odeur qui en prouient pour l’acou- 
ftumâce qu’ils en onf.mais bien ceux qui con- 
uerfent éc frequentët auec eux,qui les fentent 
yefsir du nez,& principalement quand la bou¬ 
che fermée ils mettent hors leur expiration. Si 
tel vlcere aproche prez de l’os etfimoide, l’ex- 
crement féculent en eft tendu pat les narines, 
finon & au cas. qu’il incline d’auantage vers le 
bas des colatoires, il defcendpar dans bouche. 
Qiand tel vlcere^ négligé, il y furuient vue 
chair molafse & fongeufe hyperfarcafis , qui vc-, 
nant à çroitre Sc augmenter,eft veue quelque*, 
fois pendante par les conduis des narinçs,quel- 
qucfbis aufsi eu efgatd à fa fituatiô elle s’incli¬ 
ne fur la luette, ce qui eft appelle poh^ost à rair 
fon de la multiplicité des pieds,& membrançs. 
qu'il paroift auoir : Qne^lquefois aufsi ceft. 
humeur indaifant feullement quelque vellica,- 
clonaux ratneaux des nerfs defcendans de la fi- 
xiémc |>aite des mois, contraintd’eftetnuet^' 
S iiij 
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Souuent au^i ouùcanc & aiguillonnant les pe.; 
titsrameauiTdes veines qui font aux narines 
caufe vn flax de fang, qui ordinairement precc- 
de l'ozaine ; aduenant aufsi que ceft humeur 
s’imbibant dans le gài*gaceon,ou luette,elle dé¬ 
nient enflee & efl: tendue ferablable à vu grain 
de raifln dont elle eft dite ymafiaphyln. Ce qui 
émpefehe beaucoup , car il femble taufiours à 
voit qu’on aye vn morceau demeuré en la gor¬ 
ge,lequel on deiîre aiialec oii cracher,ce qui ne 
Fletresde peut faire. Et ne fe perdant l’acrimonie con- 
tradee en ceft humeur,pour eftre defeendu par 
dans lefdites colatoires , quand il trouue vne 
bouche tendre Sc difpofee à facile paCsion ; U 
excite des vlceres de bouche, dites Ou 

bien s’infinuant dans les glandiilcs qui font aux 
deux coftez du gargareon, l’homme encourt le 
b'oiTac dit bypeaüx,7?(?ra4fos antUâas ; aufquelles 
f^lceres uienent des inflamations, qui ayans 

des amig- qdelqüe humeur purulent, laiffentdesvl- 
ddes. çeres fâcheux en cette partie. Entrant aufsi tel 
. humeur fuperflu dans l’orifice'de l’afpre attere, 
^nçitnie. ^ imbnant taritmide^qm eft viie partie formée 
corne le bout de haut d’vn vaifseau à huyle,de‘ 
ffiné au pafsaged» l’air, il induit la rancitu- 

dé, qui eft, quWquefois fi gtàhde , pour eftre 

cette partie trop humedee, qu’à peine peut on 
, ehtêdre vne petfône parlcr.Si ceft humeur paf- 
fant butté tobe dâs lespoulrnôs,lors eft excitee 
la toux ^Hx,qui aduient lors que nature s’efucr- 
tùe d’éleucc dcchafser ce qui encre dâs les poul- 
mons^poiic é^itér leur Enqlefte,ô£ ce à la faueut 


potiche. 
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de l’aie qui poufTe & efleue ledit humeur. Le 
pareil dequoy aduienc quand en beuuant il 
coule quelque liqueur dans le larinx.Or ce qui 
eft vne fois defçendu & pleinement coulé dans 
CCS parties deftinez à rexception de Tair ell 
fort difficile à vuider. Car s’il eft fort tenu & Oifficaitê 
coulant goutte apres goutte, par les parois de cracher 
la trachée artere, il ne fe rend naorigere à Z''cZd^ 
piration, à raifon que quand ceft aide vient dins u 
à setaquer dont eft induite la toux apres q\ïi[çat 4 imoni 
s’eft vn peu ïailîé foufteaer, venant à reçoaler 
bas promptement,il ne laiHe de fuiure fa.pifte. 

Et ce qui eft plus efpais éc Içnt, adhe;re davan¬ 
tage contre les parois dont il èft plus difficiîe- 
rhctit ciré, & à nature grande peine d!en faite 
ladetection. i?ourquoy elleempefchecucieu- 
fementjà fon pouuoit que telle defluxion 
face. S’il aduieut que ceft humeur defeendanjt^^^^* 
foit en petite quantité la toux eft petite ne 
tourmente grandement , mais iî la quantité 
eu eft grande que bonne p^r,|ic des brpnqhies 
en foit occupée, k refpiràtiQn eft fort disftici- 
le, la toux grande , Sc fouucnt accomp_a;ig^i:iee 
d’vn fifleraent & ftetteur. Q^und il aduk-nt 
que l’humeur lent Ôc vifqueux n occupe feule¬ 
ment les parties fupecieures des conduis deftir 
à l’exception de l’air, mais qailpatuijen,e 
kfques aux plus petites & pins angufte's fTbres 
d’iceux : fauorifé qu’il eft tant de fapefantout, 

S'ïe de la frequente agitation du poulmon : de 
tant plus qu’il y demeure , plus il s’enduçcit. 
Çigsaugaventé qu’il eft en quantité, p^tyno. 
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troifiéme,quatrième, ou autre nôbre de deflu:; 
xions furuenantcs les vnes apres les autres , U 
rcfpiration eft lors rendue tant difficile que 
le mal en eft appelle,afthme,<<7?Wrf. Lequel ve¬ 
nant à s augmenter par nouuelle dçfluxion qui 
toufîours acroifl: la repletioo,cette refpiration 
eft redue tellemét empçfcheequ’cUe eft apellce 
dafpneid. lufques la racfme quelquefois qu’vn 
homme ne peut refpirer fans auoic le corps 
droit,dont eft engendree la maladie dite ref- 
(hthepnee. piratiori dcoite orthopmid. Et fi le mal paffe ou¬ 
tre en aagm.entation, d,e telle force qu’il reftc 
encor moindre place à l’exception de l’air, 
KtfplmlS rhomme refpire lors comme enroufpirant,c©. 
at*ccfonf- qui eft dit fufpiriofd orthopned , en laquelle le ma- 
lade eft facilement fuffoqué, aiiafî eft fait le 
Catbérrh'e Catarrhe fufFocatif pnfgodus qui eft pro. 

fitffocatif. chain voifin de la mort. A racfure que ces pe- 
tis filaments Ôc eftcott.es bronchies des poul- 
mons fe rempliftenc & facciffent de ces deflti- 
xions, la matière defquelles eft au commence¬ 
ment fort tenue fubtile ôc perméable, l’attere 
veneufe qui fait toufîours codé à coûtes ces 
fibreufes ramifications bronchiales, pour en la 
C4H(eâe ld dilatation que fait le thorax reçeuoir & ad* 
teffiratio. mettre l’air tiré du dehors, à fin de le porter 
au cœur, tant pour temperet Ton ardeur que 
pour fournir & fuggerec ce qui eft idoine 
& conuenable à la génération de l’efprh vi¬ 
tal , ne trouuant fi grande quantité d’air,eon:t- 
me befoin eft , & d’alieurs fentant ceft hu¬ 
meur fubtil prompt ôc fluide ; elle l’attite ^ 
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porte à ce chaud vifcete, donc il eft raftefchi 
^ la vccicè. Comme auflî l’a tenu Atiltoce, optnio» 
qui à eftimé, que le cerueau n’auoit efté créé à i'Arifl»-- 
autre fuiet que pour fournit raatiete conuena- 
ble à rafrefchir & temperer l’ardeuc du cœur. 

Mais en tel rafrefchillemenc ce chaud vifcerc Batumtni 
quoy que rafiçlchi ne fc fent conforté & ro- de £««>•. 
boré , l’eCpru vital n’en eft rendu fi bon nyr 
parfait qu’aupavauant, dont eft induit vn ba- 
tement de coéur fort grand, & quelquefois^ Hydrafifte 
vne efpece d’hydropyfie qu’Hippoc. à répétée *^* 
du thorax. Ou pour le moins la chaleur natn- caeexh, 
relie en eft rendue moindre, & fouuent accô- 
paignee de vitieufes,ternes, & verduftres cou¬ 
leurs*. qui font qualifiez aux hommes cachexie, 

& aux filles pafles couleurs. Et en outre fe 
fentant le cœur incommodé de cette partie 
cxcrementcufe , il la charte hors de foy dans 
le péricarde, ou fouuent elle eft trouuee re- 
ftagnante, beaucoup plus abondante en ceux 
qui ont encouru habitude caeexique, proue- 
nant de cette caufe, qu’aux autres qui font 
decedez d’autres maladies. Quand il adufent Tahitaie* 
que cefthumeür exnrementeux dclccndant de 
latefte,€ft falfugineux , qui viene à defeen- 
dre & couler impetueufement dans la tra¬ 
chée artece par laquelle l’air eft porte'dans les 
poulmons, il excite aufli la toux auec difficile 
>‘cfpiration, & ce auec foif, fieure & inflam- 
"Jation & macilence , dont le malade eft 
petit à petit confommé , voice Caps expuv- 
iion de fang. Et bien qu’il çniette quelque^ 
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frachifi peu, OU qu’il n’eniette pas, l’expuition eft ce 
fmruUnt. noîiobftancrendaçpurulente, laquelle cftant 
icctec dans Teau, va au fond, & mife fut les 
charbons alumez,clle fencmauuais : qui font 
TàUmie trefcectains d'vn vlcere purulent en- 

gendre' aux poulmons. Dont procédé l’exte- 
nuation de tout le coups , tabei , phthifis , fignc 
tref-cettain de la mort que le pauute patient 
nourrit dans fon fein. Et combien que ce ca- 
tharre pedoral fc monftre fort pernicieux eu 
l’induélion de toutes les maladies fufdites, fi 
cft il qu^il exerce fa felonnie beaucoup plus 
rigourettfement,quand il vient à former la colc 
Cote «»!•- de la mort: foie que de fon premier mouue- 
^sU$. ment il l’ait prouué r foie que preftant U 
main à autres maladies, il s’aflocie auec elles 
au dernier période de la vie. Voila les incora- 
moditez que ce catarrhe morbifique induit 
quand il enuahit les parties intérieures du ven¬ 
tre moyen. 

icelles maladies pyomenem da catarrhe viJcerÂ 
C H A ». XXX. 
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ce qui concerne les maladies qui foruienent ^f^^***-î? 
aux YÎfceres naturelSjily enà quiontfaitfciu-* ' 
pulc de croire que toutes celles qui cy âpre* 

(etont defignez foieut à référera pteille eau- 
fc. Dautant qu’il fe trouue quelques autres 
caufes particulières quipeuucnt à ce concur- 
ter. Mais quand on aura deaement confideié 
l'habitude & configuration du corps humain, - . , , 
on iugera facilement que les parties naturelles — 
font plus fulceptiblcs de cefte humeur cxcre- 
inenteux,que lesvitales.& par cenfequent que 
les maladies qui y furuiennent doiuenc eftrc 
pluftoft referces à ce catharre vifcetal,quelcs 
autres au pcûoral. Car la defeente qui fc LesftuK 
fait dans les poulmens eft empefehé par l'c* 
piglotte, qui commevnobftacle & vtiiccou- 
uetcle ferme le paflage au catharre coulant. £c 
quand bien nature (croit en ce furprife que iv/om4c^i 
l’humeur vint à couler quand l’epiglctte eft 
foufleué pour la rcfpiration, la force & impe- 
tuofité de l’air empefehe la defeente qui vient 
à repoufler pat la toux ce qui feroit coulé dans 
l’afpie artere, auffr bien comme ce qui y pour- 
roit couler du boire & du manger, s’efforçans 
nature en tant qu’il luy eft poflible de garder 
& dcffendie ce digne temple de vie. Ce qui ne 
fe trouue pour les parties naturelles: Car touf- ^ « 
iours lavoye y eft ouueite pat l’cfophage,&qui 
pluseft l’eftomach qui attire indifféremment c^^rrAf 
^ ec qu’il fent en la bouche preft découler, prin- 

^'paiement quand il à quelque indigence pro--^‘‘"'’'/^3 
tenant de liiianitiô du ventricule, ne manque 
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daciraîSlioiipourattirèr ce qui fè prèfeAteeti 
la partie inferieure des colatoires : encor ptin- 
çipalemenc quand c’eft vne chofe qui luy efl: 
'jide de familinère*Or èft cèft exeteroènt prouénant ce 
Vexcremet latefte,que nature mefmè à voulu employer de 
forte , que dé fa plus ténue ôc fub- 
tile portiori paflant au trauers du poreux pai 
lais, & coulant efttonr les dents , l’appeut 
eft induit, la maftication faüorilee , voire 
iiiefme l’aualemenc ou dèglution aidée,coope» 
lant la partie de ceft humeur excreroenteux 
quireceu à cette fin par les amigdales donne 
grande faueur à cette aétion. Occafîonpour- 
quoy on voit en ceux qui ont efté trauaillez 
de Heures fi longues & violentes j qu’elles ont 
çonfommé cette cxcrcmenteule humidité 
prouénant du cerueau tant defgoüftez à ce fu- 
ict, qu’ils ncpeuuent marcher qu’à peine, Sc 
aualer qu’auec grande difficultés Et à l’oppo- 
fite que quand ceft humeur faliual cft copieux 
Vhomme bouche 8c amigdales , la force attràfli^ 
^machet”^ de l’eftoraacheft fi grande,que fi on voit la via» 
de préparée donc on ne peut auoir promjpte 
ieny flancéion eft côtraint d’aualei Cecte'raliuc» 
tant l’hôrae eft ftimulé en fa faculté attrâÛticc 
de ladite partie qui l’induit à ce faire* Puis dôc 
que ce premier vifccrc naturel eft tant defireux 
d’vnc partie de ceft exçremenc,pour éftre lé ve» 
hicule & chariot de ialimcnt qui luy eft 
étable&plaifantjil faut croire qu’il n’eft p^^f^* 
feux d’attirer le tout quand il fent difectc & 'ù*' 
^igence d’alimet. Et ce principalemcc la nuit i 



mîC^mVtu 

j^aand les faculcez naturelles, fc rendent plus 
fortes dcrobuftes,& qui plus cft,côtne la fasul- 
té excrétrice du cerueau eft rendue plus forte, 
quand Th ôme dort,aulIi la vertu attradrice de 
Vcftomachfe fentant fauorifec,attire bien plus 
auidemeue ce qui luy eft obicélé.Laconicâure 
de ce peut eftre prife de ce qui aduient en Atÿnnsf^ 
l’homme eftant efueillé mefmcmcnt,qui fentâc 
ces humeurs catarrheux au basdes colatoires 
pieS la luette, il recongnoift qu'ils font auide- 
ment tirez & rauis par l'eftomachagilTant par 
fc: fibres doits,quoy qu’il face quelquefois Ion 
effort de les ietter éc çracher.Puis donc que la cmclu^^ 
voye eft toufiours ouucrte,pat laquelle cet ex« 
crement peut Couler de la tefte das le ventricu» 
le, fans qu’il y ait aucun obftacle qui l’empef- 
' che, & outre ce qu'il eft pouflé ôr, chaflé pat le 
ceruçau, & attiré parl’eftomach, il faut croire 
qu’il y c;oule bien plus librement Ôc copieufe- 
ment que dans les poulmons,& par confequét Concef* 
qu’jl y induit beaucoup plus de maladies. N on fort. 
que de là ie vucrilesrnferer que toutes les infir» 
mitez qui furuienent aux vifeeres naturels pro* 
nienent de cette caufe là, feule, & qu’elles 
ne puiflenc recongnoiftre quelques autres 
caufes fort abfolues ou coadiuuantes. Mars 
ie veux bien maintenir que la plus grande par* 
tie en dcrpcndët,dont ie traiteray auffi pour le 
prefent, en tant qu’elles en peuuent prouenir 
^ non autrement. Quand ceft humeur donc 
S'^ldefcend par la gueule ou efophage dans 1 a 
capacité du ventricule,eft froid & humide ae- 
compagné d’vne legiere acidité, quel eft ecluy 
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qui furneilant à la bouche excite l’appetit Sc 
aidêladeglution* Lors la faim ou appétit def> 
reiglé furuient plus ou moins grand, ielon l'a¬ 
cidité, qui eft aucuhefois fl violente quelleeft 
Moulimte. nonimeefaimbouific èev/î>?îo5,ai'nfiditeà rai- 
fon que l’homme defire toufiours exercer fes 
ma'choueres commue le bœuf, qui ne laihe au¬ 
cun temps vuide de manger, ou p our le moins 
de ruminer. Si ce frequent miangér èft accom¬ 
pagné d’vnegrande auidité, à laquelle furuienc 
le voroifseraent, cette maladie efi: dite faim ca- 
latm cA. rAne. cymdeioYtXîs.'En laquelle, qqoy qucl’hô- 
me ait tant pris d’aliment qu’illoit contraint 
de le reietter par vemifseroent, cenonobûanc 
l’appetit de manger ne laifse de continuer & 
perfeuerer. Si ceft humeur coulant par voye 
de catarrhe eft doux,lors qu’il vient à abreuer 
înmettn-^ imbuetles tuniques du ventricule, l’appetit 
feperd, & eft fâitel’innappetence anoytxudse 

apopiia. Et aduenant lots qu’il prenne quelque 

aliment, il demeure crûd, & îaeuifsoneneft 
Braiifep. rendue fort tardiue, dent le mal eft dit, Wv‘ 
fa. pepjtd, à qüoy furuient l’inflation &rugifle- 

ment prouenans des vents enclos dans le veii- 

Uflatton tricule,prôuenans à raildn de la debili,té de cet¬ 
te partie, & conturnace froidure de l’huineut 
qui y eft enfermé,qui au lieu d’enduret la cuif- 
CoïYupion fon ne fait que flatuer. Ce qui eft fouuent cao* 
d’aliment, fe de la corruption de l’aliment qui lors eft 
pris, parce qu’eftant meflé parmy cette conta* 

roace bleuue, ilcft pluftoft corrompu que di¬ 
géré. Si les ventofitcz ainfi aflembîez dans le 

ventricule 
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Ventricule pcuueut cftieicttezpâr la bouche* 
ilscaurentlcsrotsrw/?«i : Maislilafaculicex- 
creticeeft tant debille qu’elle ne les puifleiet- 
tec hors , ils eftendent le ventricule beaucoup 
plus que befoin n’eft,doDt font proinues gran¬ 
des &: attroces.douleurs, defquelles la violcn- DeuUuri 
ce eft fi grande que l’homme en tombe quel- itpomacth 
quefoisen fyncopc , quieft dite ftomachique. 
Cequiaduient principalement quand outre la 
diftentiondu ventricule, l’humeur corrompu 
qui eft dedans à irobuéeetteventofité de quel- 
que maligne qualité. Cequidoni'e encor ou- 2 {att/ees 2 
trece, des naufeesouenuiede vomir, voyre 
mdmes quelquefois deS vomiûements qui fou- 
lagent beaucoup ceux qui font ainfi affligez.Et 
fi ceft humeur eft tellement fiché & impaél 
dans les tuniques du ventricule.qu’il n’en puif- 
fe eftte tiré hors par le vomiflement, il s’y faiâ: , 

des vaincs côtradions, qui equipolans les con- 
uulfions,excitent le hoquet, dit fin^uhusluîmes* 

Qija^nd il aduient que nature s’efuertue fi dex- 
trement àVexcrction de cette vitieule fabnr- 
tc , qu’elle la fait finalement couler aucc Tes 
Ventofitez dans les inteftins pat le pylore 
portier du ventricule,lors ces canaux font vio¬ 
lentes d’extentions & tortions fort doulôu- , 
teufes,dites coliques pafsions, de l’inteftin co¬ 
lon,qui ordinairement fe crouuc rempli defdits 
'Çnts, dans lequel ils fontaufsi de merueilleux 
flntamarres, fons, bruits & raifonnanccs. Si 
Wdupaffage que fait ceft humeur dans les in- 
, il fe trouue imbue de quelque maligne 
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«jualité, proucnanc de la putiefadid 5 r crüdité 
qu’il auroit cncoufue par fon long retardement 
dans le ventricule, il excite le flux de ventre 
DUrrhe»^ dtarrhoian; Donne aufsi par fa motdication qu’il 
fiait en l’inteftin droit autour le fiege , de vains 
& inutiles effors de defeharger le ventre & alec 
Ten 4 /Î»e;, fQuucnt en felle, queles Grecs appellent 

mous» Adulent fouuent aufsi que le mefentere 
& inteftins font tellement remolis & relâchez 
parlaperfufionde ceft humeur qu’on les lent 
UtYweln^ defeendre dansle ferotonou bourfe des teftk 
tmrnae. ^ voy te mefmes quelquesfois près leçon* 
doit de la matrice,induifant deshernies intefti* 
nalcs enttrochlas. Et la vertu defdits inteftins, 
cftanc aufsi grandement débilitée pour ce fub* 
iec.ils encourent vne fi grende fluxibilité que la 
lienterie leientena en prouient. Et ficcft hu* 
meur s’artefte obftinément en quelque lieu, 
M'tÇmu petits inteftins , de telle forte qu’il viencà 
tHii, b fermer totalement, il induit la maladie dire 
cemoluulus^mtferere wei, chor^tipfos, en laquelle on 
voit les vomiflements tant Frequents, que fi¬ 
nalement la matière fccale, ne pouuant coulet 

bas,eft contrainte remontant haur,cercher for- 
t.iefe- tie par ou l’aliment eft entré.C’eft aufsi de cet- 

faiice blenne que la pituite vicree eft engen- 
laquelle Galen attribue la caiife d’vnein* 
engendre’ maux, pouc fon cxcefsiuc froidure, 

de la bien’ quoy qu’il femble à voir qu’il en rcpetcle pro- 
grès & génération du ventricule feulement. 
Corne on peut remarquer parce qu’il en dit au 
1.3.de la caufedes fymptomesjou il là fait feio" 
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blàble à celle (juifeft mouchee parles narines, 

& craches pat la bouche ; Ce qui ne fera mau- 
nais de déduire plus amplement pour fuir tout ^myon nt 
doutte fur ce fubiet. Nature ayant defigné l’e- nte»che à 
nii(Tair«dcS excremecs du cerueau par l’encon- *««»« 
nouer, elle n'a voulu que l’homme fuft-fubiedt 
à tous' moments de les moucher & cracher^ 
pourn'eftrefouuentreuoquéd'e plufieurs bel¬ 
les avions (comme ditPlatodesexcrements du 
fiege. ) Mais elle à fait én forte qu’ils demCuraf- 
fent quelque temps d^sles colatoires, qui font 
fitüez entre ledit entonnouêr & le palais .-à fin ^ 
que durant ce i etafdement,elle en tiraft la por- 7*" *»”* 
tiofi plus folide & tenue,qu’elle defrobe par les 
pores ôc petits méats tendans delditcs colatbi- cke, 
res àla bouche Sc gencîues,dont eft faite la fa- 
liue,laquelle fera remarquée par les curieux, en 
âuurant quelque peu U bouche & retirant les 
leurescnartietere«#df(j/o.Car lors onia voit for- 
tir fur vn papier au autre rhatiere polie qu’on 
voudra mettre dèuant la bouche. A l’aide de la¬ 
quelle portîô d’humeür prouenânt du cetueau» 
quoy qu’eXcrementeuTe , laboucheeft rafraî¬ 
chie &c huraedeé,l’appétift crexis eft excité, ÔC cauftiè 
^l'aéle demâgêc cdmodèmêc célébré,la deglutiô 
aydee,& finalement la preparatiô de la premiè¬ 
re cuiflô qui fe fait en l’cftomachfauorilee. Le 
reftequieft plus éfpeSjgluât &vlfqüeux,&qui 
^cefüiet ne peut pafler par ces aguftes mcats& 
r^oduitSiteprefete en fa figure couleur côfîftéce 
^qualitez tât matetieles qu’elemêtaires& fina 
retuée de fa propre fubftâce,cete pituite vilicc. 

Tij 
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Et voit on fouuec ceft humeur glaîreu* & tîiu- 
cilagineux ietté pat le nez ou par la bouche fui. 
uant le dcfsein & vouloir de nature,qui fe trou- 
UC autant froid Sc aliéné de nature que chofe 
quelconque qui foit en vfage , & y fuft’leau 
jtuxnA- glaciale, lequel eîlant tke&teceu de l’efto- 
r»m, mach, comme il aduient quelquefois, pour les 
raifons cy deuant deduites,il engendre des dou. 
leurs cruelles, que Galen référé à bon droit à 
cette froide coryfe aul. 7.de fa méthode. Mais 
bien que ceft humeur vitreux n’ayt teceu telle 
préparation dans les colatoires , auparauant 
que de couler bas’, & n*ayt eftéde la tiré par 
l’eftomachjtantvifqueux&erpes qu'ilfetrou. 
jiuven- ue ordinairement, il n’y à rien qui empaifehe 
trnu c, qo'apres qu’il fera décëdu,&durât le têps qu’il 
efteroupiflant & ftagnantdans le ventricule, 
fa plus tenue & fubtife portion ncfoittiree& 
fucee par les veines du mefentcre,fi bie que s’é¬ 
coulât d’auec ce qui reftcvifqueux,lent,&glai’ 
rcux,qui à peine peut cftre nctayc& araché des 
tuniques de ce mébraneux vifcere,cc qui refte 
«'acquière telle confiftencc qu’on luy voit or¬ 
dinairement reprefenter. Ce qui cft beaucoup 
plus conforme à la raifon, que de croyrc qu’vn 
tel humeur peut eftre engendré des viatides, 
pour froides qu’elles puifsent eftre , qui au- 
royent bien pluftoftenuoyé l’homme aucet- 
ceuil qu’elles n'auroient efté côuetties en cette 
, ^glutincufefubftance , & acquis la froide qua- 
cHtewu' cevitieux excrement. Maisretournans 

ànoftrç propos, il fera noté que quand cette 
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bleaneparse&coaleoütrelaregîondavencri- 
culcj&dcfcend dans les inteftihs,fi elle eft atti. 
ree du mefern:erc,auec les aliments^ parmy lef- 
quels elle eft mcflce> elle s’y condenfc & epef- 
fic.dont font formez les obftrudions trcs-con- 
turaaces.qui font fuiuics de corruptiô, laquel- Cerruftffi^ 
le fuit facilement tels bouchements & obftrn- 
ftios.-à caufe que lors les humeurs quoy qu’au- 
tretnentbons & alimentaires n’ont leur libre 
mouuemenc, perméation,&difflation acouftu- 
mez. Et aduenanc qu’à caufe d’vne telle cotru- 
ption les humeurs paluans & retenus contre le * ' 

gré & défit de nature acquièrent quelque mau- 
uaife &acrimonieufe qualité,qui s’augmentant 
petit à petit viené à eftre cômuniquee au cœur 
fontaine de vie & de la chaleur naturelle , il fi 
contrade vue chaleur aliéné,qui eftant efpaiTe 
parmy tout le corps en general donne fentimet 
de la fiearc, laquelle fuiuant la qualité de l’ha- ^ituyes de 
meur ainfi retenu,corrôpu &c vitié de raauuaifc ditiers 
qualité,done des accès ou exacerbations de fie- ffs . 
ares tierces, quartes, ou quotidiane^^ félon la 
nature de l’humeur qui par ôc à caufe de ladite 
ofteudio aura fubi corruption & acquis l’acrb 
iBonie & chaleur cotre nature: dot Iq type fera 
longou brief felô la purité ou irnputîté de l’hu¬ 
meur, qualité d’iceluy de coutumacité del’cb- 
ftrudion ou obftruéfions, ; & lieu ou elles fer¬ 
ont formez. S’il adulent que ceft humeur s’a- 
Oanceiufquesau foyej, oùlaratte : Là parvn OhjlruSlî- 
*>efme moyen il forme des obftrudions, tu - 
nveurs contre nature, luflatLoos,duretés, &rc- 
Tüj 
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des hypGçhondtçs, dont finalement font in¬ 
duites les grandes imbecilitez & débilitez des 
siictïzs atontai i quiles erape{cheut de bien de 
deumenc préparer &c purger la mafsc fangui- 
naite ; Ce qui donne bien fouuent occalion 
d’encourir vne fortmauuaifehabicudç dite ca- 
çexia. Laquelle eft toft fuipie de mauüaifes & 
vicieufes couleurs, voyredes quatresefpeces 
deiaunifse, & des maladies bypochondriaques 
qui en tirent leur origine. Sur l’obiedion que 
les maladies fudites peuuent prouenir à caule 
des aliments, froids & humides,qui pour la dif¬ 
ficulté & tardité de leur digeûion,peuuent en¬ 
gendrer les ventofitez hypochondisaques, 
comme il fc remarque en ceux là derqucls le 
foye eft chaud en l’eftomach froid, Aufquels Iç 
ventricule ne peut tant retenir les aliments 
commebefomeft pour U cuifson ; D'autant 
qu’ils font pluftoft attirez,par la chaleur du 
foye, qu'ils ne font chyliftez, dont procèdent 
les obfttudiQns & ventofitez. Confidecez que 
Galen tient que la pituite naturelle eft vniuc 
froid ôc humide, auec telle médiocrité qu’il 
reprefente vu humeur comme à demy cuit & 
digéré oionemipeptos tistrephn ^ Qt^oe doiceftre 
vuide , mais pluftoft demeurer au corps, po^i'^ 
y eftre cnit, digéré & altéré, ahouflai. Et ce à 
raifon qu’il eft finalement conuertien bon & 
louable humeur alimentaire , fauorifé qu’il eft 
de la chaleur naturelle. Comme on voie ad- 
uçnir,dit il,par le icurnede indigence d’aliment, 
Pont il eft aufsi appellé ^hkima,ap 9 
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d’erchaufer par ce qu’il eft facile <îe le reridie 
vtilc au corps j à l’ayde Se faueur de la cuifson, 
C’eftpourquoy Varro l’appelle pirntam, quafi 
ftiensvicam: ne requérant ceft humeur autre 
chofe quelacüifsonpouc fa perfedtionj comme 
çÆant wnipepfotj aima , vn fang à demy cuit. 

Pouquoy il enfuit bien, que fi vn tel humeur jn/errMc*^ 
pituiteux qui de fa nature ne requerc que la 
cuifson pour fa perfet^tion, induifoit les bou- 
chemens & obfttàdtions , ilferoic toft changé 
& digéré par la benigne chaleur qui eft co- 
pieufe aux vifccres, & à ce moyen il fubiroie 
lanaturedebon fang, & n’engendreroit tant 
de ventoficez, contumaces obftcuétions, cor¬ 
ruptions & heures : Par ce qu’ii ne pourroit 
jamais pafsec dVne extrémité à.l’autre, fans 
fubir les qualitez de ce qui eft au melieu. Mais ^1"** 
çeft excrement donc eft cy queftion , dit le 
mermeGalen en fon liure des facultez natu¬ 
relles , qui tombe du cerueau, ne doit propre¬ 
ment cftre appellé pituite ovde phlegmia tts ortos, 
mais pluftoft bleivna & coryza, comme aufsi il 
en retient le nom , qui n’admet aucune cuif- CorjjfVî 
fou ny corruption : par ce qu’il rehftc puif- 
fammenc à la force de la chaleur naturel- 
U. Qr eft il dit refait la cuifson , par ce 
quec’eft vn excrement pur & abfoluc , e- 

n’a en foy aucun fuc alimentaire , dont leyîre ewite ^ 
corps puifse eftte en façon quelconque 
nourri, ce qui à dv>nné fubiet de le difpofer à 
U vaide §c excretiori ceni^eos orthos » phv^ 

■ ~ T ii; 
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pronofif^ta. Il refifte auffi à la corcuptiotjpar ce 
q,j'il ne peut çftre tellemenc furmonté de la 
^ontee. chaieJC, qu’ilioic conuerti en pu$ oa 

ordure popre à l’cxcretion, Gac incontinenc 
qu’il eft attaqué (Sc afsailU par la chaleur nata. 

'Proprleti ^g^g ^ 

comme contumax Sc obftiné , il excite 
^ des vents & flatuofitez (eulement. Et au lieu 
^ d’vne louable cqifson QU prepatatiue puteefa»/ 
éèion que nature induit en tous humeurs ali* 
men'aires. ou qui n’en font de trop eiloignez, 
quand ceft humeur vient à en eftre afsailU, il ne 
fait qu’eftendre de violence la partie en laqueU 
le ileft rc' seant, & la dilater par facheufesiSc 
doloureufes ventofitez. Ce que remarque fort 
bien Galen au l. 3. des lieux malades, difan: ce 
Sfniês$de gsore de pituite qui eft iurneflement tiré en 
Gden far ccâçhant, vomifsautou rtiochanteft pleind’vn 
i^cery^e. efprit flarulenc & vaporeux. Et lors que ces 
ventoiïceznecrouuent yfsue, foie qu’elles a< 
yent e(lé engendrez entour le foye , ratte ou 
tnefentere : ce qui eft fort ordinaire pour les 
obftruâtions qui s’y forment, lors la partie eft 
doloureufement eftendue, Ôc fonuêc auec bruit 
&agicatiô,qui efl: peteeu tant de l’ouyequede 
l’actouchement.Ce qu'il eft bien difficiled’em* 
pefcherôc corriger,quoi que par remedes côue* 
Uables.d’autat qu’il furuient de«ouuellesdeftu* 
Icthaache xiôs.pat lelquellcs ces bouchemés ne font feu- 
’fepeilu 'nt a^ermis & augmëtez, mais aufsi la force 
^»arir. ^ habita de des parties eft grâdemëc diminocc, 
&l’inab.eciUié augmetee.Et àraifô qae ces nou*^ 
UeUes ^luuio^ qui ^efççïidet 4ii Çerueauj ont df 
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iiecefficéleur paflage pat l’ellomach, on \o:t Cauf des 
ordinairenaeutceux qui font vexez de maladies 
Ijypochondriaques, ttauaillez de mal d’edo- 
mach.don': ils encourent douleur de cuîn’, choniu..'/ 
rocs, inflations , tortions,coliques,Faillit css, 
lypochymies ftomachiques , naufees vomifle- 
mens, ôc autres pareils accidents, corrc! pon- 
dans à la qualité Ôc quantité de l’hameui def- 
cendant du ccrucau. Et lors mefmes qu’il par î 
uientiufquesau mefenrére, ouaulieade cuif- 
lon il induit les vencofîcez,dc au lieu de loua- 
blealteration & changement en matière con- 
uenable à l’excretion, il efl: fimplemcnt dcfe- 
çhé& defnué de fa portion plus fubcile , pat* 
lefucemenc dufoye,qui deftitué de raeilleuc 
aliment tire ôc face ce qu’il peut, dont les ab- 
ftruélions font rendues trefeontumaces ôc le 
fang fort impur. Cela eit fuuuenr caufe qu’il 
fuiüient vne telle & fl grande crudité, comme 
à fort bien remarqué Galen au lieu cy delîus 
alegué, qu’apres longues ôc difficiles obflru- 
élions, grandes ôc frequentes douleurs d eflo- 
mach àrai.'ondecectè blenne qui ne peut lu- 
bircuillonny putréfaction, ilfurnicnc des vo- ut'TtijfeZ 
milîemens, par lefquels elle efl: rendue pure, 
crue,froide ôc acide,voire prefqne telle, quel- 
Iceft dcfcenduë delà telle. Mais cen’ed mer- 
ueille fl cette glaireufe coryfc apres longues 
agitations & douleursqu’el!eaucaexcicez,e{t 
finalement reiettee telle par vomillemenc, 

‘lü’elle aura cfté receue. Quand defeichee 
^«’çUe Içioit, çlle Upidifietoic pluftoft dans Iç 
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vettcticttle, qu’elle enduraft cuilfon o u notable 
alcecacion. Pourquoy nature eft forcée luy 
trouucc emiflaire foie par bas ou pat haut, 
fuiuanc qu’elle la crouuc difpofee , (ans y ap- 
povtcr autre changement, pour foulager ce 
CoitifoYt de premier cuifiniet ôc le releuerde molefte. Auf, 
Vejîomach. fi voit OU qu’apres l’euacuation de cette bl&n* 
ne , la force de (’eftoraach fe reftablit, a raifon 
qu’elle n’a cfté abolie par l’aluuion ôc defeente 
d’icelle, mais feulement diminues par fa pre^ 
fe.ice ôc recaedement, comme fort bien re¬ 
marque Femel en Ton liu. i, de ocedth mm 
caufis. Q^nd il aduient en outre que les peti¬ 
tes veines du foyefont farcies de ceft humeur 
qui l’empcfche d’engendrer vn fang bon Ôe 
louable,dont toutes les parties du corps puif-' 
fent eftre deueraent nourries, lors feformeU 
première efpece d’hydropifie, dite aîhd pituiu, 
àttafaYtiue a>t.ifxrcc(,hv^i)fiirca., fdircitis ÔC levoo^hlegmiitUy par 
ce qu’elles ne peuuent eflre nourries du fang 
qui leur eitenuoyé pour leur entretien, d’au¬ 
tant qu’il n’a ellé bien cuit ôc élaboré. Et fi 
bien toil on n’y donne ordre,la débilité s’y au¬ 
gmente,les vencofitez s’affemblenc, à caufe de 
la peirtinace refiftence que fait cette coryzeàla 
benigne chaleur naturelle du foye, dont pto- 
üicnc la fécondé efpece d’hydropifie dite rww/» 
Tymfam- nim, pour clfre le ventre enflé & tendu tant 
d’eau que de vents comme vn cabourin. Et ne 
tarde gucres apres que l’humeur froid & a* 
queux n’y foit accumulé en grade quantité dôc 
cfl; promue la ^.efpcee d’hydropifîedite afeitHU 
pour eftre levscre repUd’vnc hamidiçi aqueufc 
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çôme vnçbo 'iteiUe fetoic réplie d’eau. Si cette 
fioide bletine coulât auec le i'angcft pottee aux 
reins,elle y elt louuent coudenlee, epeffic, 6 c 
comiectic en grauelie ou pierre, induifant l'in- 
dirpotïcion que les Gtecs appellent Et 

fîpallanc outre côtr.e il aduient quelquefois, - - i 
elleelT: portée par les-vreteies dans la velîie*. 
par fa vifcofiré elle induit des fuprelîions dV- 
line ifchovri 4 s,oa pour le moins des difticulcez ^ 
telles, que l’vrine ne peut couler que goutte 
aptes goutte,dont prouienent les maladies que 
les Grecs appellent dvjovrias ôc firaggovnas.Aà- 
ucnanc outre, que cette bleinie foit infedfee 
par la miftion Je quelque humeur acre &, ial- 
fugincux,ce qui luy cft allez f equeni,elle ex-. 
cite des chaudes piifcsWom wi^/rf-.Lefquelles 
font rendues trop plus pemicieufes fi elles font ^*^''*^* 


accompagnez de m'aladieveneteenneiLors que 


cette fauUe pituite pallant iniques à la velhc 
dcl’vtine prend hege au fond d’icelle elle y eft 
rendue tellement gluanteii^ vifqueufe,quc ve- pjfj-rr. 
nant à defeendre des reins, vn grauols, elle 
l’enuelope , s’endurcit 6 c affermit entour, de 
telle forte que la pierre fe forme ,& fouuenC 
s’augmente annuellcmentifaifant plufienrs lits 
lesvn fut les autres,côme on voit en yn oiguon. 

Ou bien acquerât en ce lieu acrimonie par fon 
long tecardemét,elle excite desdouleuis cruel» 

> qui ne font moins facheufes & angoiflen» 
fesque celles qui prouienent de la picrre,donC 
®ûin elles font difficiles à difeerner. Quand il 
!^uicnc auffî que cefl: humeuc excrementeux 
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adreflc Ton chemin fut la matrice, les fleurs ou 
menfttues blanches furuienenc aux femmes 
Et qui plus eft, quand cell ennemy du genre 
humain attaque les parties genicales deshom. 
mes ou des femmes,il empefehe tellement leur 
adionque leur femence eft rendue inféconde 
& de nulle valeur pour la procréation de li, 
gnee, dont aduient que plufieurs notables fa¬ 
milles demeurent defnuez d’enfans & confola- 
tien nuptiale. Ne nous doit reuoquer de cet¬ 
te (ehtence, l’opinion de ceux qui eftiment 
que cette blenne ou faufle pituite padant par 
le ventricule, intcftins,mefentere, foye & fi¬ 
nalement par la capacité des grandes veines, 
eft mitigee & adoucie par la benigne chaleur 
de ces parties & miftiort qu’elle aura eue aucc 
le fang alimentaire, de telle forte que quoy 
qu’elle ne puifle receuoir telleSc fi louable cuif- 
fon, qu’elle Toit conuertie en la fubftance du 
corps humain, pour le moins elle y eft telle¬ 
ment préparée qu’elle eft rendue plus facile à 
l’exc'etion.ICe qui aduient bien autrement; 
Car tout ainfi comme l'humeur prouenant du 
catarrhe extérieur, coulant pat les gros muf- 

c!cs & corps qui font bien fournis de chaleur 

naturelle , augmentée & fortifiée pat f'®* 
quent exercice & trauail iournaliet, n’eft tou¬ 
tefois aucunement adouci ny mitigé , voire 
mefme n’eft empefehd de couler- iufqocsà l’cx- 
tremirc des tendons aux parties plus bàfses SC 
remottes, ou derechef eftant afsailh de la cha- 
leur naturelle,qui s’efForcc le rendre obèirsanf 
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& mongerc ï fon clefjt & volottté,il flatuë d’v C4»fedi ’ 
ne telle façon qu’il caofe de', tentions trcf- 
cruelles & doulou.teufes,dc telle (orte qu’il s’y J"* 
fait fouucnt tumeur auec rougeur & quelque * * 
efpccc d’inflammation phlogojfeos. Sieft-il tou* 
tefois qu’il refifte tellement & tant centu- 
roaccmcnt à tous ces elFors, qu’ilrecuift njr 
fuppure. Mais plufloft s’il cft empefché de 
foriir dehors par le lenaetaire vfagedes refri» 
gerans & ftipiiques,il defeend dans les iointu» 
tes,ou defnué qu’il eft de fa plus tenue,& flui¬ 
de portion , qui aura eflé exhalee & difîipee 
par les pores, il s’efpeflit en matière fcroblable 
à la bouillie,aucunefois aufîî à la piertc ou to- 
phc. Auflî faut-il croire qu’il n’y à effort quel, 
conque en tous les vilceres,qui puifse moyen- Cmhftd 
ncr quelque cuifson, mitigation, adoocifse- 
ment,ou préparation,qui l’empefehe de fottir 
horSjprcfque tel qu’il eft defeendu, ou pour le 
moins plus vifqucux & glaireux,voiremef- 
meslapîdifiéparla fubduûionde fa plus tenue 
portion,qui en aura efté tiree& chafsee dehors 
auec les autres excrements. 

Caufts & JtgnesJftC4t4rrheexteriem2 
Ch AP. XXXI. 


TANT voulu nature donner à 
îra&l^l’homme de grands ic amples emii- 
4§‘s55î^faires,pat lefquels les humeurs fgpet» 
ftu5 relies de la «oifiéme cuifson fofsent vui- 



^54 MitUde (le gûkrir 

^és qâs des, ellèsâi fubftituéles pores,qui fontpëtîi 
f/Â conduis dont la peau cft totalement perfoiee* 
defqoels-l'anguftieeftfî grande qu’ils ft>nt du 
tout inuifibles:par lefquels elle à voulu que les 
excrements reftez apres la nourûiuie faite Sc 
accomplie par toute l’habitude du corps : fuf. 
fent purgez, & fignamraen? ce que d’iceux fe- 
roic troiiué lUpèiflu enla telle ; Suiét pour le¬ 
quel CCS pores ne (ont ên la peau feulement, 
mais auffi ils le troüuent diffus de toutes parts, 
a fin qu-il n’y euft particule quelconque qui 
SîmUtti- faiiorifee. Et corne nous voyons que 

p. les vapeur s î& exhalations lonc cont iunellemét 
elleuez de toutes les parties du gtos& malsif 
corps de la terre,par des conduis qui nousfont 
imperceptibles ! donc Ariftote répété la caulc 
materielle de plufieurs mcteores , Qni eftans 
rétenüs,exci(encdes rUouuemens & treroble- 
mens detecte,fmüis de hiats & ouuerture d’i¬ 
celle; voire mefmes d’eleuatiom & tuberofi- 
tcz de quelques lieux, dont fontfaites & eft- 
gendrezles montagnes ou auparauanc n’y en 
auoit. Aulsi eft il befoin que de tout le corps 
& fignamment de la telle forcent & fc purgcitt 
beaucoup d’humeurs par ces pores & angulles 
conduis , autrement il furuient des tumeurs 
contre nature & autres gpands & pernicieux 
P'fagtdet accidents. Non que TartiHç Promereeaitaf- 
{ores. ferui tons lefdits poresà ce Vil minifieré feu¬ 
lement. Mais quand il les à.inlliiuez pour 
l’infpiration de l’ait propre à la ventilation de: 
la chaleur naturelle , refseante parmi l’habi- 
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tu^ë du corps Sc arteies <jüi y font di^tifes, fi 
que l’ardeur du coeur &*<le fes ruifseaux fuft 
bien temperé & les cxcrements fuligineux qui 
en prouiénenc deuement euacuez ; Ce pru¬ 
dent ncgotiatéur en à voulu m§fmemenc a- 
bufer à la vuide & difsipation de ce qui re- 
ftroic inutile apres la troifiéme cuifson, qui eft 
celebree par toute l’habitude du corps » au 
moyen de laquelle toutes lès parties font comv 
modémepr nourries & alimentez , faifant en 
forte à ye moyen, que par lesmcfrr.es conduis 
que rh^imidité radicale eft iournellement difsii 
pec,la chaleur natiue fut aufsitemperee> & le 
ëorpydeliuîé du fardeau des excrcmchts, qui 
autrement luy feroienc en grande opprefsion 
& aggrauation. Et par ce que ces excre- 
ffients font dediucrfesfubftanccs ï l’vne def- 
quelleseft tenue,fubtile & refsentant plus la 
fiature de la chaude exhalation prouenante<^’**fr«- 
desMteres ; l’autre plus froide, humide, & ef- 
pefse qui peut efttc d’auantage referee àl’ex- 
cteroent des parties nourries d’alimet humide* 

Aufsi recongnoift-on qu’il y a double forme de 
^’cxcrcmentcufe matière qui fort de ces pores: 
Ivnedefquellesèft, tenue & fubtile, comme 
•refsentant la nature d’exhalation, quis’epand 
^ perd infenfiblement, par l’imperceptible 
putgatiôjdite a^nlos L’autre plus 

Seorsiere qui reprefente d’anantage la difpofi- 
vaporale,fe rend vifible& palpable fortant 
®enors foubs la forme de fueur. Et combien 
ces deux efpeces d’euacuation foyeot 
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Ccmiurtiés atout le corps en general, fi eft Ü 
nonc bftant qu’elles font beaucoup plus fie. 
i fe.Ÿuea» quènies à la tefle, non que toute la tefte en ge. 

ncral & ^gnairment le cerueau partie inie- 
jHetraïf- ïicure d’içellc foit aduellement purgé par la 
ration, peaUjCorcnîe quelques vus ©nr eftimé, Car ce 
qui eft dans cette mafse cerebtale ne peut eftre 
vuidé que par l’entonnouer, obftant lepefse 
tifsuie des menyngcs & principalement delà 
dureinerc,, qui ne permettent que lesexcre- 
ments, quoy que vaporeux en fortent. Et fi 
quelquesvtts s’en efleuoient,ils eropefeheroiet 
par trop lemouuement de diaflelé & fyfiolé 
du cerueau, quand apres auoirpafséla douce 
niere,ils feroient attendans pafsage pat la dure, 
forte & denfemenynge, dans laquelle ceccr. 
veauàfon libre mouuemenc de dilatation ôc 
comprefîîon. Mais bien, parce que, outre le 
crâne,peticrane,& panniculecharneuxrecon* 
gnoifsent ceft ernifsaiie qui fe fait patlapcau 
pour leur eftre propre & peculicr à lade/e* 
Comment l^ur eft inutile & fupetflurauffi 

Ut excre- replis deS membranes & fignamment le 
tnens du prefsoucr iettent & efleuent par là ce qui eft 

plus yaporeux inutile & excrementeux ati 

parfeslo- commis à leur charge & préparation, qui 
pr es{ peu çftte purgé par le reply emulgent, qui 
eft caufcjque la vuide qui fe fait par lefdits po* 
res de la tefte foit à proportion beaucoup plu* 
ample & copieufe, foubsla forme d’infenfiblc 
rranfpiration & des fueurs,que celle qui eft 
celebreepat lcrefteducorps. Et ce piincipa* 
^ lement 
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njenten cëuk qui doiuent iouyt d’viie plus lou* 
ablefanté de cette digne partie, d’autant qu’a J'®" ^ 
cemoyenle cerueau reçoit idoine nourriture efi Lcr/, 
d’vnfang plus net,pür& moins exetetnenteux./ipe. 
Mais au Cencraire,ceux qui en iettent moindre 
quantité; font alimentez d’vn fang plus iordide 
& féculent, & par confequent fe trouuent 
plus ftupides, lourds, tardifs, & hebetez. S’il 
n aduient d’alieurs que ftature ne les fauorife 
d’i?n bon tempérament,ou autre vuide & def- 
charge des fupeifluitez excreménteufes. Pour 
bien effeéluer cette défitee purgation trois 
chofes font requifes. La pretniere defquelles 
eft la viuacite' de la chaleur naturçlle*. hîecon- fart 
de,eft l’exercice fréquent & mouueraent vio- àUpùr- 
lent voire laborieux ; La troifiéme & detnierè, 
eft la dilatation des pores & rare tiflure des*^^^®”^ 
membranes par lèfquelles ceft eiccrement doic 
eftre purge. C’eft pourquoy onvoit pOur le 
plus ordinaire qu’en l’adolcfcence, voire fou- 
uent au éomménccment de l’aage viril,Ces ex- 
creraents font çompetehimènc vuides par les 
fueurs qui font frequentes , êc les vaporeufes 
& fütiiides excrétions tant fortes qu’elles fç 
tendent fouuent vifibles de palpablès,à raifoni 
que ces trois edufes concurrent. Aufîi recon- 
ghoift on lors Vnë plus grade viuaCité desfens, 
Icsadions fort louables, & la fanté meilleure, 
pourucu que d’alieuts il nefuruiened’inconue- 
trient qui corrompe & vitie par quelque excez 
qu’il y à de bonne habitude & louable côfti* 

Motion. Mais quad il aduient que l’hôme fe tiSc 
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plus afsidü & feruiable aux affaires foient doi 
meftiquesjfoienc GÎuiles,qui dépendent feule¬ 
ment del’energie de ferptitrOu bien qu’enuc- 

lopé des blandiflementsdesdelicesjilferend 

captif & aflerui aux voluptez corporelles de 
allopi fous le ioug d’vne lente deparelleufe oy 
fiuité ; Et que cependant il n’intermette aucu¬ 
ne chofe de l’vfage accouftumè des aliments; 
mais pluftoft qu’il vfeen quantité de viandes 
délicates & vins délicieux . -Lors venant à 
manquer la force de la chaleur naturelle, qui 
n’eft fufeitee & réduite à pleine cnergie pat les 
frequents ,& laborieux exercices lefquelsont 
efte delaifsez, ou pour le moins fort diminuez, 
les excremenieufes & fupetflushnmiditezqui 
ncfontlorstantcopieufementvuidez&dif- 
ifipez comme de couftume,donnent fuict à la 
congeftion desexcremêts parmi tout lecorps, 
Etnlufca- prouienent les premiers pieges& embuf- 
ies co»trf cades qui font drefsez contre la fanté. Et bien 
qu’elles foient d’importance pour toutes les 
parties d’iceluy, cela eft legier & tolérable, 
toutefois eu efgard à la telle,laquelle cftant ef- 
loignee du fouyer & chaleur du foleil du corps 
- humain, qui eil le cœur,de l’aide duquel elle à 
beaucoup plus de befoin que tout le refte • ^ 
par confequent n’ellant tellement fauoiifcc 
en l’excretion de ce qui eft fuperflu comme el¬ 
le auoit accouftumè,co-ngeve & amalsc gran-* 
^ de quantité de fuperfluitez,dont font promus 
les catarrhes tant intérieurs qu’exterieurs. 
bien qu’il fe trouue des hommes qui font de 
fi bonne habitude, que les replis des roembra;; 
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pis nelaifscnc pour lors de faire leur deuoir 
en l'eleuation des cxcrements füperflus qui ^ 
fcciouuertonc tcdonder par la roalse langui- txun.hrl 
naitc , qui aura fubi leur feriail & cloiatres, 
pour y receuoir condigne préparation relie 
qu’eft conuenablc pour la deuë nourriture ôc 
entretien du cctueau. Si eft- il que cette vitieu» 
fe laburre ainfî fauorablcmeat efleuee par la 
vertu excrétrice de la dure mere, palsant li¬ 
brement par les fpatieufes futures dès poreux 
os de la telle, & ttouuent fempc'chement &C 
obftacle de la membrane du peiiciatTC , qui 
pour n’eftre tant faoorilee de la chaleur natu¬ 
relle comme elle auoit accouftumé , à taifon 
que le difsipant exercice & laborieux itauail 
auracfté intempeftioeménc obmis,-àfaide du- 
quel ces rnatieresexcrementeuleseftoient plus»f«/i«^ 
extenuez fubiiles,& rendus perméables ^ pour 
eHre vuidez par finfenfible cranfpiratjipii êc 
fueurs,ils font lots atteliez fous ladite mem¬ 
brane du pericrane, & par la froidure des os 
du crâne, condenfes, epefsis & derechef con- 
uertis en fluide & coulant humeur feteux pour 
la plufpart , tel que celuy dont ils font pro¬ 
mus & éflcuez,qui ellant augmenté par les ex* 
crenients propres deldits enuclopez du cer¬ 
ceau, s’accumule & accroillen quantité no;î 
contêmptible , mais qui vaut pire, ilellà ce 
moyen rendu inhabile &incapablc d’ellre pur. 
gé & vuidé pat lès porcs félon le.defii (k inten. signes dê 
flou de nature , qui ne peut faîte pafser ce(engtjiign 
^üi eftainfiefpefsipar l’anguftie deldits poies. 

V ij . 
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Bxttritm Les fignes d’vne telle congeftioti future, font 
extérieurs & inicrieots. Ceux de dehors font 
pour les plus ordinaires vne longue pareflc Ôc 
croupiflantc oyfiueté corporelle, interraiffion 
de l'exercice & purgations accou{lumez,& fj. 
gnamment des (ueurs qui couloient otdinaite- 
nient de latefte. Frequent vfage de vin,princi¬ 
palement quand il eft fort & corrofif,aliments 
trop copieux & abondans, qui pat leur perfe- 
(£tion&bôté engendrent grade quâtité de fang, 
Caufe$ & faits les ex crements fort copieux, âc 

jîgJts. tienent les chofes deflufdites, nô feulemeüieu 
de fignes, mais aufli de cauies* Non toutefois 
qu'il foit toufiours neceffaite que les aliments 
trop copieux & exceflifsayêt toufiours prcce* 
dé,quoy que cela foit fcequet& plus ordinaire. 
Car il aduient quelquefois en des habitudes 
■ pacticuliaires, que le pcricrane (e trouue tcllc- 
men||||enrc,de forte tiflure, & tant compare 
en foyqu’elle ne donne libre paflage à l’hu¬ 
meur fuperflu,quoy qu’il foit en petite quanti* 
td, pour fortit & fe tirer dehors par les pores 
de la peau, nonobftant qu’il foit bien & dcaë- 
ment difpofé pour ce faire. Ce que ie trouue 
meilleur de rétorquer aüec Fernel au vice de 1* 
matière, qu’auec Galen aux fécondés qualitez 
élémentaires. Mais laiflant cette queftîon ^ 
tnaiitrt. jjjfpujçf entre ces grands perfonnages. Nous 
ferons contens de dire en ce lieu. Qoe quand le 
vice d’aftridtion & condenfation fe trouue en 
ledite membrane, fi grande qu’elle cmpefcw 
tels humeurs cxcremcntcux d’eftre diflîpoz et 
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yijicîes librement félon le défie de nature, les 
corps font beaucoup plus fuiets Ôc pcoclifs 
à encourir les catarrhes extérieurs, que les au- chofe no* 
ttes.C’eft pourquoy nous voyons fouuent des uhle, 
hommes ieunes,forts ôc robuftes, encourir dç 
facheufes raaladiçs ptouçnaîites dcfdits catar¬ 
rhes extérieurs, comme douleurs de dents,ef- 
paules, voire mefmes les efctouelles & gout¬ 
tes,quoy qu’ils n’ayent eftégrandement cxcef- 
fifs. Ce qui tire ceux qui çonfiderent cela en 
admiration, quand ils voyent vne telle ieuneflç 
iâgement CQnduite,encoucir pareilles maladies 
que les vieillards , & encor principalement 
ceux qui ont efté mançipez ôç afferuis à rem¬ 
plir leurs ventres comme des panniers dedef- 
çharge, pluftoft qu*à eux rafsafier ccÿmrae des 
hommes. Dont aduient que combien qu’en 
tels corps qui font d’ainfi denfe eft forte tîfsu- Ungutut 
re,ondeuftatçndre la fruitiond’vne longue Sc 
heureufe vie, à raÜonque pourl’anguftie des 
porcs, il s’y fait moindre diflipation dçl%u- 
midicé radicale » en laquelle confifte la deuë 
çonferuation de la vie. Si eft il qu’à cauie des 
cruelles violences douleurs qu’ils fuportent 
pour les maladies,qu’ils endurent prouenantes brieugtô, 
de faute Sc diminution de çonuenable vuide 
des excremens de la troifiéme c«ifson,le coure 
de leur vie eft fouuent rendu plus court, que 
n’eft le période inftitué par nature en ceux qui 
pour l’amplitude & largeur de leurs pores font 
pluftoft deftituez de l’humidité radicale., qui 
Comme l’huile en la lâmpeïomente& entretiée 

y iij 
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la c^leuf nacurelle , gracieufe coiifcruatriça 
de la vip.. Ce que n’ellauc bien entendu pac 
Bxçufe "* quelques vm,ils ont accuféHippac. aCsezle- 
giererneutjde ce qu’il autoit dit,que les enfans 
eunuques, & femmes n’encouroicnt lesgout- 
tes, apparauanc que d’auoit vfé des emhrafse- 
^neus veneieens,pour les enfans: & d’auoir per. 
dules purgations, pour les femmes. Ce qu’il 
faut entendre pour le plus frequent &r ordu 
naire ,.non pastoulîouçs, eu efgard auxhabi- 
tu ies particulières, telles que font celles donc 
eft de prefenc queftion, aufquelles pour le vi¬ 
ce particulier de la matière qui eft comme vnc 
çaufe congenite d’amas ôc alsemblee d’humeuc 
fupeiflu , ladiaphorefc & delîree diflation ou 
euacuatiorif ne fe peut faire commodément. 
Les lignes Ôc indices de tel amas & congeftioa 
ià faite font fort diuccs, félon la variété des 
./■ habitudes particulières. Car il fe crouue quel¬ 
ques, peefonnages qui ne fentent douleur ou 
indice quelconque de congeftion , d’autant 
Indicés de qu’à merure que l’humeur s’acumule il eftdef- 
ade2llé inferieurs. Les auties 

ajjem e. fençgjjt douleur de tefte, qui eft grande OU pe¬ 
tite , non feulement pour la quahcicé de l’hn- 
cueur afsemblé, mais félon l’habitude & fenti- 
ment particulier, qui fe moiiftre beaucoup 
plus exaél aux vns qu’aux autres. Et fe rend 
quelquefois cette douleur tant enuuyeule, 
qii'cUe s’auançe infques à la racine des chc- 
ueux , qui femblentaux patiensdrcfeer &hc- 

tifser,voice mefrnes quelquefois qu’ils fentent 
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«uffï grande doulcur,comme d on les artachoit. 

Souuenc aufsi adüient qu’il y à quelques appa¬ 
rences de tumeurs ciemateufes en la telle, qui 
font molafsesjfongeufes & peu ftables:les au¬ 
tres fentent froidure de telle, qui ell quelque. 
foisfigrande qu’on ell contraint d’augmenter 
le nombre des bonnets &c couuectures. Quand ^gnt giu ’ 
les lignes de telle congellion & amas font fort /c/a», 
apparents,on ne tarde gueces à fentir la dou¬ 
leur s’incliner fur lcsgenciues,oreilles,col, &c 
autrement fur les efpaules , & parties po» 
ftetieures. Ce qui fe fait & continue par la 
longitude des membranes , qui enueloppenc 
tant les os qucles mulcles. Toutes lefquelles 
comme veulent les anatomilles tirent leur ori¬ 
gine du pericranc.Par la longueur & continué 
té dcfquelles cell humeur delcendant delà telle 
s’infinue & coule, cerchant y Hue par les autres Qj,^îfiy 
pores du relie ducorps,roic par l’impullion de ààouUut 
nature ou fymptomatique mouuemcnt del’hu. iecoU 
meur. Lors de ladite defluxion qui fe fait de 1^ 
telle fur les parties inferieures,les patiens feri- 
tent fouucnt douleur au col. Ce quiaduient 
quand l’angullie des membranes ell grande, & 
que la voye n’ell encor bien préparée. Mais 
ceux qui font accoullumez à telles defluxions, 
ou bien qui ont ces parties larges & fpatieufes 
de leur habitude & naturelle conformation ni 
fentet point dedouleuts.Lesvns aufsi ne fentec 
giâd froid quâdrhumeucdefced le long du col, Proidurel 
& ce principalement au commencemêt dcfdi- 
tes defluxions jlora que l’ho rature II en petite 
V ïiij 
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qoâtité Se bien illuftré de chaleur aduelîe.quî 
ne peur fi toft eftre vaincue Sç fuinjoncee par 
ia froidure congenice en l’humeur. Mais quand 
il eft; rendu plus copieux,fcoid,& efpaiSjildon. 
ne manifefte (entimeue de fa froidure. Eceft 
Tercjtii^- lors que cecce fagetncrnagerefencant qu’il eft 
inipofsible qu’vn tel humeur puifse en façon 
quelconque cftte vuidé par les porp de la peau, 
s'’efForce de le conduire & poufser fur les cola* 
toirqSjàfin qu’il foie purgé &vuidé par les ten¬ 
ues, apoueurofes Sc fibreufes ençruations de 
çette tunique du pericrane, qui là fc rend fort 
tenue& permeableioubienle poufsantalieur^ 
par les pores plus ouuerts, elle s’efuertuë d’in¬ 
duire cette ufpece dé catarrhe que nous appel¬ 
ions falutaire. 


circon- 
firence de 
ta tefle ft 
dtchargt 
far les par 
fies infe¬ 
rieures. 



Quelles mJadmpYommnf du c^t^rrhexteriem- 
C H A P. XXXII. 

’Avtant que les parties du corps 
furpafseut les aurres en dignité, de 
tant plus nature les à douez de fa- 
cultez plus fuctes Sç excellentes, 
au tefmoignage d’I^ippoc. en fes 
liures de la nature humaine.Ce qui n’eft temat- 
que feulement auçerueau digtre domicile de l^ 
penfee,mais aufsi en fes enuçlopes 6c couuer- 
turcs,qui ont la force& preeminence de fe def- 
charget fur les inferieures Sc plus débiles, lors 
qu^elles fe fentent plus aggrauez que de rai- 
fon. Mais auant que cela furuiene, il efehec 
{oquent çjUé çefj fuperftiï, ou 
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t^rrhie exted'euc rcftagnanc au lieu de fa 
jcongeftion, face vue fi grande & doulouveufe^**’ 
diftention,de la crçs* fenfible membrane du pe- - 
riprane, qu'il fucuient à caufe de cela y ne gran¬ 
de douleur de tefte, que les Grecs appellent cc- 
fhalean ù‘ cephaialgtan , laquelle eft de trop plus 
violente quand auec la diftentipn qui eft faite, 
ily à de l’acrimonie en l’humeur paluant:Et e(^ 
cette douleur quelquefois fi violente qu’elle 
s’eftend iufques à la racine des yeux &c autres 
parties deftinez aux fens, par la continuité du 
pericrane.Qccafion pour laquelle fi lefdixs fens 
font violemrnent efmus; par quelque obieét qui 
leur foit prefcnté , la douleur redouble en la 
tefte 5c le fentiment violent en la circonféren¬ 
ce , de telle forte qu’il femble aux malades 
qu’on feur donne des coups de marteau fur la 
Çcfte:c’ellpourquoy ils font contrains de fe re¬ 
tirer en lieu oblcur & loing de bruit. Si nature 
obtient quelque domination fur ceft humeur 
de telle forte que delchargeant vnc moyiiéde - ^ 
la tefte par la commpdité & fanté de Ton fubiçc, 
çlleayc eu moyen d’enuoyer le fardeau fur l’au¬ 
tre moy tié.lor^ft faitcla maladie dite mygrai- 
ne Vernierania qui fe renouuellant par interual- 
lcs,quapdil aduient que labenigne çhaleur na¬ 
turelle s’efuertue de digérer,préparer ou autre¬ 
ment vaincre & chafler de ce haut donjon,vn,e 
telle fupetfluitéicar alors font excitez des dou¬ 
leurs tant violentes & atroces, qu’il n’y à mo¬ 
yen de dire plus. Et fi la quantité de ce refta- 
gnant humcQi: eft tant petite , qu’elle puifse 
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eftie reiettec en q^iielque petit angle & lieu 
focc eftroic, oa parfemblable fe facenc les di- 
(tentions, qui (nruicnent pour les caufesfuf- 
dites, lors il n’y à que cette feule particule en 
la telle,fur laquelle tel humeur aura elle reiet. 
té,qui foit êpoinçonnée de cruelle douleur,qui 
eft quelquefois fi angufte, qu’on la pourroit 
couiuit du poulce ; occafion pour laquelle on 
nomme ce mal œuf, ou clou 14 / 05 , parce que les 
malades (entent en ce lieu là vne douleur aullî 
cruelle & violente, comme fi à coups de mar¬ 
teau on y fichoit vn clou,ce qui efehet ordinai¬ 
rement vn peu au defsus de l’oeil ou de la tem¬ 
ple. Mais quand il adüient que cell humeur fu* 
perflu adrefse fon chemin dans les trous ou a. 
lueoles des yeux , il excite des douleurs fort 
cruelles en toute la circonférence de l’œil. 

Larmei ^.t s’il elchet qu’il y ayt quelque laxité en 
inu^lon- la membrane dite aànata ou contoniliuc, 
uires. prouenant du peticrane , qui s’eftendant au 

moyen de la violence que fait cette nouucl- 
le aluuion d’humeur excrementeux, (oit fa¬ 
cilement dilatée : les larmes inuolontaires 
prouenantes contre le gté & défit de ccluy 
qui les efpand, fluent lors en grande quan¬ 
tité , aucunefois fans douleur , quelquefois 
aufsi auec vne douleur violente , (eloo U 
qualité de l’humeur qui excite cette mala¬ 
die, dite e^iphou. Si la conftitution de cette 

membrane fe trouue telle , que ceft h*a' 
meur dépendant impetueufement «e P*!' ® 
OpljwîmJe ttouuec d’ylTue conuenable , e’eft lors qo 



UH% tàhmtu 

fe foie «les douleurs tant atroces & violentes, 
que l’inflammation de l’œil affligé furuienc, 
àiic o^hihJmia. Et s’il adulent qu’il y aye queU 
que acrimonie ia contractée audit humeur 
coulant, la douleur eft augmentée d’vne façon 
tant eftrange que rien plus. GLHud ceft excfc- 
meiic coulant vers l’œil, eft aucunement fal- 
gineux , il fe fait voye plus facilement au tra- 
uers de la membrane, puis s’efpandant par la felche, 
circonférence de l œil » il induit vne feabie a- 
uec chaleur pernitieufe dktc (îcca lippkuda xe- 
laquelleeftant rendue plus,violen¬ 
te par l’açrim^'n'e quifuruient à caufe de fon Eprofto»^ 
long croupüîe.lient,fait rcnuerlet la paupière, 
excitant l’eBropton. Aduient auflî quelquefois 
qucl’impccueufe defluxion de ceft humeur s’a¬ 
donne fur les narines, par lefquelles il fe fait 
ifoye facilement, fi le corps eft bien difpofé; 
mais fi la membrane fe trouue plus forte ôc Roupies, 
denfe qu’il n’eft befoin, il l’efter.d de telle fa¬ 
çon que le canal des narines en eft bouché, 
l'exterieur mefmement s’enfle & l'humeur 
cremenceux en découlé feulement goutte à 
goutte en forme de roupies, & eft dite cécte 
majadie ï puis defeendant dans les par¬ 
ties delà bouche,induic les autres maladies des 
colatoires & bouche , que nous auons cy de - ^*“7^ 
uant refere's au catarrhe intérieur , mais plus ‘^*** 
rarement: & s’il imbue toutes les parties ra¬ 
dicales , il abolit pourvu temps le fentiment 
du gouft. C^und il coule fut les oreilles 
ü eftend de grande violence toutes les 
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membranes qui en ce lieu la doyuent eftre d’vn 
tantes te- tempérament plus fçc,habitude denfe,& d’vne 
fenmntts. ftruèture plus fecree &prellec contre ros,donc 
furuienenc des refonnenaneçs comme d’vn hu¬ 
meur flud^uant, eau courant impetueufement, 
vents & cloches Tonnantes.Qtielquefoisl’ou- 
^erte ye en eft fort diminuée, voyre mefme otee : 
ce quand la quantité de ce(l humeur eft jnedio- 
cre. Mais quand il y à quantité fufifante pour 
augmenter cette tendon,ou que la chaleur na- 
^ turellerefteante en la partie, s’efforçant de di- 
douUnrt ^ ^b^^er ccft humear,le viene à attaquer,de tel. 
fkstreilUs le forte qu’il en foit induit à rendre des vento- 
fitez felon fa couftume, lors les douleurs beau¬ 
coup plus violentes qu’au parauant crucient le 
auec inflarnmation & batement, qui 
' furuient à la partie, pulfation, fieure, veilles, 
grande agitation,inquiétudes & pertnrbation, 
fans qu’il apparoifle rien à l’extetieur. Et ne 
ceflent ces violents (ymptomes, iufquesàcc 
queceft humeurfefoit fait voyc , foit parle 
conduit deftiné à l’ouye, foit qu’il dioettifs,e 
fon cours fut la région du col. Si ceft humeur 
‘Pmuies. imperueufement agité & perturbé pat la 
furuenue de quelque violente fieure,lors natu¬ 
re s’en ttouuant opprimée le iette quelquefois 
de fon bon gré derrière les oreilles, ou fouuent 
aufsiceft humeur prend fymptomatiquetnent 
fon cours, ou il engendre des tumeurs peu oU 
plus douloureufes, félon la quantité de cette 
cxcrementeufe matière qui aura efté concol- 
quee & impctueufementpoufsec dans ce lictf 
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angufte & refetié, ou la nialignë qualité qu’il 
aura contradee parraiaeut de ladite fleure, ôc 
eftee que lesGiecsappelent/^iïm/Wci.Si fansat* 
taqoerles parties deftinez aux fehs, cette ex- 
ciementeuie faburre coule fur laface, elle ofte coülèi^ 
lavermeille &nayfue couleur du virage,au lieu duvifagè 
dequoy fe voit vue couleur paile, blanchâtre, 
oliuafl:re,ou cîtrine. Et s’il aduient qu’elle foie 
falfugineufc , les vilaines rongnes, macules ru- 
bicondes,prurit,demangaifon, efeailles,furfu- 
res, dartres farineufes, & autres telles faàities Dartrtsl 
deturpcnt& gâtent la face; (enim) humo- 
res intus delitefcunt , taies in fade coUres efflorefemt» 

Quand cette defluxion tombe fur les machoi- DiffitiU 
tes, fouuentelle empefcheleur mouuemcnt, 
de telle forte que l’homme ne peutouurirla'^'*’”'*'^** 
bouche , qu’auec grande peine & difficulté. 
Quelquefois aufli il fefait vneconuulfion telle conuuljtonl 
que le menton paroift tourné de cofté. Si ceft Dwitnf 
humeur s’infinue dans les alueoles des dents, il 
induit des douleurs fort violentes, voyrcroef- 
tneséleuant tant foit peu l’vne d'icelles, fait 
patoitre qu’elle foie plus longue qu’elle n’auoit 
accoufturaé.Ce qui donne grande peine & tra- 
üail quand on veut manger* La froidure mef- 
tnesaqec quelque acidité s’y trouue quelque¬ 
fois fi grande, que les dents eu tombent en ftu- 4 ^ 
pcur,que les Grecs appellent amodtofin : Quel. 

«lucfois aufh les dents qui en font imbuez, ^oircitt&> 
tioircifsent & s’emmollifsent, voyre mefroes emnoùa, 
en deuienent caries & tellement corrompues, Ctuitt, 
^n’on eft contraint les faire aracher, Souuent 
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àufsi fé trouuenc les genciues de tcllè forte 
imbùez & remmoUiesde ceft humeur, qu’ci- 
fttnmeins; les le rendent aueonefois pur,quelquefois auf. 
fircefléauecdu fangs ce qui donne bien de U 
peine & fatigue à ceux qui en font vexezé 
Quand cette matière excrementeufc coule de 
s’jnfinue entre les membranes de la gorge, elle 
Gpltresé excite,des hernies gurturalles,dites goitres,& 
ce principalement aux lieux ou les eaux font 
froides d^ prouenantes de neiges fondues,com- 
meil aduidnt aux Sauoyars demeuransdans les 
Alpes.^Aux autres ilfaitfoufleuerdes tumeurs 
fcrophttleufes dites efcrouelles cheiradesx Com- 
Mfcrqufl- me aux Erpaignols qui habitent la Galice, auf- 
quels cette maladie fetrouue frequente, pour 
’ eftre i’^vfage des eaux trop froides , & eftte 

plus battis du vent Auftral. Q^nd ceft hu- 
^ ^ meur incline fon cours vers le col, s’il trouue 
les membranes ferrez y il excite grandes dou- 
-V " léurs en la partie pofterieure delà telle, aucu- 
nefois aufsi entour le col. C e que i’ajr véuad* 
uenir en plufieurs hommes tobuftes au parq¬ 
uant qu’ils fuhent faifis des gouttes. Mai* 

' ^ ceux là aufquelles telles membranes font plus 
larges & fpatieufes, de forte que la voye pat 
laquelle l’humeur doit couler fç trouue allez 

dilatee^ils fentent diirecflemcnt la defluxion 

s’adonner fut l'vne ou l'autre efpaule, bras ,oû 
peflafcios i {ùiuant la difpofition des membranes qui 
txtevieu. fc trouuent en diuers fubiets variablement dit- 
pofez,pu,fe font de grâdesSf atroces douleurs, 
felonla quantité de,l’humeur, & refidence que 
font les parties fur chargez de ce fardeau. Si 
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fncfmcs cette pluye catarrheufeadrefTefa voye 
fut les parties pedorales,elIe induit la pleurefie 
fauce,dôt prouienêt de ctueles douleurs.Si l’on *^*‘^**’ 
dee s’adônc fùr la main, la maladie dite cheiragra chha^ti 
eft induite. Qjiand l’inondation defeendant par 
les muiclesdc l’efpine du dos va fondre fur la 
hanche, lors eft faite la feiatique/yiefe/Ws, dont Sdatlquel 
quelquefois coulât fur les gcnouxjeile y induit Douleur 
defacheufes douleurs.Et de la coulât cedeluge 
furies piedsjou fe trouuât aculé,il ne peut paf. 
fer outre, Dieu fçait quelles douleurs il y induit * 
& cornent il fe rend dificilc a refoudre&difcui 
ter.Or ne defeend iropetueufemét cette ondee 
catarrheufe par des lieux amples & fpatieux, 
tetenant quelque proportion auec la pluye qui de/cem«- 
defcenddela moyenne regiô de l’air: mais cou¬ 
lant doucement,entre les membranes qui cou- 
urët les mufcles,& le corps d’iceux, s’en va pe^ 
tit à petit côme en lefchantjS’infinuer & ficher 
fous ladite mêbrane,qui côtinuant iufques aux 
tendes,les enuelope aufsi bien corne le mufclc, 
ou cflant paruenue,qnoy que fans grand fenti- 
ment de douleur & côme à la defrobee , fi eft il 
, que quâd la chaleur naturelle s’euertne d’apor- 
ter quelque cuifton, préparation ou elaboratiô 
à cette nouuelle alluuion, lors les vents & fla- 
tuofitez que rend ceft humeur contumax , au , 
lieu de fubir la loy que cette benigne chaleur 
pretéddôner, étendent ces fenfibles mëbranes^K;,„„,^ 
dans Icfquelles ceft humeur aura efté arrefté, a- 
Uec vne telle & fi grande violence, que lors fe 
leuentles tumeurs contre nature, les atroces 
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douleurs font induites, & à caufe de ce la roui 
geur, inflammatioh, pulfation ôc quelquefois 
aufsi la ficure en futuient, auec telles ai goifses 
& inquiétudes, que celuyfe peut dire heureux 
qui ne les à expérimentez. Et par ce que tous 
corps ne font douez de mefme habitude,quand 
il aduient que la tifsure de ces membranes def- 
tendantèsdü pericrahe dont les mulcles fout 
. couèers, £oyeut rares &c perméables, de telle 
imhit*. lenfîbles mulcles puifsent à my- 
voyefecouet léioug de cette alluuion, au pa- 
rauant qu’elle foit pàruenue iufques aux ten- 
donsÿlors s’epandant ce deluge eiitte lès grands 
inufcles des iambes foubs Iç panniculè char¬ 
treux, autrement dit adtpHts » ou il fe mèt à pa- 
iuer êc iellagner,la fans faire grandes douleurs, 
par ce que cèttè membrane eft de facile & non 
doulouteufe extention; fe fait la tumeur & in¬ 
flation dos picds& des iambeS,dont ils demeu¬ 
rent fouuetit enflez comme d’hydropifie; quel¬ 
quefois aufsi quand la chaleur de la partie s’ef¬ 
force de feCouët le ioug de ce pefant fardeau, il 
p^^^^^^fefait des ventofitéz, qui eftèndahs les parties 
iambes. '^tirrïëfiez eXcitent douléuts, rougeurs & ih- 
flaihmations, qui toutefois cedént beaucoup 
en grandeur & violence,à celles qui font indui¬ 
tes par telles ventofitéz furuenantes, quand 
l’humeur éft encor enfermé entre Ietend( n& 
la membrane qui le couure. Qd^nd il aduient 
queceft humeur vitieux à conttaélé quelque 
lalfugineufe acrimonie, il pénétré roeftneroent 
le panniculè eharneux, entre lequel & la 
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jjéau s’il demeure ariefté, il engendre des ptu- ,, 
ries, demangaifbns, dartres farineafes, feabies, 
iropecigines, quelquefois auffi desvlCeres, qui 
par l’euacuàcion de ce qui cft ia defeenda fè Fktusi. 
guarilîehc, puis quand il furuient quelque de- 
fluxion nouuèllc, ces maladies recommencent 
comme au parauant. Occafioh pour laquelle 
onen void plufieurs qui en font vexez vnc ou Cauft ii 
deux fois l!an, au Printemps & en l’Automne, rmouaioa 
voyre quelquefois plus foüuènt, fùiuant que là 
fcoiigeftion & dèfeentedccè mauuais humeur 
pourra furuenir. Or ne le contente ce malin 
cstaclyfme d’allaillir ainfi hardiement toutes 
les parties dé l’habitude du cprp« , pour y faite 
& promouuoit toutes ces maladies. Mais en 
outré s'il y à quelque play e ou vlcere, pcoue- 
ijans d’autre caufe, foit extérieure ou interieq- Éé 
re, là il prend fon coüiSj ou fe rendant compa- la longeut 
gnon du maléfice, il fomente & entretient \zdtsmala~ 
maladie , à laquelle il fournit tant dexcie- ‘^‘*M** 
ments, & rend la partie affligée tant intem- 
perèe’, que ce qui autrement euftefté bien toft rée; 
guarieft prolongé en longs moys & années. 

Car tout ainii Comme quand on applique vn 
pyrotiquëoucauterepotentiel, pour induire 
vnefontenelle, èn intention de former & don¬ 
ner vn emiflaire à ceft excrement, qui reuflie 
fouueht à bon efFef.auffi lors qu'il y à quelque 
partie que ce foit ofFécee,nature y poufic cet¬ 
te fupërfluité, pour en defchavgerle reftedu 
torps, dont l’oppreflïon demeure fouuent au 
^èrnbre particulier , duquel la continuité 
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•tinuitéâura efté folue, ôc la playe ou vlcere qui 
auttemenc eufsenc deu fubir prompte guari- 

fou, font rendues tres-contumaces pour Ta- 

liance qu’elles ont contradeè auec vu tel hu- 
ineur,donc le magazin fournit afsez de matière 
pour leur entretien.Ce qui à rais plufeurs per- 
dout/^ fonnes en doute : Sçauoir s’il eftoit pofsible 

qu’vn fi petit nombre de parties, qui ne font 
que les enuelopes du cetueau, pouuoit fournir 
fi grande quantité d’humeurs qui fout neccf. 
faites pour faire promouuoir , entretenir & 
fomenter fi grand nombre de maladies, tantde 
grandes & grolîes tumeurs contre nature, & 
vue telle quantité d’emilfaiies qui en vuident 
continuellement vn nombre infini. Veu encor 
que le lieu ell fort eftroît, auquel il faut que 
ceft humeur fe forme, ôc dont premieteruent 
il defcend. Et â la vérité s’iln’y auoitquelcs 
excrements particuliers & ordinaires defditcs 
Solu'ioa. parties, voyre roefmesdu preffouer naturelle¬ 
ment reiglé , qui fiflent cette parfournituie,iI 
feroit bien difficile qu’il y en euft quantité fuf- 
filante pour y fournir. Mais fi on confidete 
combien l’épelîeuv du fang, tel qu’il eftnccef- 
faire pour la nourriture d’vn corps denfc & fo' 
lide , eft grande, & par confequent inepte au 
coulemcnt : quiluy eftant dénié les parties do 
corps plus efîoignez du foye dcmcùrcroyent 
'Htceftiiîe fans nourriture : On congnoiftra facilement 

feï 'eüx’!'^ qu’il à efté receffaire à dame nature, d’y ioindre 
& meflerbeaucoup d’humeur fereus, pcurfa- 
uorifer & ayder ladifttibucion de ce der^e & 
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& vîiquéüî^fang. que lègenie dé natuie A • ^ï- 

iiftote â fort bien remarqué', qui léçc nunt ^ ^, *' ^ 
Vin entre les efpéces d'éaUjil luy atti ibi.e t éau- frnu^rl 
coup plqs de forcé diftiibiitiuc qu’àlfméntaitç, 
aufiLbién échîéà Voûtés lés autres matiei es po- 
culéfités.Or céttédiftubütiq eft dot ble..L\iie 
défquèirés éft aécomplie^ au pafsage, 'de. cé ”qui ùr.rt 
éfl dânS fe méfen-eié 06 ur pàvùetijr.au fpye; ontn, 
l’aùtré ffe'fait pâV tbiite rhabitudè du corps. 

Pour léfaic de la piéfnièic,elle aeu béfoin d’hu* 
inidité cbpiéure,pour faite que le chy !e fut len* 
du plûffluide & coulant, à fin dé pafsçr j ai les 
petitéWVinés dt» hvéfentere &du fo'yê,quj fonc i 
târ eiVrbits qu’oh né lèspeut voUiÔé^quiliadis ' 
çaufé grafid trauail d'elprit à nos pfedééeiiéins, 
au paradant qull^ kyétif cd cphgnôifsance éc la 
voy e par laquelle fé faitVéllè diuributiq & leur 
à donné fubiet d’àpof ter vne infinité de conie- 
ftures, aiipataüanc qgé d’en eftiéplarctn'ent 
rendus cértainlsî&ce pat çé qd’ils fié iAypyént 
inanifefteméiit lès cô'doits pâr lefquél^ii faldit 
de necénité, que la grande qüsntitJ (^limentsf 
cohuenablesâ toüt lécbtps euft Isb.të"pçfsi]ge^ o;jfri$a2 
Quan d à l’ad ti e di fl I i b fit i ô, e lié è fl' t r b n U é é P f U s ta » J et ««H 
facife, parce qu’elle éft a'y'déé en fafi aûîrn, du y 
fucement fait par.chatune particulé, Aefqi el¬ 
les la véf tu éft congènite d’âttîréféé cpj’if îeué 
éft vtiîé p'dur leur’fiô|Atîtnre. Céft popr- 
quoy elle à eu befoin de mbindié quantité dé 
telle ferbfité , pour éft'îe deueméhf.faite Sc ac-»] 
complie, & s’il adulent qu'elle s'y trouue 1 1 op' 
Copicufe, ellefurchargé lespattlés^âfifqüeik# 
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Situation e\ie afflue, comme vn cxcrement commoti qui 
dtsrems. Jeuf eft fort incommode. Ce qué pieuoyant 
nacure, elle à eftabli les teins près dufoyê, 
pour commodément tirer & vuidét la plus 
grande partie de celle humidité feteufe, apres 
qu’elle auroit fait Ion deuoir d'aydec & fauo- 
rifer la permeadoo du chyle iufques à la veine 
porte, & derechef du fang par les petites fibies 
des eftroites anguftes veines du foyè iufques 
au grand & ample canal de la veine caue, Et à 
fin que cela fuft plus commodémeiic effeélué, 
elle, à voulu qu’ils fuflent fituez en lieu plus 
& declif, en intention que telle ferorué 
itUfno- leflentant la nature & ponderofité de la picui- 
fité. te, & par confequent tendant en bas de fon 
projlre mouuement, fe xendift plus morigere 
Ôc obey liante à l’attradion d’iceux. Quand 
donc l’homme fuiuant la loy & défît de natu¬ 
re vfe dcbreuuages, qui rendent la qualité de 
ceft humeur telle qu’elle doit ellre : fçauoic 
eft froide Sc humide , comme reflentant la 
nature de pituite , & par confequent plus 
pefante & facile à couler bas. Lors cette le- 
reufe humidité eft plus proeliue à l’eiwcu^ 
tion ; Partie pour fa pefanteur , partie aufli 
par ce qu’elle retarde plus long temps eti lâ 
partie gibeufe & fuperieure du foye, & 
memcnc dans le gros tronc de la veine caue, 
pour durant ce temps obtempérer à l’atttaéliô 
Ce fucement des reins.En cette maniéré la al* 
fc fanguinaire eft bien & deuement purgee de 
çette ferofité. Mais au contraire,quand l’hom- 
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ee vfe d’artifice au detiiment de fa fanté. Ce 
qii’il fait lors qu’au lieu d’aliments folides qui 
ayent befoin d’humidité pour ayder leur per-"' 
meation, & diftribution, il vfe de ceux qui 
fane de fort facile cuilîon, & encor plus fa¬ 
cile perméation, de forte qu’auec vn facile Sc 
legier effort, ils coulent au foye & font diftif- 
buez parmi le corps:Ec au lieu d’vfsçr des brçu» 
uages froids & humides tant de leur force ay 
Quelle que de leur puifsance, comme la foif eft 
le défit d’aliment froid & humide, tel qu’à de 
fubiet nature à donné l’eau à nos perçs pour 
çommun& ordinaire breuuage,au lieu dequoy 
il boit de fort & genereux vin,ou bien d’autres 
potions qui aptochenc de fa force chaleur & 
yiqlence.Et ce encor en telle quantité que fans ‘ 

auoir égard à la fin pour laquelle il doit prendre 
les aliments, qui eft feulement pour réparer la 
triple fubftance du corps,en tant qu’elle fe dif- 
fipeiournellement,vQyre mefmesfans penfer à 
ralTafier fonappedft & contenter nature,il s’in¬ 
gurgite d’vne telle façon, qu’il paroift n’auoir 
autre intention que de s’opprimer foy mefme, 
en fe furchargeant de vin, & viandes deliçates, 
comme il feroicvnyaifseau qu’il auroit tell»- 
menc comblé , qu’il regorgeroic par l’orifice, Strojtti 
Alors l’humeur fereux qui eft formé de tels a- 
limants, de la n ature defquels il participe gran¬ 
dement,ne peut eftre fi ponderenx froid &hu. 
tnide , qu’il tende & coule bas de Ton propre 
mouuement. Mais pluftoft fuiuant les qualité? 
des aliments dont üëft pcomèu ortd , enimprM- 
X iij 
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àptis attefiftnmr, fulci qu’il ell de plus gcand;^ 
chaleur quç befoin n eft, il eft pluftoU enclin \ 
fnôcec ha .iç,quë dercendiç bas, 6c ne peuc cane 
ïetardei dans la partie gibeufe du foye & pre-, 
rnieréencre delà veinecauc,coinniébefoineft, 
pour reçeaôir le cbmtnandemènc 6c fuceraenç 
désteiris ^Cendant àfindè reuâcuercorarae re¬ 
quis e(ïl;''Q^hd donc ces deux accidents con- 
pfux 4 c- cutiéncrLe premier defquels efl,qucla feroficé 
çti ni-P »• poftge pPQ§ iJJ;,pe^^Je^[■e,-nen■ que beloin n’eft: 
muHK, y 'mâfsë ranguiniite,à l’aide du vin qui ell 

, de t.ej'faciiediftcibucion , conpne nous auons 
cy dè laut dit. Le fécond ôç dernier, que pour 
la cenujcé rubtilicé du fangfoymè'dé ces vian« 

. des de: trop fa'cilç cùifsori' qui s’efleuant & ef- 

paudahi faciièmént dë’rbùtes pais, fe rendant 
err ce très- thorigere à l’ëxpulfîue du foye & ac- 
traëfiüè des parties,vbyie au purauant que d’a- 
.ùoir efté dèuémént purge 6c mbndifié de fa fe- 
Ui s. Lors les reins nô-plus que les autres par- 
trris ne ties deftinez à la detertion delà mafsefangui- 
fetuent , naire n’bnc Ibifir défaire (Sc-accomplir., l’office 
fair^Uttr auquel ils ont edé inftituez par nature. Oc- 
juetr. cafjoh pour laquelle ce fang impur montant 
haut ga gnë la cçde fans qu'il ay t edé deumenf 
purgé de Tes fupeiflüitéz, '& fîgnamraént de la 
partie fereufe. Et en outre s’il adiiiehc lors 

que les reins foyent decçnus de quelque^ 

micéz , qdf enipëTçhes'qiuls ne fucent &" ci¬ 
rent à eux la partie {eredfe du fang , feluu 
Cauf </,ïe defsein de nature-, Çe qui u’ed: que trop 
grauaUe, frequent ch çcux qui font i'ubiecs aux catar- 
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thés intérieurs, à raifon que la blcnne s’y con- 
denfe facilement, dont eft engendres la grand¬ 
ie, pierre , frequentes intempenes & autres 
maladies d’iceux , comme cy dcuant dit à eflé. 
Lors il n’y à tien qui empefche que cette tna- 
ticce fereufe ne s’cfpande parray le corps , & 
gaigne la tefte en bien plus grande quantité 
qu’il n’eft befoin.Vcay eft que nature ay de fou. 
uent ces (aoulars & valets alseruis au mini- 
ftere de leur ventre^de fucurs fort copicufes & 
frequentes, dont lent s corps font ordinaire¬ 
ment anoufcz. Ou pour le moins il fe cen- 
forame en eux fi grande quantité de cesexcre- 
ments fereux par rinfenfible tranfpiration, 
qu’au moindre exercice qu’ils pnifsent faire, 
vous voyez leurs corps fumer comme tifons 
n )UueUemenfarrourcz d’eau. Ce qui les def- 
eharge beaucoup à la vérité. Mais auffi quand 
telle euacuacion vient à cefsec, ou pour le 
moins à fe diminuer grandement , pour les 
caufes & raifons- que nous auons cy deaanc 
déduites. Ou bien que la forte cifsure & 
denficude du pericrane ne donne libre paf- 
f^ge a l'humeur qui fe veut eUeuer par l’in- 
faidible tianlpiration & Tueurs. CLm em- 
pefehera lots , que cefl: humeur ne s’accu¬ 
mule en fi grande quantité, qu’il foit fuffifant, 
pour engendrer ou caufer toutes les maladies 
dont cy deuant â efté faite mention ? Et ce 
eocot principalement quand la dure mè- 
tc s’employe vercueufemeut à la deterfion 
du fang qui luy eft commis , efteuant &c 
X iiij 
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ppafsanthorspar la continuiré fes petites a» 
pooeutofes & anguftcs canaux,ce quelle trou- 
ue fupetfla d’humidité feieufe, en intention 
jiutrtoh le fang plus pur & deuecnent prépare 

uûim. nQurriture du cerueau ? Mais il n’y à 

' lieu capable,direz vous, dans lequel il fe puifse: 

afsemblec tarit d’eau quelle foie (uffifante d’en¬ 
gendrer vn tel nonabre de pluyes catarrheufes. 
Il eft vray : mais ce qui ne fe fait en vn coup, 
9erpmce. plufieurs.Ot nefefait cette de- 

' fluxion toute à la fois, ains goutte apres gout¬ 
te. Ce qu’ayans recongnu nos anciens , ils 
ont bieîi qualifié la plus faclieufe & longue 
Orgiae jjjaladie de celles qui dépendent du catarrhe 
gautte, extérieur du nom de gouttes, bi vous obicctez 
qu’il faudroit à ce moyen que l’accez goutti- 
quecontinuaft; toufiqurs. Il ne s’enfuit ; Car 
premierenaenc il y à lieu fuffifant entre le 
’Jiutre fo- crâne & pericrane pour teceuoir beaucoup 
de ceft humeur , ou ce qui n’eft efleué de 
tumeur prominente , e(f vecompenfé pour 
eftre en lieu t^rge , eftendu par vnc ample, 
circonférence , pour competammeiit recc- 
Uoic ceft humeur Puis quand il y eft trop 
copieux , il çoule fur les parties bafses , ou 
il eft receu fans fentiroent de douleur, iuf- 
quesàceque Curuenanc quelque çaufe exte- 
Caufe^ des qdî l’ébranle & agite impetueufe- 

gemf ment, ou bien quelques nouuelles defluxions 
coulantes les vues furies autres, commeilad:* 
nient aux changenaens des faifons du Printems, 
& de l’^utonne ; lors iUft contra lut defeendç® 
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iqipiptuçurement fur quelque partie : & eft *k 
quand fe fait l’accez. G'eft pouiquoy les ac- 
cez gouctique^ font rares au commencement, 

& ne vienent que loin à loin l’vn de l’autre, à 
railon qu’il n’y à eticor grande dilatation, tant 
en la telle qu’aux parties qui luy font fubmi- 
fes,par lefquelles il faut que l’humeur coule 
auant qu’il viene à la partie fuiêtte à l’indifpo- 
fitipn. Aulîi ne voit-on pas qu’en ceux-là il Cequiem 
y ait grand fenciment de froidure. Car la petite pefche U 
quantité d’hurneur coulant* qui y ell encor/*'**"”*”* 
perfuredesefprits & chaleur naturelle, à l’ai- 
de defquéls bonne portion de cette fuperflui- 
téelldîr$ipee par l’infenlible tranfpiratioo,ne 
donne fentiment de froidure.Mais quand pour 
l’intemperie qui s’augmente toufiouts, parla 
nouuelle & réitéréaluuion de çell humeur, la froidurtii 
phaleur naturelle vient petit à petit à fe dimi¬ 
nuer- C’cft quand l’humeur qui s’acroifl: & ac¬ 
cumule toujours de plus en plus, ell rendu 
fort froid & trop copieux. Occalions pour 
lefquelles il donne manifcHe fentiment de froi¬ 
dure , tant à la telle, col, efpaoles,que autres 
parties par lefquelles il pâlie, dont font rendus 
les acccz beaucoup plus frequents,longs & la¬ 
borieux que ne défirent les pauures goutteux, 
qui ont tout loifir de Philofopher fur le parti¬ 
culier mouuernent dudit humeur. Ce qui par 
vnrncfme moyen doit ellre entendu des autres 
maladies,qui répétant leur origine de la mefme 
|aufe du catfrrhe extgtieur. 
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vt B I E N qu’en faifant l’enume- 
çatiort des parties du corps humain, 
fane aÜailiies & vexez de dc- 
^^^^V!5fluxions çaearrheufes, nous a ons 
'““-♦'or'il^expofé fuccin6i:emec,tant les noms 
d’icelles, que des maladies qui,les affligent, 
fans aucunement nous arreller à reccrchet 
leurs diuerfes nomenclatures , ains feulement 
defignant en paflant celles qui font les plus vuh 
gaires & vfuelles, & ce.encor le plus beieue- 
raent qu’il à efté poffible, ainfî comme le chien 
d’Egiptetauche l’eau du Nil fans aucunement 
retarder. Si eflûl que l’expofé en â efté fi 
long , & les parties que nousauons defignez 
tant numereufeSjqu’à bonne Ôc iufte railonil 
faut colliger de là,que tout le monde des pat- 
ties de ce microcofme eft fuiet à l’incommodi¬ 
té qu’aporte ce malin excreraent dçicendant 
delà teiberqui commecaùfe efficiente' de tant 
d’infirmicez, s’eaectue en tout & partout de 

diminuer & abolir les belles facûltez , dont 

chafque particule a efté do uce par le fouueTain 
Créateur. Ce qui rafrefchic & rettouuelle la 
mémoire de l’hiftoire qui nous eft-ttacee pat 
cegrani Euangelifte Moy.fejde la malice de ce 
diabolique ferpenc,qui par fa dolofine fubeifft 
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tâdeçeüt nospremiets pavents; & à te moyea 
lètiia cane de millions d'hommes , voire mef- 
me c.oucle monde en general de la grâce deDieu 
jijftre fouaerain Cteaceur ; S’eaercuanc à Ton 
pouaoitdeprecipitec yn chacun en cane Sc fî 
grand nombre de maladies rpiticuelies,qu’il les 
rende finalemcnc incapables de la ioyç & ftui- 
tion du royaume des cieox. Ce qui aduiendroie 
fans douce, fi d'alicurs ils li’eftoie^cfauoiifez 
delà graeç & düedion de cèluy qui de fa coucc 
puiliancc les ^fqrmêz , la,milericoide duquel 
neft œoindid que fa puilîance. Ce qui à fem- 
blç à LaCdânce ëc aucres grands perlonnages 
refter pqur le complimenc dé l'analogie,q^e le 
corps huma^in à auec coût ce granà ; monde. 
Donc,nous teprefencecons icilcsparciculari- 
iez,à fin de monftrer que toutes les parties du 
corps humain reçoiuenc autant d'incommodi- 
tez pac/l’inuafion de ce mauuais exciemcnc, 
que iadis nos premiers parents ont receu de 
perturbations & fâcheries pour auoir trop le- 
gieremént cru & adioucé foy à la faafion Sc 
tromperie de ce malin ferpent,par l’iniudlion 
duquel rroftre çommiine mete .adnanca le 
premier.pas de derobe.ili[anç.\Ge n’eft-^ns cau- 
fe que le diuin Platon ayant deu'ément confi- 
dccé U nature de l’homme, à dit que c'eftoic 
la merueiÛe des merueilks thavma thar>}n,ttoa. 
Car eu luy on tcouue toutes les parties de l’v- 
niuers.Non qu’elles y foieuc tellemec eftablies 
que la figure y demeure egnle,ainfî qu^n paio- 
‘te pourroU faire, Q^rapotcaai; légouttraic 
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!«»»/»<»* grand payfage, voice de/tout Iç monde, 
nous le teduiroit dan? vn petit tableau, en tel¬ 
le figure qu’il l’auroit v^e: & ce à taifon qu’i^ 
ne doit changer ny variée la figure de ce qu’il 
dcficc naïuement poqrtraire. Mais ce grand 
artifan non content de reprefentf r la choie eu 
roefrae matière & forme , n a pas voulu tom¬ 
ber en cette ahfurdicé, d’y garder la mefme fi- 
iniHuiîrie gure. Ains pour monftrer Ton admirable indu- 
merueii- ftrie, il a fait que fous la reprefentation de di- 
uerfes figures, on tecongnuft en l’homme vne 
correfpondance & harmonie telle qu’il y à en 
tout le monde. De forte que fi l’ vneft com¬ 
plet en toutes fes parties , fi bien qu’il n’a be- 
îbin de chofe quelconque outre foy mefme, le 
pareil fc trouue en l’autre. Si vous trouue? 
que la première formation du monde éft faite 
d’vn chaos & matière confufe, que ce grand 
plafmaceuc à figurée & difpofee de toutes Tes 
parties, & après deuë préparation y à eftably 
yne forme conuertable, difaht de parole éner¬ 
gique , foie fait. Ainfid’yn chaos & 

confufion de femcnces il à prepaié tous les, 
. ^ membres du corps humain, puisilyàeftabli 

/’!î'‘’'*®*l’amequ’ilàcreéc àl’in{l:âüt. Ce queconfide- 
tant cegran,dTrimcgi(ré en Ton pymandre , n 
Die» mr- n’a eu crainte d’appellcr l’homme DiéU niortel 
theon ihnWon. Et le royal Prophète Dauid U 
y - ^ bien voulu dire Dieu fils de Dièu. Diogenes 
■''* - mefme en Laertiüs , quôy que payerifonft*' 
noit que les hommes fagésSc vertueux eftoient 
les images &jeprcfentatiàns des dièiif. 
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ié grand vaîlleau d’ele^tion faint Paul paflc 
bien outre, quand il dit, Et nos genus Dei futnus. 
Or fi cette reflcmblancc cft grande, quiàefté 
gardee parlediuin formateur en l’vnionde la 
forme auec la matière, elle ne fera moindre eh 
ce qui enfuit» Car comme le monde efl: eflably 
de trois parties principales , y compris roef- 
mes cette région furcelefte,que nous croyons i 
eftte le fiege du Dieu viuant. La première def- 
quelleS quand à nous eft l’elementaire > ayant 
pour fon fuiet les quatre éléments, quoy que 
fubmis à diuers chahgeroens ; elle s’eft touf- 
iours trouuec fauorifee de la prefénee du verbe 
diuin, tant pour le fait de la génération que 
garde & conietuation. La féconde, qui confî- 
fie en bon nombre de cieux , fulcis d’adres & 
tftoilles tournoyans vagabonds par le circuit 
du monde, qui drelTent, agitent, 6c. infpirènt 
parleurs rayons cette mafle élémentaire, com- 
tte miniftte derefptit faint, en quoy il cftveü 
conucnic à Ce que dit Moyfe en la Genefc, 
^tritus Domini ferebatur fuper 4<juas. La troifié- 
Ôc plus excellente eft celle qui efîoignec 
de toute macule, vice,corruption Sc perturba, 
tion, comme rccongnuc efttc lé fiege de Dieu 
& des bien-heureux efptits , qui gouuerne 
tout par fa puifsance abfolue, drefsant Sc con- 
duifant à fa volonté, non feulement ce qui eft 
^diefser^^ qui attend le mouuemcnt de là 
taifon. Mais aufsi regifsant & difpofant enl 
•tueux ce qui auroit efte fulci des loix ordinai- 
les de U nature dés fa première fottààcion: 
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lî^a'mU touteslérqnellesconft'îtucrit vn n3oh3ê,oîHÎ 
ptfomes & décoré' des trois pétfohnes de la di'üînité. 
Lelqüellesqüoÿ qu’elles foient diuifez de fie^ 
■ ges,voire roefines parbifscnt diuérles par leurs 
belles opérations 5 né’font & tèprelèntent 
toutefois qu'vn feul ’Dieu en cette Ttinité, 
préûnté'îa què nbus cr byCHS auoir vn fiegç piîiiéipàreh 
Trinité, la région fürcelefte, quoiqu’il occupélé tout 
patiotl élsfentifeilé pwifsance. i\infi au corps dè 
rhomme vous voyez les trois vcntiés; celujr 
^ qui cft eîi bas, le moyen & iè fupérfèur. Au 
premier dèfquéls vous aüeZ vné rèprcfehtation 
iie nature , difpofant qtrâtré humeurs elemef- 
p’entïèin- îaiieS dé tout le corps. Car là eftlâ rattereCt-^ 
fetieur. ptacîe de l’huitieuf mêlaiichoHquè ^ terre- 
^ ftié: LeS'grandS vâifseaux dts Veines porte (fc 
4 . tmes. t;uie reprélelitent l’ëap Coulant par lés grandi 
heimès & riuiêre-Si Le-làr’geinteftih dit Colon, 
contieftt i’air & vents itnpètbèufement agi¬ 
tez,qui' réfonnènt & font grand bruit ,eiigen* 
drant dés tétnpèftès violentes, dont l’âgitâciéri 
eftquelquesfois fi grande,qu’ils font foiittent 
êontfains d’en fortir auec refonnante iiiipétuori 
ficé- La Vefsie bu boütie''dù chaud & ardant 
fiel,reprefente la région ignee. Et comme dans 
les vifeeres de là terré fe tiouutnt deS feus 
chauds «S/ confommans, âutres que celuy qui 
élémentaire. Aüfsi vous ponuez noter qu’au 
foye,ratte , rognons, & autres vifeetesnatu* 
rels, il y à du feu latent & confommant, qui 
digéré,cuift, & altéré tous les futurs aliments. 
Et comme du meflinge de tous les cUroentS 
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grsüd monde refuke vne telledifpcfition* 
qu'en la fupei ficie de la terie, les pIance,S donc Mlmm! 
font nouriis les animaux, trouueni feldn leur dherj\tnêi 
nature & qualité aliments conformes à leur 
defir , Encans desroammelles de cettégrande 
nourrifse : comme pour exemple la laiéluë, ° 

ce qui eft froid & humide • le poyure , ce qui 
cft chaud ôc fec : rabfynihe ce qui eft amer, 

& ainfî des autres * félon leur défit & affeélion 
particulière. Aufsi de la mafse fanguinaire, 
rcfultanc de la miftion des quatre éléments - 
de ce petit monde, toutes les parties du corps 
humain cirent raliment qui eft conforme à 
leur nature & tempérament : Sçauoir eftl’os, D;jttrfe$ 
ce qui eft froid & fec : le cœur , ce qui eù qualité-:^ 
chaud & aucunement humide : la bourfe du9«»/ôat 
fiel > ce qui eft chaud,rec& fort amer: Les muf-î^”^*- 
des, ce qui eft chaud humide & doux, & 
ainfi des autres. Car il fe trouue en cette maf- 
fe fanguinaire autant de diuers goufts, odeurs 
& faueurs pour le contentement & defir de 
toutes lefdires parties, comme en la fuperficie 
^e la terre il s’en trouue pour l’affédion ôc 
Vouloir de tous les animaux. Voulez vous Mer Ocea^ 
S^elque chofe qui reprefente la mer oceaneî ««• 

^oyez le mefentere , qui à fius & rejflus. 

Et pour la mer Méditerranée , le ventricule 
^ vefsie de l’vrine , qui aufsi ont efté quali- l.defaculté 
de ce nom de mer par Hippoc & Plutar-çw-eiw/«- 
^ue. Defirez vous ce qui reprefente vn champ 
krtile ; Voyez la matrice, & la confiderez^^^”*'^ . - 

depuis le fondiufques à la partie extérieure. • 
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Là vous troüuerez le champ du genre humain^ 
qui fe delede de fifequfentç tulturè, voire plus 
qu’autre terre que vous fçauiiez remarquer. 
ià^étrke C’eft poutquoy Platon la comparé à vn animal 
délirant lemence cohuenablè pourlagènera- 
employé lî bien, dit Galèn, qu’en 
format, quelque temps que ce foit elle lucè & tire U 
'' lemence, comme les vcntouresmcdecinalésti. 
rent l’humeur du corps. Et ne manque aufsi 
cette partie , non plus que la fuperficié de la 
tPetfïfw»/-tetresde petis ruilsëaux&: humèur pèculier, 
fsaux, dont Comme d’vne plaifance faliue, elle hume* 
inftrumeftts de ceux qui font employez 
*“** ’ à ce volontaire labeur , pour les rendre pluà 
prompts & fauorablés àl’adede geheration. 
Si vous délirez fçaupir de quel foc Ôc outil ce 
à champ èll laboüré,&:quèl eft le laboureur por- 
a ourer. je.f^jneoce qui s’employe à la bulturè de ce 
gtatieux verger 1 Voyez la partie virile, qui 
: . fouyfsant & laboütant S’auâncc aupluspro- 

ml'nLkT qn’elie peut, pour plus CorothodèmenC 
rendre fa fertile & gcatîeufe femènee. Si vous 
cerche^ cbttè terré élémentaire i ou humide 
matière de laquèlle le verbe diuin à for mé l’hô- 
me dés la pretniere conftitutioh du monde. 

Voyez la femènee pfouenue tant de l’homme 

que de la femme,qui èlldiuerfetnént meflee 

difpofee ôc figurée, iufqucs à ce que l'embrio 

qui en refaite foit rendu capable d’eftre infor¬ 
mé de l’ame : Voulez vous fhôme & femme ou 
androgine, qui comme dit Moyfeeo f^ 

ne, nèfc furent formez de cette matieré hum» ^ 

pat 
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parlefouuerain Greaceur. Q«i fut comme il 
eft à croire,en leur eftat de perfe(3:ion,veu que 
pieu ne fait rien qui ne loic parfait. Donc 
par apres ils furent diuifez , tellement que 
d’vn ieul cprps en furent faits deux , comme 
le recongnoift aulïi ledit Euangelifte? Voyez Vhomtne 
rhomroe joint à la femme , de telle forte &lafemi 
que de deux qu’ils eftoient ils font comme ’f’ f"”* , 
réduis en vn. G’eft pourquoy les anciens at•^ 
tribiians l’vfage des parties qui relient àl’vn 
& a l’autre , apres ia(diuifion & feparation 
deceftandtogine» corne leurs eftans propres 
& peculietes, ils ont donné vnnom féminin à 
la partie qui eft demeuree prominente eii 
l’homme, ik vn malculinà celle qui eft reftee 
à la femme. Ce qui à donné fuiet aux anciens 
Grammairiens curieux de congnoitre la caufe Quefltoi 
desdiuers genres desdiélioirs, demouuoit cet. Gramma^ 
te queftion. **-'*-^9 

ùicfte grammatici cur mafcula ncmina cmnus, 

Fceminina vero mentula nomtn habet. 

Pour la folution de laquelle refpond Aufone de 
Bourges pat réglé de Dcfpautere. 

0mm virafoUquodeonaentt e^o rirtle. 
fitmineunt^recipit qmdftfmina tantum. 

Aufsi par le moyen de la million de leurs fe- 
wences, la plante-humaine eft promue. En 
quoy ils font faits inftruments, par Icfquels 
lapuilîancede Dieu le Créateur eft réduite en 
énergique aélion , par l’aéle de génération; 

^eu que luy feul peut engendrer. Difant faint 
^^^e\yOmma peripjtm fa^ia funt. Voulez vous 
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Smence quelque cliofe qui reprefente la fraârucufe fe« 
^léigerme. mencc iettee dans vn fertile champ,qui efpan. 
dant çà & là Tes petites racines,donne efperan* 
ce de profit ? confiderez les femences tant de 
rhômequedelafemme,qui iointes & meflees 
enfemblejfont peu apres la conception munies 
de grande quantité de veines Sc artères, pat les 
orifices defqucUes vnics & atachez bouche à 
bouche aux veines & arteres qui font au corps 
de la matrice, l’embrion ou enfant forme dans 
vhomm le champ du genre humain tire (a nourriture 
flantk. l’efpace de neuf mois , aufli bien cotnmevne 
plante qui feroit en vn fertile iardin. Et de 
fait l’homme reprefente premièrement la for- 
forme d’vne plante & fimple vcgetable,iuf* 
quès à ce que toutes les parties de fon petit 
corps,foicntdeuëraent formez, préparez, & 
difpôfez à l’exception de l’ame creée de Dieu 
à l’inftant qu’elle eft; infufe & informée dans 
L'fismme ^ehcat & tendre corps. Qui,n eft pluftoft 
n’engendre qu’enuiron le troifiéme ou quatrième mois, à 
fin que l’homme ne fuft efleué de cette arro¬ 
gance , de efire qu’il ait engendré vn homme. 
Comme iadis Diogenes Cinique difoit, Qiji 
eftant furpris enl’adede coic,& interrogué 
TUfiur qu’il faifoit, il refpondit gayement, anthropon 
phvtem.» ,ie plante vn homme : ny mefmes 
qu’il creuft auec Ariftotc, que aidé par le bé¬ 
néfice du foleil il peuft creer. Ce que Scot 
confiderant l’authotité diuine , dont prouient 
compliment de nature, dénié pouuoir eftre 
fait. D’autant, dit-il, que la créature feule 
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iiç peut engendrer, s’eftanc le fouueraîn Dieu 
reierué l’acte de création à luy feul. Pouiquoy ta fermé 
laformation de l’homme, ou pluftoft laperfe- nevitmdé 
â:ion de l’oeuure ne doit eftre attendue de la 
puiflancc de la matière prouenant de l’Hom- 
me , comme iadis Auerrhoes & Alexandre ^ 
Aphrodilee ont fongé. Ny de l’amè du mon- 
de,comme Plato à eftimé. Ny mefme de l’in¬ 
fluence du foleil ou des autres cieux, comme 
Atiftoteàpenfé. Car lors de l’emifsion des fe- 
mences ny encor long temps apres il h’y à 
ame quelconque en cette petite mafle lemi- 
nale dite proprement emhvoi Et qui plus eft, 
elle n’y eft infufe iufquesàce que le tout foit 
deuement préparé pour l’exception de l’ame, 
qui eft au iugement d’Hippoc. au 1. de lana- 
ture de l’enfant le 90 . iour pour les maftes , ôc 
le 120 . pourlesftUeSi Faut doric que les hom-ertée. 
mes foient eontens de s’attribuer la feule pre- 
paration de la matière , moyennant laquelle 
ils induifent le pere fouuerain à y donner le 
compliment & perfedfion de ce qu’ils ont 
commencé. Mais laiffant cette région qui re- 
ptefente la mafle élémentaire trop fuiette ât 
changement & corruption,Confiderons quel¬ 
les parties de l’homme reflentent cette région 
etberee, qui eft de trop plus pure, nette, 6c 
moins fuiette à mutation. Cela fera trouué 
au ventre moyen qui eft fous la poitrine. Là 
premièrement font les poulmons , qui agit- 
tent l’air d’vnraouuement continueï,l’attitanÉ 
copieufement pour le minifterc du cœur, 
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roeu 8c esbranlé d’vne perpétuelle agitation^ 
s’attribue à iufte caufe d’eftre la vraye fontaine 
de vie, four ce & origine de la chaleur naturelle, 
& le foleil de ce petit monde. Pourquoy fi 
Homere àappellé iuftement le foleil 
t4y nous pouuons dire afleurément que ce no¬ 
ble vifeere àuec Galen eft fohemton fflagmn 
vri vifeere deftiné à tres-frequem & continuel 
mouuement : Et de fait, ainfi comme le foleil 
né peut fubfiftet fans fon afsidu tournoye- 
ment : aufsi le coeur qui eft le premier viuanc 
6t dernier mourant, ne peut eftre fans perpé¬ 
tuelle agitation de dyaftole & fyftole. Voulez 
vous quelque chofe qui foit en perpétuel mou¬ 
uement, non de fa vertu peculiere, mais par 
l’impulfion d’autruy, comme font les cieux 
planétaires fituez fous le firmament fiege des 
eftoiles fixes,qui donnent leur celefte influen¬ 
ce à tout le monde î Voyez les arteres,qui 
toutes fuiuent l’impulfion du cœur, retienenc 
8c gardent mefme mouüement que luy, & àcc 
moyen efpandent de toutes parts les belles in¬ 
fluences del’efprit vitaljfans Icfquelle^ l'hom¬ 
me ne pourroit viure vn fort peu de temps. 
Voulez vous vne bénigne chaleur non brûlan¬ 
te ny confommante comme le feu materiel, 
mais qui efehauffe, viuifie & conforte, com¬ 
me la chaUur du foleil ? Ayez recours au 
cœur. Duquel la chaleur moderee donnefa- 
ùeur,confort, 8c aide à tous les peuples de c» 
petit monde. Non en digérant & confemmanc 
comme la chaleur qui eft au foye,qui à befoin 
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de nourriture pour s’entretenir, & en fomen- 
-ant,coire & digerer,ou comme la chaleur qui *4”^** 
cft au fiel, qui vrayement eft fort ardante ôc 
brufl^nte. Mais d’vne grande faueur Sc grâce 
fpeciale,eiIedeledc,refiouyc, & viuifie toutes 
les parties , aufquelles elle eft portée. lamais 
ne nuiftjofFence ou eft excefsiue, mais pluftoft 
elle eft coufîours vtile,neceftaire 3 c profitable. 

Aufsi recongnoift-on que quand cette béni- Entretien 
gne faueur de la chaleur cordiale n’eft que me- 
diocrement diffufe ôc efparfe parmi le corps, 
elle n’a autre energie que d’entretenir la vie de 
toutes les parties d’iccluy. Si elle eft augmen- cawfeàe 
tee & rendue pluscopieufe,lors non contente generaùot 
de la feule manutention de la vie, elle aduance 
l'homme à la propagation & génération de li¬ 
gnée : moyennant laquelle l’homme eft rendu 
iratnortelpar fuccefsion. Car aduenantquece Semenct 
gratîeux efprit ethere s’infînue&meflecopieu- P'*’f‘‘**^* 
fement parmi le fang blanchi, préparé & con* 
uerti en femence génitale par les tefticules, 
lors tel fperme acquiert le comble de fa perfe- 
éfcion, donc aufsi it'pajxrift efeumeux & plein 
d’air. Non d’vn vent ou air commun, comme Difenne» 
celuy qui eft élémentaire , qui ne peut engen- à*Mu 
drer que des coliques ; mais pluftoft de ceft air 
chaudet, qui aidant & fauorifant la pi opaga- 
tioïi,l’homme eft rendu proclif àl’aéle de gé¬ 
nération. Ou ceux qui s'en trouuent defnuez Eunuques 
font vrayement dits y frigidt ôc nultpciati , quoy naturels» 
quautremerit garnis & bien fou rnis d’inftru- 
ïnentsquine lecuentque de raonftre. Aufsi 
Y iij 
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foretiela quand cg chaud efpric vital s’efpand copieufe-' 
chaieuryi- mcnc parmi le corps , comme il aduient lors 
* que le cœur eft efleué de quelque délectation 
ou cholcre, vous remarquez que l’homme eft 
de trop plus lcgier5gay,& vermeil que de cou- 
ftume. Si au contraire il eft rabaiflé & refserré 
en foy par quelque triftefse ou froide crainte. 
tefoleil. Lots la mauuaife ou pafle couleur donne indi- 
Tlutarq. ce d'vn corpsaneanty,froid,& abaftatdi. Ceft 
pourquoy le cœur eft dit à bon droit •, prince, 
jfitmin h*- ^ Empereur du corps ; par ce qu’il fait 

na, autant an milieu de la poitrine, que fait le So¬ 
leil au milieu des cieux. Voulez vous quelque 
JLq Lune, chofe qui reprefente la Lune fécond luminaire 
du ciel , qui ne caufe tant de chaleur comme 
fait le Soleil, humedledauantage, & foitre- 
congnue augmenter & diminuer, voire mef- 
me paroitfé quelquefois auoir plus ou moins 
de vigueur, & encor outre ce , emprunter fa 
force d’autruy. Ayez derechef recours aux on¬ 
doyantes arteres, qui efehauffent le corps: 
Non toutefois tant, comme le cœur, maisel- 
tfttîuiei les humedtent d’aoantage, par la diftribution 
0rterps. qu’elles font du fang vital propre à fa nourri¬ 
ture. Leur mouuement eft aufsi perpétuel, 
fans demeurer en vn eftat , qui ne foit touf- 
iours accompagné d’augmentation & diminu¬ 
tion. Quend à la variété d’eftre en croifsanc, 
plénitude ou decroifsance, pour defîgner les 
I diuerfes parties des mois. O quelle variété on 
trouue en ces corps arterieux , non feule- 
! ïnent aux ÿaerfes faifens des années , 


t$HS Cdtatrhef. 193 
aafsi aux dîuers temps des maladies î Vous les 
fentez quelquefois auok fi peu de mouuement ch^^ement 
que rien plus, comme au commencement & àesancm. 
inuafiondesinfîrmitez, ou paroiisantes quafi 
comme liez , par opprefsion à peine peuuenc 
elles eftrc bien touchez & remarquez. Puis 
venons à s’augmenter petit à petit, fur l’au¬ 
gmentation de la maladie : Vous fentez ces 
vaifseaux fpirituels s’eftendre &c efleuer en 
long, large & profond , changeans & varions 
en tant de fortes & maniérés, que les diffé¬ 
rences n’en font encor du tout certains & ar* 
reftez entre les Médecins. Et tout cela dépend 
du cœur , de la difpofition & habitude du¬ 
quel elles donnent certain indice. Mais les 
cieux , direz- vous, font en vn lieu pur, net, 
fpendide, qui comme formez d’vne quinte-ef. 
fence fort diuerfe de cette crafse élémentaire, 
illuminent & décorent toute cette bafse re. 
gion. Si vous confiderez l’efprit vital qui eft Ref^wc^'. 
dans le cœur & ateeres qui en defpendent, 
vous ne trouuerez rien plus net, pur & par¬ 
fait , Et quoy que cette région du temple 
deviefoit bien diuifee & feparee des parties 
naturelles, pour n’eftre infeclee, brouillée, ny 
contaminée de fes vilaines fumees & puan¬ 
tes vapeurs. Si eft-il que ces mobiles poul- 
mons,& noble vifeeteducœur, perpétuel¬ 
lement agitez de dîaftole &fiftole trâfmettenc 
5c enuoyec fans aucune intermifsion ce chaud 
cfpric de vie , dont tout le corps en general 
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n’eft moins illuftré, fauoiiTe Sc vinifié, à l'ai* 
de d’vne tant gratienîe influence, que toute U 
mafle élémentaire , par les fplendidcs rayons 
du Soleil,Lune, & ancres corps celeftes , tant 
errafiques que ftables & permanens en vn 
lieu. En quoy il eft beaucoup plus admirable, 
que s’il eftoic fepaté à refcart. Car en telle dif- 
^ * fufion qu’il à parmi ce corruptible corps,il 
garde fa pureté & mondicité, donc ilinfpire 
toutes les parties & les vinifie. Si vous defi- 
fttneUJit * congnoitre quelque choie qui reprefente 
* la partie echereefuperieute des cieux,que nous 
croions eftre lejdomicile plus ordinaire de Dieu 
tout puiflant,«k fiege des efprits bien heureux; 
ou loin de toute macule , ordure & perturba¬ 
tion, cefte diurne eiîencc prend cognoifsance, 
modéré & difpofe toutes chofesà Ton plaifir & 
vouloir, voyez la tefte , ventre fuperieur de 
Shgr de l'homme. La vous recognoiftrez l’efpric diui- 
nemenc formé , refseant dans lecetueauac- 
corapagné de grande quantité d’çfptiis ani* 
maux: loin & à lefcatc des corruptions, ex- 
crements, infedions, perturbations & mou- 
uements violents des parties inferieures. Ou 
en tranquilité il confidere, inge,congnoift,rc. 
git,domine & diipofe tout ce qui eft au corps: 
& qui plus eft il monftre fa force & vigueur en 
la notice & congnoifsance qu’il tire des cho- 
fes qui en font fort éloignez. Là eft le repos, 
là eft la penfee, là eft le fens commun, la eft 
le facré confiftoire de la raifon, la finalement 
eft le tcefqr des fidelcs,rcgifttes de la mémoire» 
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te tout releué & bien recueilli dans le haut 
ihrone & bien ferme donjon de la telle, clos 
&cnui£onné de toutes parts, iufques à auoir 
les olîenfes murailles pour fon rempart Ôc dcf- 
fence. Et quoy qu’il loit priué de tout mou- 
uement ôi. fentiment ; Si eft il qu’il le donne & 
diftribue à tout le relie du corps. Ce qui le fait Intelligent 
êc pratique tant dexttement à l’ayde de les «ï- 
intelligences , qui fans aucune parole, com¬ 
mandement, ou lignai quelconque, toutes les 
parties du corps reçoyuent volontairement la 
iulîionde ce facré conlilloirc, obey lient àfes 
commandements,& detoute leur force <S<rpou. 
uoir, font & exécutent ce qu’elles cognoillenc 
eftte de la volonté de ce monarque humain. Ohetjfauce 
Vous voyez les mains qui prennent, fetrent ou j*' 

• I -rt* • n r <l»eerJ*eaM 

actirent,puis laiflent aller,OU lettent. Par Ion 
cômandement les pieds portent tout le corps 
enauant, puis le retirent & raportent en arrié¬ 
ré. Et finalement il ny à partie aucune qui refu- 
fc de rendre plein deuoir, feruice ëc entière 
obeyllanceiufqueslà mefraedefe lailïer tran- 
chcr,dechirer ôc découper, pour preller le de- 
uoic d’entiere fubmiffion qu’elle porte à ce 
Prince, Ou font les plantes , ou font les ani¬ 
maux, ou font les hommes qui fi volontaire¬ 
ment & promptement obeyfsenc au comman¬ 
dement duDieu foaaetain,quoy mefmes qu'ils 
foyent aduettis de fa volonté , non feulement ~ 

par fes intelligences ; mais aufsi par fes Anges 
& Amballadeurs enuoyez exprès ? Mais voyla 
Dieu, Ce Dieu naottel di-ie de Trifmegifte,fils 
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de Dieu de fainâ: Paul, qui feant en fon Lou* 
ureroyal de la telle, commande impeiieufe- 
menc à toute la genc des parties qui luy font 
foubmifes. Et encor non content de reigler ce 
quieftdefa dîtion plus ordinaire, fçauoir eft 
les fcns & adions volontaires qui dépendent 
dirredement de la faculté animale. Il range 
aulîi & fubmet à foii authorité ce qui eft de 
l’affedion des parties naturelles; Commcl'ap- 
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Vtfprh dfplainr il priue le ventricule d’aliment, ou pour 
éinmal. le moins de ce qui luy feroit plaifant §c agréa¬ 
ble. iLuy accordant feulement de l’eau,pour du 
vin, deis racines & herbes au lieu d’aliments 
fauoureux, délicieux, ou de bonne nourriture, 
& finalement le macérant comme vn iuge fe* 


petift de l’eltomach & cupidité du roye cupe- 
diam : Le défît des parties génitales libiàmm, 

nn’t] fî fps InÎY . nn'à fnn 


\AgKAhlt 
eonteitte - 



Ohtyffanet 
du caur- 


uere & rigoureux , de faim, foif, & indigence, 
Sc demy de ce qu’il luy eft ou feroit plus plau- 
fible & agréable. Q^nd à l’affedion conge- 
nite aux parties deftinoz à la génération, il b 
range ôc domine fi bien que ces particules ne 
font rendues iouy fsantes deleur defir & libidi* 
neufnvolôcéjlors quelles font émues d’vn ardâc 
prurit & fcrucut d’orgafme plus impétueux. 
Puis aullî quand il luy vient à gré s'efforçant 
de les rendre contentes de leur défit, il 
blandic & les mîgnarde de telle force , qu^ 
fon pouuoit elles font rendues iouy (Tantes du 
comble de leurs inclinations naturelles. L® 
cœur mefmes fera tant rciglé en fon mouue- 
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ment ordinaire que le voudrez croyre, veu que 
fans luy la vie ne peut fubfifter. Si eft il qu’au 
commandement de ce Roy il eft aucunçfois 
rendu tellement tremblant de froide peur,qu’il 
dénié la chaleur vitale à tout le-corps, & fe 
trouue prefque defnué de tout mouuement, 
par la force des pallions, que luy aura impri¬ 
mez ce tyran capital. Mais au contraire,quand 
ce monarque s’en veut feruir pour l’execution 
defespafsions, vous relTcntcz ceft èftafier ar¬ 
dent comme vne fournaife, battant plus fore 
que les Cyclppes du mont Æthna, d’ardeur ôc 
affedion grande qu’il à d’obeyr à fon fouue- 
rain, iulqües à en donner lignes manifeftes par 
la chaleur, rougeur, & ardeur, qu’il communi¬ 
que à tout le corps en general. Et lors il n’y à 
borne,il n’y à limite qui le puilîe retenir,voyre 
fans appréhender péril GU inconuenient quel¬ 
conque. Et ce non feulement quandily àiufte 
fubiet, mais encor quand il n’y àraifon ou oç- 
calîon aucune. Comme il eft aduenu de trop 
fraichc mémoire à cette engence vipérine & 
diable incarne de Rauaillac ; Qin d’vne furie 
extrême ofa bien ietter fes facrileges mains 
fur le plus grand Roy qui ayt régné en ce 
noble Royaume de France, depuis qu’il à re- 
teu le Chriftianifme, Henry IIII. de ce nom, 
noftre Hercule Pacifique.Voyla commeil n’y à 
tien tant reiglé en la monarchie de ce petit 
n3onde,quelquesloix,couftumes,& ordonnan¬ 
cées que nature y ayt voulu côftituer &eftablir, 
«n quoy ceft hofte corporel n’agilîe comme de 
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^flenitie fa puiCsance abfolue. Et qui plus efl:, fanss’af^ 
itjefirh. faiedit aux cloiaitres &( limites qui luyont 
cfté pour vn temps delîgnez. Il defccnd aux 
vifceres de la tecrc,circuit le monde,s efleue & 
& rend vagabotvd par les campaignes celeftes, 
contant les aftres & eftoilles,confiderant leurs 
mouueraents, & remarquant leurs influences, 
le tout eiiec vne telle vitefle,qu’en moins d’vu 
cil d’œil il fait fes lations;& contours. Puis 
gUfsant outre il s’efforce de congnoiftre quel¬ 
les font les proprietez du fuperbe throfne du 
Grandeur grand Dieu viuant : Ou trouuantletoutinfi- 
d» throfne ni » & n’cn pouuant autre chofc raporter que 
diufn, des negatiues,de ce qui conuient & eft; ordinal, 
re à nos infirmités ; tirant des viuesconclu- 
fions afiicmatiues de fes perfedions,il fe retire 
& réfléchit en foy, content d’auoir noté la tra¬ 
ce , qu’il efpere vn iour ellentiellement fré¬ 
quentée , êc deliuré qu’il fera de cette région 
•Prîere de élémentaire perpétuellement habiter. Mais o 
VAutheur.Diea exeufes l’infirmité de ceux qui par défît 
decognoiftre ce quieH en eux de plus parfait, 
ont bien ofé ramper iufqaes à ceft infini : oufe 
tcouuans éblouis de la fplendeur ôc perfedion 
Dtuerfes deceft ocean fuc-celcfle. Ne fc voulanscon- 
epiniont fier à Ce qu’ils ont trouué reflet du naufrage 
ceux qui ont cftimé que l’ame eftoit eau, 
wredeTa- fe^jfangï atomes, nombre, influence,Dieu 

tae. humain, perfection de corps naturel, ellence 

vagabonde pafsanc de corps en autre , portion 
de l’ame’du monde,ou fubtile partie etheree & 
eletaetitaite. Craignant de s’abufer auec ceux 
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quiluy ont attribue trop peu. Pour y recon- 
gnoitre ratiocination, iugeroent, mémoire, & 
mouuements tels, qu'elle ne les peut, tirer ny 
à\i ciel ny des éléments, qui n’en font aucune¬ 
ment ipatticipans, & par confequent ne luy 
peuucnt contribuer ce quin’eft en eux. Et qui 
d’alieurs n’ofans monter au fupeibe nauire du 
Royal Prophète Dauid, pour attribuer deuini^ 
té à ce qui par vous à efté créé, & par confe- 
quent à eu commencement ; Sont contrains de 
fe retirer en foy , fe tenant coy s aux fepts & 
ptifons que leur auez voulu affigner , en les 
créant à voftre feroblance. Pour le recongnoi- 
ftreaueefainét Paul, eftte du genre de voftre 
Maiefté, comme vos humbles créatures. luf- 
ques à ce que ce foit voftre plaifir de les en re¬ 
tirer, pour pleinement leur manifefter, qu’elle 
clpece ils tienent en ce diuin genre. Mais re¬ 
prenant [nos premières arres. Si vous voulez 
quelque chofe qui reprefente les Anges. Con- ^^gtsl 
templez les fens, qui lurueillent & font le guet 
parroy tout le corps. Il voyent, flairent, geu- 
ftent, oyent & fentent tout ce qui leureft 
obiedé, félon leur pnifsance & faculté parti¬ 
culière.Puis ils dénoncent & raportent au fens 
<^ommun & à ce Dieu humain quiyprefide, 
quelles font les qualitez de ce qu’ils ont veu, 
paire, goufté, ouy & fenti, par anges difpofts 
iies-fubtils & inuifibles mefsagers. De forte 
qü’il ne fe peut prefent-et deuant eux chofe 
quelconque,qu’incontinent ceroyal confiftoi- 
*c n’eh foit aduerti par fes anges Sc fideles mef- 
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fagecs i qui d’vhe viteffe & Icgiereté meruéii* 
leufe accourent de toutes parts a qui mieux 
mieux, pour dénoncer ce qu’ils auront veu 
flaire, goufte, ouy, ou ferity. Et en outre, cé 
Roy fouuerain n’eft jamais degatny des trois 
PukHltdK- facultez,animale,vitale ôc naturelle. Qn com¬ 
me parlements depèndans de cete royalle puif- 
fance , gouuernent tout le corps fubordinc- 
ment. Pourquoy c’eft à iufte railon qu’Home- 
re à appelle ce lieu Tolyrope humain: 

D’autant quèlarefide cette fooueraine puidan* 
ce, qui tient le tout en fa main. Car combien 
que ces trois parlements, cours fouaetaines, 
facultez, araes , puiffances ou dieux fubelter- 
nes, ainfî que les voudrez qualifier, foyentdi- 
flingues de fondions, fieges, Sc régions, ils re- 
prefentcnt toutefois & conftituent vne feolc 
amc, que nous pouuons vrayement diréeftre 
Trimé vné en ttinité,& trine en vnité, voyremefmes 
iuménc. que, quoy qu’elle foit toute au tout, & toute 
en chacune partie ; Si eft il qu’elle à Ton princi¬ 
pal fiege & domicilie au cerueau. Comme Pla¬ 
ton par fes viues raifons * & apres luy Galen 
par fes fcientifîquesdemonftrations, tirees do 
mefme fubiet, ont fuffifamment prouué. Et 
Séparation comme Ic fouuetain Créateur & monarque 
throne general à feparé fon throne d’auec la mafse ele- 
mentaire, par l’interpofîtion des huit cieux. 
Auffi le cerueau eft feparé ôc diftingué d’auec 
ce qui rcprefente en l’homme la partie deftincc 
à génération & corruption qui eft le ventre m* 
ferieur pat l’interpofîtion du ventre moyen# 
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quel contient ce quireprefentans la partie ce-^ 
lefte, & outre ce de huit enuelopes particulie-^ 
res qui le tienenc clos, couuert,& deuraent di» 
uifé de toutes chofes quelconques. En la der¬ 
nière defquelles font les cheueux, defquels on 
ne peut dire le nombre,non plus que des eftoi- 
Ics du firmament. Voulez vous quelque chofe 
qui teprefentele Purgatoire, au moyen duquel Turgiùi^ 
tout ce qui entre en Paradis eft purgé, mondi- 
fié, & rendu net de toute macule, au paraaant 
que de paruenir à la veuë & fruition de la pre- 
fence du Dieu Eternel i Voyez les replis des 
membranes & fignamment le prefsouec: Car la 
monte ôc eft porté le meilleur & plus parfait 
fang de tout le corps,tant naturel que vital. Et 
ce nonobftant il y eft retenu, voyre hors de fes 
propresvaifseaux,corne l’ame eft hors du corps, 
apres le decez, iufques à ce qu’il foit raondifié, 
purgé ôc nettoyé, voyre mefmes inftruit de ce 
que beloin eft, au parauant que d’entrer dans le 
fancluaire humain , pour auoit la fruition de 
l’cfsence de l’ame, & luy feruir comme d’vn 
lien, pour l’entretenir plus long temps dans 
le corps. Gar de ce fang ainfi purifié comme * 
dit eft, font formez les efprics animaux , qui 7**° 

pour la tenuité de leur fubftance, aprochent ^ * 
aucunement de l’efsencc de cette ame que 
Dieu à formée, ôc refsentans toufiours la na¬ 
ture de la matière dont ils ont efté formez, 
font comme médiateurs entre l’efsence & MeiiaJ 
1» fubftance , qui autrement n’auroyent tturs, 
«en de commun pouc les retenir & vnir 
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enfenblemént, fi que par longues années cet té 
fubcile efsence fauocilaft & fouftint cette maf- 
fe corporelle, qui d’elle feule répété toutes fes 
facultez, vertus & adions, dont elle eft infini¬ 
ment ôrnee & decoree. Voilà les belles com- 
moditez qu’aporteTame à', tout le corps , fans 
l’ayde ëc faueur de laquelle il demeure du tout 
anéanti. Mais c’eft vne pitié , que du mefme 
lieu dont procèdent tant de grâces ôc faueuts, 
defcendauffi lacaufe de tous les maux ôc infir* 
mitez,pour la plus grande partie, dontl’hom- 
Boaetï de me eft affligé. Ce qu’eftant ancuncnient recon- 
^«ndere. gnu & flairé par les fabuleux Grecs, ils nous 
Tontreprefentéfoubs le^voile ôc fiélion delà 
boëte de Pandore. 

(^atnfàtus iapeto mefiamflmulihus ynés 
finxiitn effgiem moderandum cmBa deorum. 
ce grand Promethee & prouide plafrna- 
teur {ftomHthmpronmthm auoit tellement for- 
TahU des mee par fa diuine prouidence,que non content 
Crées, delafimple formation, pourvue plus grande 
Ôc infîgne perfedlion, il y à voulu infpirer celte 
pretieufe lumière de l’ame reprefentee pat le 
fencelefte,tiré çàbas& dépriméiufqucs à cet¬ 
te région clementaije, rendant le tout orné de 
facultez & vertus incomprehenfibles. Co®* 
me celuy qui eftant fage & tout parfait ne 
peut rien faire qui ne foit orné de beauté ôc ex¬ 
cellence itifigne (ditPlaton infhadte.) 
quand l’homme par fon imprudence ôc trop 
E^tmthee jardiue congnoifsance fp/wHr/jHw- Qui ne pou* 
uant congnoitre les erreurs qu’il commet iour- 

^ ^ nellemenc 
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îifellement contre ce grand chef-d’oeuure dé 
nature, iufques à ce qu’il en aytfency les in¬ 
commodes & finillres effets, vient à fe com¬ 
porter de telle façon qu’à Ton détriment il fait 
ouuerture de cette haute bouece, dont parla 
deterioration&empitance qu’il y induit,il fcnc 
couler les torrents de pluy es catarrhcules, au- ç r ^ 
theurs des petnitieux effets d’vn nombre infini 
de maladies qui en dépendent. Et eft lors que 
Wticies cÿ* noua fibrtuw terris wcowbtt cohors. Dont 
les tortions fe trouuent tant violentes, qu’il- 
femble avoir que noftrebon Promethee foit 
tellement lié à vn dur rocher de Caucafe, qu’il 
ne nous veuille ou puilîeaydcr. Et à ce moyen 
Ce qui eftoit au parauant parfait déclinant dû 
degré de fa perfeétion cfl tendu fragile, infirmé 
êc morbifique. En quoy fe trooue la reigle que 
les luiifconfuhes ont tirée du mouuemcnt de 
nature tres-veritable, Quipoteft cotnmodaferrty 
debet & incommoda. Car fans faire grande reccr- 
che , vous trouuéz fOuuent quelque chofe 
fcmblable au malin ferpent, qui trompant nos 
premiers parenS, lés fit décliner & diuertirdé 
l’obeyfiance qu’ils deuoyent aux commande- 
tnens de Dieu: occafion pour laquelle ils furent 
interdits & priuez delafruitiondu Paradis ter- 
reftre. Voy te roermes femblablc à Lucifer, & à 
fes diaboliques fedateurs, qui courans & tour- 
«oyans patmy^ouc le monde, s’efforcent de 
tromper & dcceuoir leshomrocs, en intention 
de les dîuectir de l'honneur,reuerence,& ferui- 
ce qu’ils doyuent à vn feul Dieu. C ’eft l’exere- 
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. ment de la tefte fuiet de ce traité, qui coulaht 
renuerje. ^ feipentant par tout ceft arbre renuerfé* 
trompe fouuent Eue & Adam premiers parents 
denoftre génération, de telle forte qu’ils ne 
font induis feulement à mordre la pomme, 
mais auffi toft d’eftre mordus de efpoinçon* 
nez de plufieurs maux. Et ne faut faire moins 
d’eftime de la legiereté Ôe malignité de ceft hu¬ 
meur , que de la célérité & cruauté du diable 
d’enfer accouftumé &endurci à tout mal faire. 
Car ceft excrement, & principalement celny 
qui eft fereux,ay ant paGé par la région du ven. 
Caufe ie inferieur baratinum, ou il à fupporté l’ef- 
la malice fort du ventricule,fiux de l’occcan du raefen- 
deL'hti^ tere, l’alterante & cuifante chaleur dufoye. 
mtur fe- Pujs gaignant plus haut, à pafsé par la région 
& fontaine de vie, ou il à efté cruciédel’ar* 
deur &gehennedu cœur, & finalement gai¬ 
gnant encor les autres parties fuperieures, ou 
il à fubi l’agitation corredion telle que le 
ptefsouer & auttes replis des membranes y ont 
peu apporter. Il à acquis vnc telle fubiilité, & 
fi grande tenuité de fes parties,qu’il n’y à fi pe-" 
tis pafsages , conduis & roufpiranx qu’il ne 
iW puifse pénétrer, pour s’infinuer au plus pro- 
de l’amc. fond dc chacune partie. S'il n’eftoit de ce fai¬ 
re empefehé par la grâce & faueur de la forme 
ou amediuine, qui ne luy permet exercer feS 
cruautez comme il defireroit.Maiss’ilparuicnt 
vnefoisàrintetieur des parties, comme cela 
luy eft trop frequent. Là il s’efuertuë conti¬ 
nuellement d’oftet & effacer le plaifir & del<>: 
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Ration que fentent toutes lefJites parties de Effort 
l’influence des belles facultez des trois ptinci* fernideu» 
pes. Au lieudequoy il excite des douleurs,pei> 
iurbacions,& langueurs,dont les rriembres ne 
{ont moins 0fFencez(fauf rhonneuctoutefois 
de la puifsàncè diuine ) que iaüis hos premiers 
parentSiont efté coiitriftez d’auoir efté chafsez 
du paradis terreftre, & priuez de bonue partie 
delà grâce de Dieu- Voire contrains de viurc 
en douleurs ôc miferes: ôc encor outre cela de 
fournir aux neceffitez de leur vié,par le labeur 
de leurs bras & tràuail de leurs corps. A ioindre Grimdé 
d’auahtage,que ce malin excrement ferme ôc 
cloft quelquefois les conduis^ par lefquels l’e- 
fprit animal doit èftre porté à chacune partie, 
comme il fe remarque enlaparalyfie. De telle 
forte que les pauures & milerables particules, 
ne font moins priuez de la gratieufe influence ' 
de cette noble faculté animale, qui par confe- 
quent ne leur péut donner fentimeht & mou-' , 
uement : que l’ame Cheeftienne eft depour- ^ 
neuë de la grâce de Dieu le Créateur, par le -peché 
péché mortel. Voila l’analogie du corps hu- mmtl^ 
main auec tout lé monde, à laquelle ne refte 
que l'interprétation de quelques dictions, qui 
pour ne eaufer interruption du difeouts , ont 
efté remifes au prochain chapitre. 



Tdethode de gnari^ 


364 

Inter^ret/itm des dirions arùre remerje^ 

Eue, cÿ* ^dam, 

f C M A P. XXXIIII. 

« N faifant l’analogie du corps 

main, èl déclarant la conformité 
qu’il à auec le monde, nous auons 
vfé des dictions arbre renuerfé, 
Eue, & Adam, dont il eft mainte¬ 
nant bcfoin donner l’interpretation, pourtcn- 
. fait plus lucide & intelligible. Ceux qui 

l.detxHio ont voulu interpréter le dire de Platon, ôc de 
esy L de Plutarque, fur les epithetes qu’ils ont donnes 
Tropb^ à l’homme, le difans eftre vne plante diuinc, ou 
^o^înîon renuerfé, ont apporté quelquestaifons, 

anciennes ‘lolà leut iugement ont induit ces grands per- 
reieitesj^ fonnages à vfer de ces di(Stions,Difans entre au* 
très chofes que ceft par ce que l’homme prend 
les aliments par labouche ouuerte enlaiefte, 
patrie haut efleuee en la ftruélure du corps, à 
î’oppofite des arbres qui tirent leur nourritu¬ 
re par les petites racines bien auant déprimez 
dans la terre, qu’elle eheuent en haut par le 
tronc iufques aux rameaux , & autres plu- 
fieurs chofes femblables qui ne me femblent 
gueres conformes à la raifon & diuine con¬ 
templation, de ces grands Philofophes. Afin 
que cela foit rendu manifefte , il fera bon de 
réduire en mémoire les deux habitudes auf- 


msCdtmhtf. jo'j 
quelles l’homme peut eftre confîderé. La plus 
çuidente defquelles, voyre mefme plus 
naire, fera en cane qu’il iouye librement de la 
rcfpiracion, & fe ferc de la bouche pour l’at- me, 
tricion&deglutiondcs aliments qui luy font 
pcceffaires à l’entretien de fa vie. La fécondé scca,t^g- 
fera reuoquee au temps que n’eftant encore 
gueres efloigné du principe de fa formation, 
procédant de la million des femençes , il ne 
heuuoic, mangeoit, ny refpiroit pat les parties 
fuperieures, mais comme vne plante attacheç 
^ enracinée dans la terre , il tiroit fa nourri¬ 
ture ducorpsdelamere : lufquesà ce que ren¬ 
du curieux d’vne plus libre tefpiration, ilfe 
foit tiré dehors de fon premier manoir clau- 
ftral.Pour difeuter cette première raifon, noos 
dirons que la cuilson des aliments pris par la 
bouche, fefait premièrement au ventricule:«-* 
Car ce qui doit eftre conuerti à la nourriture 
ducorps , eftlàchylifié. C’eftàdire conuerti 
tn matière propre , pour eftre réduite &con- 
uercie en fang par le foy e, qui attire la meilleu¬ 
re partie dudit chyle, parles veines dumefen- 
tere, comme pat des mains à ce çonuenables. 

Et tout cela fefait au melieu du corps. Car là 

eft le ventricule, fuiui des inceftins, làauffile ^ 

roefentere, par lequel s’erpan Jeut les rameaux 

de la veine porte, tant nombreux qu’il n’y à 

'«oyen d’en tirer aucun certain conte, tous 

Icfqucls fe ioignans & ralians petit à petit, 

tant par maniéré de parler que de mille il n’ça 
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refte.que ciiiquante, &c ces cinquante renient 
à dix, les dix à trois', & finalemeac que le tout 

foie ralié envn feul tronc,qui entre dans le foyç 
pour y porter ie chyle, afin de le conuertir & 
:i^outtqu( altérer en fang. Et eft ce foye comme la houti- 
Hjang, mafl'e (anguina,ire,qui eftan,t dçument 

préparée, eft rendue dans vn gros tronc de vei¬ 
ne qui à raifon de fon amplitude & largeur eft 
dite veine caue, au moyen de laquelle,& à l’ai¬ 
de de fes rameaux qui font diffus & efpars 
parmi toutes les particules du corps , l’ali- 
mencaite fang eft rorifié êc efpandu partou- 
Çaa«l»/fo».tes les parties; pour leur nourriture* Dont 
• faut infecet que la bouche ii’eft à ce fuiet 
qu'vu ent.pnnouer, ou lieu deftiné pour faire 
couler & deicendie ce qui doit feruir d’ali¬ 
ment au.e.orps, pluftoft que racines. Et fi vous 

^ . cercher, quelque chofe qui ait proportion aue.ç 
racines des arbres, vousdeuezpluftoftftt- 
ventfe de- tec la veu€ fur les mains, qui cueillent, pten- 
ilhomme. lient, choiffiflenc, &c portent à la bouche cC 

.qui eft vtjle pour la nourriture de l’homme. Et 

. fqc les piçds qui pour efFeduer cela portent les 

; mains en diuers endroits.Ec à ce moyêlesraci- 

" nés fptpliis au milieuvoire en la partie bafse du 

corps,qu’en la région fuperieure.SijVous adtef- 
fczvoftreconfideracionàUil'econde partie de 
cette hmilitude, qui eft quand l’enfant eft en¬ 
cor r’enfertçè dans le corps de fa mere, temps 
auquel il eft planté non par ftmil.icude , mais 

«awîjjé-” rçalement &de fait, <5; ce principalement apua- 

quel’amey ait eftéinfufe. Là verrez vn 
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fort grand nombre de petits vaifseaux de vei¬ 
nes & arteues, qui comme petis filaments de 
racines, font attachez & vnis bouche à bou¬ 
che , auec autre pareil nombre de petits ra¬ 
meaux de veines & arteres , qui font au corps 
de la matrice, donc elles tirent & fucenc le 
fang, pour renttetien & nourriture de l’en- 
faiîc : Qie vous pouuez à iufte raifon dire 
que , comme vne plante tire fa nourriture 
d’vn champ ou iardin , par fes peds raci- 
neaux , que aoffi l’çnfant fuce & tire l’ali- 
menc qui luy eft necefsaire pour fon entre¬ 
tien ôç augmentation , de ce gratieux ver¬ 
ger 6 ç champ humain de la matrice. Aufsi 
voit-on ces fibreufes veines, qui d’vn nom¬ 
bre infini quelles font, comme de dix mil, re- 
uenir ôc fc raliec,tant qu’ellesreiiienent au 
nombre de cinq , trois, ou vn mil, puis de- ijnowH- 
recfief ce nombre diminuant reuienc à fix, tme de 
quatre ou deux cents & encor à cent , foi - 
Xante, trente , quinze , dix , tant que finale-, 
ment toutes lefdices vaines fe ralieut en vn 
corps , & toutes les arteres en d,eux autres 
corps, qui comme trois gros tacineaux re¬ 
cueillis d’vn nombre infini, entrent dans l'om\ 
bilic ou nombril de l’enfant , pour luy por- 
ter & fournir ce qu’il luy eft necefsaire , auGi 
bien comme les raciues au tronç. Veu donc 
que ceft aliment luy eft fuggeré & fourni par 
le nombril, qui eft au milieu du corps, il ne 
faut croire que l’arbre renuetfé de Platon, 

Z iiij 
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piiilîe cflre refereeà cela, ainspluftoffc que ce 
diuin Philofophe àeu quelque meilleute con- 
lidecation, qui l’a induit à donner ceft epithece 
« à l’homme, quieft telle. Tous les nerfs tant 
nam arbre font engendrez Sc procèdent de 

** ‘ cette gianderacine du cerneau , plus haut êc 

l'eleaé vifeere que tous les autres. Lequel com< 
me fontaine des efprits animaux, fiege de l’a- 
. me, & riche boutique de la raifon, à efté con- 
ftituéaumelieudeletcfte, comme en vn fort 
çha(l:eaa & haut donjon, à fin quel’amequiy 
eft (eiîeante, fuft plus aprochante du ciel, ou 
çft le fouuerainthroncde fon Créateur, dont 
elle tire l’entretien qui luy eft conuenable pour 
fa conferuation & perfedion, suffi bien com¬ 
me l’abre tiré (pn aliment de la terre par Tes ra¬ 
cines pour fon eritretien. Ce que voulant dc- 
iXeuttr. c. Ifianec noftre Sauueur, & Refdempceur, il dit 
%ath -^ fort bien que l’homme ne vit pas de painfeul, 
mais de toute parole ynbo logov-, qui vient & 
TSjoMrPî»-procédé delà bouche de Dieu. Reprefentant 
teie L'arne pat le pain tout alimcr>t conuenable à ce corps 
élémentaire, & par la parole,l’entretien 
confolation de l’ame. C'eft pourquoy il veut 
que la foy & principales vertus Théologales 
r^ceues par l’ouye , qu’il fait dépendre, 
xau .tu, bouche, voulant qu’on s’adrelîe à luy, 

pour i’inftru6l:ion. Et à fin que le tout nefuft 
référé à la parole feule, qui excite le fens inté¬ 
rieur par le bénéfice de l’ouye, mais autsiqüU 
lAfl.At>or participons par vn ligne vi- 

c.ij* ^ fible.Quand il à youlu enuoy er fon Erpric fainC 
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fucrheureufeafsemblee de (es Apoftrçs, il l’a MifsîS dm 
tranfmis foubs efpecesde langues de fcu,ouCô- 
me rayas du ciel,qui defcendirentvifiblemët fur 
leurs celtes, dont le? yeux fidelles meiïagers de 
l’arae,&{urgeons de l’atbrê diuin,auffi bien co¬ 
rne les oreilleSjfurenc fauorifez. Et en outre,les 
préceptes de la loy , l’efnoncé des Prophètes, 
les efccits des Euangeliftes, les diuincs exorta- Eaaxf^i: 
tions des Prédicateurs, & finalement tous les 
preceptçi des facrez Heraux de lefus-Chrift, 
font pris (Sc vfurpez aux faintes lettres, pour 
les eaux n'ourrillances, qui font donnez au chef 
premieremét, puis de la coferez àtouc le corps 
en general. Ce qui fait que nous pouons dire a- 
uee ces braues Philofophes,non feulement que 
rhomtifccft vnarbre renuerfé , maisaufsi vne "Plantedi-. 
plante diuinp, eu égard principalement à l’ame ***“^* 
créé de la toute puifsance du fouuerain plafma* 
teur, qui à fonfiege plus ordinaire en la telle, Biens ve- 
dont 4elcendent les efpiicsanimaux, les anges «‘*«1 deU 
fideles,lespnirsantesintelligences,& finelemet 
tons les fens & violents mouaemécs, & ce par¬ 
la continuité des nerfs, qui tous en tirent leur 
origine , pour expreflemenc porter ceft efpric 
animal par toutes les parties du corps. Aulli bio 
Corne la plate s’aprofondifsâc dans la rerte, tire 
l’aliment par les racines, qu’elle porte par le 
tronc à fes rameaux. Or Comme tous biens & 
pevfeélions vienent & font communiquez au 
corps de l’homme, parles troncs de ces nerfs, 
qui tirent leur origine du cerueau , duquel 
comme d'yne ample racine ils reçoyucnt l’ef- 
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!- prie animal. C’eft pac là aufli que le diable cin-i 
“* ge Sc immicateur à Ton ppuuoic des adions di- 
uines , qu’il reprcfence falacicufemenc pour 
trompée ôc deceuoic l’homme : Ôc ce malin 
ferpenc coule ferpentanCjpouc tromper la cha¬ 
leur natiue de la foUde fubftance ou premier 
eftain du corps humain, qui (ont ioints & af- 
fociez enfemblement tout le temps de la vie 
de l’homme,comme tefmoigne Galen au Hure 
de la fubftance des faculcçz naturelles; Qui efl: 
ce que nous auons defigné par les uoms d’Eue 
& d’Adam. Or donc cç malin & vicieux ex^ 
crementjdçla tefte, qui comme Lucifer iadis 
enflé d’arrogance auoit dit à par foy, ie monte- 
ray au ciel & efleueray mon fiege fur leseftoi- 
ies du firmament,m’aflçrray au fouuerain Troft 
ne,& feray fcaiblable au treshaut : Quand il à 
eu Sc prefque acoufuiui tout cç qu’il fouhai- 
- toit : Eftanc premièrement cfleué dubatathre 
■ GU ventre inferiear,püis pénétré Si pafléparle 
cœur, région de vie, fouy cr Sc fojeil du corps 
humain, ôc de là cft monté au mont du ctef- 
haut, voire s’eftre efleue audeflus du chroine 
de l’araejoo ayant pris fiege pour quelque têps; 
apres qu’il à efté recongnu inutile, roauuais Sc 
fuperflujil à efté renuoyé ôc chafle en bas com¬ 
me aux enfers. Lois, ce raefehant lucifer diable 
malin, pernitîeiix ferpenc, ou vicieux humeur 
cxcremenceux eftâc curieux de nuire Sc offen- 
cer.Il enuironne ces parties,les attaque de tcu* 
tes parcs s’efforçant par tous moyens de les en¬ 
dommager. Pour facile intelligence de cela,fe: 
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rà confîderce la nature da catarrhe extérieur, 
qui coulant par la circonférence du crâne,fous - 

la membrane qui le couure, tiree des enerua- 
lions de la dure mere, commune enucloppe & 
partie principale des nerfs. De laquelle aufsi 
font cirees toutes les autres membranes qui en- 
uclopent les os & les nerueux murcles.ll s’infi- 
nuë auec vn tel artifice entre cette tunique & 
le corps des os ou des mufcles, félon le lieu 
qu’il trouue plus propre à receuoir iniurc , & 
fragile pour admettre tentation, coulant de 
toutes parts par leur circonférence, de relie 
forte & auec fi grande aftuce que s’ils ne fe 
donnent bien garde,ils en font oftencez. Dont 
ceux-là rendront certain tefmoignage, qui au¬ 
ront pris garde a IMnuafion qu’ils fencëc de l’ac- 
cezgoutticjue.Lesquels aperçoiuent facilemét 
que ceft hdmeur coulant depuis la tefte, iuf- 
ques à l’cxtremité des membres,s’infinue touf- 
iours entre le mufcle & la membrane tireedn 
pericranc qui le Couure , puis quand il eft par- 
üenuàrexcremité du tendon,il s’y fait vnefi 
grande excencion de ladite tunique,que la dou* 
leur en eft extreme,qui ne peut en façon quel- 
conqueeftre diminuée, iufques à ce quece ma. 
un & lerpentant humeur, lortant de deUous 
ladite tunique,dône fuiec de diminution à cet- ded^uUurs. 
te grande tention.Ce qui aduient ordinairemêc 
en deux naanieres. La premieeequi eft la pire eft, 
quand l’humeur fortant des enuclopes, tombe 
dâs la laxité des iointuies.Cequi aduiét en ceux 
qui en lents douleurs vfëc de rcpercu(Iifs,côroe 
pous ditqs cy apreStLa fecôde qui eft plus vtile 
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& falutaîieeft, quand Thumeur efleuc’par Iq 
bénéfice dénaturé eü: efpandu foubsla peau, 
donc la partie eft rendue plus tuméfiée, indice 
certain de prochaine guarifon. Car foie en l’v- 
neouenraucre maniéré,que l’humeur forte iSf 
si’efcoule au trauets, defdits memhranes.la dou* 
leur diminue ; voire mefmes en quelques vns 
çefse du tout. A quoy faire aide fort la faculté 
excrétrice des parties ofFencez, qui ne permet 
Caufe dt» ^ pouuoir que ceft humeur penetreà l’in- 
mJde terieur. Mais s’il aduienclors delà defiuxion, 
fhmme. que les parties affliges foient tellement efehau- 
fes, qu’elles en demeurent perturbez en leur 
propre a6fion.De telle forte que la chaleur na¬ 
turelle defirant quelque rafraichifsemçnt.doni; 
elle puifse reparer fa force & temperer l’ardeur 
contre nature contradé en la partie, qui dimi. 
nue & offence les avions naturelles,vient à at« 
tirer & admettre ceft humeur fuperfiu, lequef 
defoy froid & humide promet quelque rafeai* 
chifsemét de telle forte qu’en lieu de le repoufi 
fer & chafser,il foie infinué dans les parties fé¬ 
lidés ôc premiers filaments ou eftain fperroati- 
que donc la partie eft eftablie & confticuee,quî 
eft comme l’origine,prototype & caufe macer 
riellc de l’aâ:ion,que nous auons appellé Adâ. 
Lors ce premier pere 8 c autheur principal dc- 
ceu par celle chaleur, qui aura efté caufe d’ad¬ 
mettre & receuoic ceft ennemy, comme Eue 
le confeil du ferpent.Se fentant imbué de cefte 
honneur malin,qui au lieu deplaifirluy donne 
de la farcherie,au lieu de délégation,luy-eJ^cice 
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douleur, & fi grande incômodité, qu’il ne peut 
efFeduer fes belles & louables avions •* Et qui 
pour le faire court le priue fouuent de la belle * 

& defiree influence qui vient des trois princi¬ 
pes & facuUez ; aulE bien qu’Adam fut par le 
pechc priué de la grâce de Dieu ; occafion pour 
laquelle il demeure tout ftupide & anéanti. 

C’eft en vain pour lors qu’il aceufe que fa per¬ 
pétuelle compaigne , la chaleur naturelle 
deceue d’afFciftion l’a trompé, & induit rccc- 
uoir la fuaflon de ce malin ierpent, qui le priue 
des delices du Paradis terreftre : Sçauoir eft de Teuies 
faire & rendre fes belles actions auec deleâia- 
tion- Car il n’y à fonétionaucune qui cftantj^“j?j”* 
faite fuiuant la reigle de nature, ne foit execu- 
tee auec plaifîr & volupté de ladite partie. Au fames,^ 
lieudequoyilfefent priué de plaifir, chargé 
d’vn pelant fardeau , époinçonné de douleurs, 

& fouuent defnué d’vnc grade partie de la gra- 
tieufe influence des efprits piouenans des trois 
principes, dont fa force pourroit cftre réparée, 

& fon ennemi furmonté. Pour donc à noftrc 
pouuoir donner ayde fauorable à toutes les 
parties du corps humain, & empaicher qu elles 
ne foyent aflaillics de ce diabolique & frauda¬ 
ient ennemi, ou bien que celles qui ia en fe- 
royent occupez & vexez, en foyent deliurez. 

Ainfî comme nous auons expofépar ordre de Ce euîfei 
quelles rufes, tromperies & finefles il vfe pour rufaitcy 
les feduire. Nous déclarerons auffi brieuement “f*^*^* 
par quel artifice elles doyuent eftre aydez. Si 
qu’elles Puiflent en toute liberté fc deleéler de 
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la fruition de leurs belles aàions , comme nb's 
premiers parents euflent defîté retenir la pof* 
feflion ou rentrer à la iouyllance du paradis 
terieftrc. 


frognoflic d» CAtdŸïhK 
C H A P. XXXV. 


H^om^aay 
laieuneffe 
itefl tant 
catarirheii^ 

P’ 


S .\ ieunellè cft moins fuiette aujt 
catarrhes que la vieillelTe.Non que 
les ieùnès n’abondent en exete- 
ments de toutes fortcs:mais parce 
la chaleur naturelle qui yeftpluS 
forte & énergique, 6 c les exercices plus grands 
évidents,qui ne perraettët otdinàiremëc que 
les excremens fupêrflus s’accumulent àla telle, 
ôc qu’il s’en fate vrte telle congeftioO, que ce¬ 
la roitfuflifant pour engendrer des dëfluxionS 
copieafes.Ains comme les autres facultez na¬ 
turelles font lors bonnes & fortes, aufsil’ex- 
cretice aide à iëttër puilTammet ce qui fe ttoü- 
ue de fupetflu tant au cerueau, qu’en fes enue- 
lopes. C’eftpourquoy la faliiueou blenne (t 
monftrecopieufe en leurs narines & bouche, 
les fumees ou Vapeurs qui prouiennênt de l’in- 
fenfile tranfpirationj paroifsent tantcopieufes 
qu’elles fe monftrént prefque palpables. Les 
fueurs y font très- frequentes. BrieLil ny à rien 
qui ne foie agité, remué,& poufsé, de telle fa¬ 
çon que les congeftions ne peuuent eftre ren- 
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dués capables d’exciter les copicufes defluxiôs. QudnâU 
A ioindcequc pour lors, le corps eft mol,& yicedtU 
traiiüable les pores méats & conduits s’eflargif. 
fcnt & dilatent facilement, pour donner paf*” * 
fages à Ce qui eft fupciflu de telle forte que s’il 
yafqu’elque vice en la matière confiftant en 
forte tifsute des membranes, denfîtude & epef* 
feur d’icelles & anguftie des pores, à peine fe 
peut-il manifcfter, pour eftre encor le corps 
mol & flexile. Mais quand l’homme vient ^ Oua il i 
fubir vn trop long repos corporel, laifler les Chartes 
exercices accouftumez& fe permettre en- augmen-^ 
ueloper dans les rets d’vne longue patefse, fai* 
neantife & ftupide oifiuetd, c’eft ^lors que la 
congeftion fe fait ordinairement, & ce prin¬ 
cipalement quand il vfe d’aliments aufsi co¬ 
pieux comme de couftumc. Et fi lots le vi¬ 
ce de la matière concurre , il n’y à com¬ 
mencement d’aage viril, oula force deThom- 
me doit eftre plus grande, il n’y à adolef* 
cence qui empefche l’amas & afsemblee de 
ce qui eft fupeiflu , ôc par confequent qui 
puifse tenir la bride ou eftablir le fraindes ca¬ 
tarrhes, &d’vn nôbre infini des maladies qui en Q»‘*”^** 
prouienent. Quand à la vicillefse en laquelle 
tout cela concj|||e , de telle façon que ve- ‘ 

nant les pores & conduis à fe refscrrer en foy. 

Voire mefmcs aux corps qui auoient efté de 
meilleure habitude , & ce principalement 
quand il y à eudesfautes commifesenla ieu* 
ïiefsCjiVnefcfaut esbahir s’il s’y trouue vnc 
moifson copieufe des maladies qoi prouienent 
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du catarrhè. Car lors que ces excrements de là 
telle nefe purgent point iournelleraent, ou à 
tour le moins parbricls interuales,comme il eft 
requis ôc necefsaire.: Nature qui ne permet la 
redudlion de quelque chofe à rien, fe fent fina- 
Malve- Ifement oppritneede l’amas & congeftion. Etfi 
nant d'vn lors la vertu excrétrice s’efleiie, elle p^ttube & 
agite pluftoft qu’elle nfc vuide. Et d’alieurs les 
fy mptomes furuenans, qui ne font reprimez de 
leur violence, ny corrigez cnleurs pernicieux 
eflPets , par lebeneficède la chaleur naturelle, 
caufent bien pluftoft des catarrhes morbifi¬ 


ques, deht le corps eft de toutes parts affligé, 
quedcfalucaircs, dontilfoitayde & fauonfé. 
do£le Fernelehfon l. 5. de^drt.mrLe.^, 
4 e f ttntl. nous apprend vnprogtioftic general pour tous 
catarrhes & maladies qui en dependerît,difant; 
Si cerebfo humido Jiccâfmt narts , ,deftillatienei C 4 pi- 
iifq^ nmbiingrumt^ qmqne fortsJ^kndeot, intusfitpe 
fardent. Sur lafin de rAutonne&'commenec- 
^atarrh^* ment du Printemps les catarrhes fe rendent 
frequents & copieux, pour Icplusoidi- 
queMs. naire, qu’aux autres faifons de l’annee, princi¬ 
palement quand les tëmps & faifons ont cfté 
plus humides, & la domination du vent Auftral 


plus grande. Car lors les^quencs change¬ 
ments du chaud au froid , Ix au contraire du 
froid au chaud, (ont plus ordinaires. A ioindre 
que les corps ne peuuenc pafter d’vne faifon 
chaude à la froide ou bien de la domination hy - 
ucrnale à l’efl:iuale,fans que pafsant par vnfflc- 
lieu caufant frequente alternation de cesqua- 
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lîteZjil ne foit altéré,changé, & vaiié, non feu- 
Jement en fon habitude,mais auffien ce quieft 
de la difpoficion de les humeurs , dont l’altera¬ 
tion & changement eft trop plus facile* Les 
catarrhes intérieur & extérieur concurrent 
ordinairement, parce que route la t.efte en ge- caurthei^ 
reial Tuportcles changeroens, violences,im- 
petuoficez de l’air, & perturbations qui peu- 
ueneïnmenir. Quand les catarrhes intérieurs 
fe monffrenc ordinairement & frequents, les 
extérieurs fontrares Ôc ont peu de violencci 
Ceuxauffi qui font fuiets aux extérieur S,com- tanfeJè 
me aux cfci ouellcs ou gouttes ne font tant af- 
ntgez des interieurSi Ce qui prouient de 1 in- 
fiimité ou force du preflouer, qui venant à fe 
lafler, ëc pe faire bien fon deuoit de purger la ' 
maflfe fanguinaire deftince à la nourriture du 
cerueau, fait qu’il demeure fort excrcmen- 
teux , & par confequent proclif aux catarrhes 
intérieurs & maladies qui en prouienent. Mais 
au contraire la bonne detertion qu’il fait de ce 
faugjdeliurel’interieurj&furcharge l’exterieuc 
dont font promus les catarrhes Ôz maladies 
qui en dépendent, il n’aduient point, ou fort 
peu fouuent que le catarrhe intérieur coule dedaL 
dedefeende fur les parties extérieures qui font ne coule 
par l’habitude du corps. Comme aufli cela eft 
tref-rare, que les defluxions extérieures ail- 
lent en Tînterieiir furcharger les vifeeres. Se ^ 

remarque à la vérité que les catarrhes exté¬ 
rieurs venans à diminuer , les intérieurs s’aog- 
ïnentent merucillcufemenc. Ce qui prouient 
Aa 
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non du regrez ou rentrée que faceaudedafis 
le catarrhe extérieur, mais de ce que la faculté 
excrétrice de la dure raete, venant à fe laller 
ne vuide ce qu elle auoic accouftumé par la 
circonférence,mais delaiffant ce bon office de 
defeharger deu'émenc le preisouer, ce qui fc 
trouue fupevflu coule & defeend parle repli 
Cdttfe ie cmulgcnt dans les ventricules du cerueau, ou 
changt- pj^g le fang tout impur qu*il eft, coule 
* dans ce beau temple de raifon, dont font pro- 
.mus les catarrhes intérieurs, tant reftagnants, 
qaecoulans& morbifiques. Ce qui aduient 
ordinairement fur la fin des iours de Ceux qui 
ont efté fuiets aux catarrhes extérieurs, & ma» 
ladies qui en depcndent.Et à ce moyen les par¬ 
ties extérieures à la vérité font rendues plus 
libres de gouttes, vlceres , fiftules, dartres & 
autres telles maladies. Mais en contr’efehan- 
gc le cerueau deuient plus pefant & hébété, 
les hommes changent de volonté & affeélion, 
igné de ôc voit-on ceux quiauoienc accouftumé d’a- 
THinepo- uoir fouci deux & de leurs familles, ou bien de 
® quelques amis p-'articuliers, ne tenir conte de 

tout cela, roefprifant ce qu’ils ont aimé 8 c 
chéri par le pafsé. Les roupies frequentes fc 
■ monftrent aux narines, les humiditez fuper- 
flucs en la bouche, ils balbutient,fentent des 
catarrhes fuffocatifs , grandes débilitez d’efto- 
mach.infladons, coliques,& finalement quel¬ 
que flux de ventre qui les emporte. Au con¬ 
traire quand le catarrhe intérieur fe changé 
& conuertic en l’cxterieur, c’eft fort bon fi- 
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bvé: Càr Cela demonftic la force Sr îreilleure 
habitude de nature. L excremenc lallugireux, 
ou rapportsiic quelque roautiaîs gouft , odeur, 
êc (aueur, quand il delcerid parles colat pii ér, 
dctronftrc que la Cf ngeftion eftgrande , qu^ 
ie retardement & crpupiiseroeht de l’hun eur ^ 
à efte trop long. Et par confequent que les ma- ”**'**“‘*”s 
ladies qui furuiendront d’vn tel catarrhe mot, 
b'fique.fercnt plus fachcufes& pernitieulcs. 

Mais quand il eft infipide il eft n oins péril- 

leux. Et encor moins quand il eft doux parce 

que tel gouft defigne que l’humeur eft en 

ïnoindie quantité, & que nature eft plus for* 

te & rcbufte. Qi^nd à fexterieur* Si la telle . 

eft fort molafse, qu’il s*y trouue quelque ma* 

niere de durillons , ou tumeurs edemateufes, 

filapefanteur & froidure y eft grande , aüec 

douleur telle qu’il femble à voit que les che- 

ueaxdrefsenc en latefte, celademonftre que 

le catarrhe extérieur commencera bien toft. 

Et plus il y aura de tels fignes, pu qui ferchc 
plus apparents, d’autant plus ils defigneronr 
que la quantité de l’humeur fera grande, dont 
les futures maladies qui en reuffiront feront 
plus facheufes,grandes & perhitieufes. Si auec 
le catarrhe fe trouue complication du vice dç 
la matière, il eft bien plus difficile à guatir. Si¬ 
non il n’ÿ à rien qui empefehe qu'il ne ioit tedu di 
motigereaux remedes côuenablcs. Nos anciés 
Ont dôné des prognoftiques ttesfafcheux pour ^**'**'1* * 
vnnombieinfini de maladies qui prouienent 
Aa ij 
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Cfîniens jju catarrhe.Difans des vnes,qu’elles fontbcni; 
des ancth. ajuigg dcs hotuiues, par ce qu’elles les ac- 
compaignoient iufques à la mort, poutquoy 
orr doit prier Dieu qu’elles durent long temps, 
parce que tant qu’elles doreront on viura & 
non plus. Des autres, que ce font nobles ly. 
tans quinedepofent iamais l’authorité & do¬ 
mination qu’vne fois elles ont vfurpee, mais 
pluftoft vont toufiours en augmentant, & font 
fouuent fentir leurfelonnielîgrande, que les 
pauures patiens défirent quelquesfois changer 
la vie aucc la mort. Des autres que c’eft l’op¬ 
probre des Médecins, d’autant que plus ils y 
font de remedeSjil en vient moins d’alegement, 
voire mefmes bien fouuent que c’eft lors qu’on 
reconnoift ces maladies plus félonnes & cruel¬ 
les. Des autresyils difent qu’on n’y voit gout- 
MaUdlts te. Des autres en fin, ils croy ent qu’elles font 
tnctirahle$, incurables : Et comme telles reputez 

parles Médecins méthodiques, qu’il les faut 
renuoyer à la Médecine théologale : ou en dc- 
. faut d’icclle,à la ceremoniale & cabalique, £t 
d’autant qu’il fc trouuc peur leiourd’hoypei 

fYtmifu faints perfonnages,qui ayent la faueui diui- 
ne tant à commandement, qu’ils puifient gua- 
rirlesinfirroitez,/»comme jadis 
Upa^ledt fiait les anciens Prophètes, lefus Chrift ^ 
VtLy faints Apoftres, qui ont fort dignement 
exerce' & fait florir cette partie ou première 
& plus excellente fefte de Médecine. Dent 
fie trouuant pour le iouid’huy les malades fort 
fouuent fj:uftrez, ils tecerchent curieufement 
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les féconds fesStaires de Medecine, qui font les f*” ‘ 
empiriques. Donc ils font telleracat ghainez, 
ccüciez,& cruellemeac tourraencez, que fou- dg^ine. 
uenc ils recongnoilîent le dernier période & 
fin de la vie beaucoup plus gracieux, que de fe 
voir charpentée & bourelcc par ces gens igno- 
rans,craels& barbares,qui à bon droit ont efts 
apellez par Galen deftru6teurs de nature.Pour- 
quoy en fin contrains qu'ils font,ils fc fubmec- 
tenedu Coûta la tyrannie des maladies cruels 
bourreaux du corps humain, ennemis capi¬ 
taux de cette forme diuine, qui ne demande 5c 
lequerc fouuenc qu’vne legierc faueur du fe- 
cours humain,pour debeller & furmonter ces 
formes eftrangeres, induites par ce perniiieux 
fcrpenc,& diable humain,peruers & malin ca- 
târrhe,qui les fomente & entretient. Telle do- La fremh 
mination tyrannique prouient de deux caufes. cait- 
La première defquelles cft, la faufle opinion 
vaporale , qui à ofFufqué l’entendement des 
hommes,& induit la fantafie à craindre &c ap- font incu- 
prehender,comme les melancholiqucs font,ce rabUs. 
qui iamais n’a eft;é,eft, ny ne fera, qui font les 
alambiqués ou nuageufes vapeurs, La fécondé La fécondé 
cftjla complication qu’il y à fouuenc auec les 
catarrhes, des autres maladies qui y font telle, 
ment connexez & jointes, qu’il femblc à voir 
que le coutpcouîenc du catatrhe. Mais ainfi 
comme la mifericorde eft autant grande & infi¬ 
nie enDieu,comraeefl: fapuifsanccjlaquellene Similitude 
fe peut terminer par aucun laps de temps. Il ne 
faut croire qu’il ait permis, que ces formes en- 
Aa iij 



^ J Tdeîh'ede de gmm 

nemies < 3 é l'ame, q i'ilà créé à fa fembience^ 
ayent tanc de pierogatiue quelles nepuifsent 
cftredcbclleSi excirpes Ôc tocalenaem deiet- 

tez. Aa*fi bien q j’il n’a voulu permettre que 

l’homme demeurai en la perpétuelle feruitude 
. de péché,donc il ^efté pour vn temps mortel- 
leinent affligé. Et feront toutes ces maladies, 
* ■ ' quelques numereufes, quelles ayent efté ex¬ 

primez par le catalogue cy prenais j quelques 
‘difficiles qu’elles ayent efté repucez par nos 
anciens, & quelques violentes qu’elles puif. 
fenc eftre,fendus morigeres & obeifsantesaux 
rcmedesconucnables ,poiirueu qu’elles pto- 
^efiriQto. mènent des catarrhes tant intérieur qu’exte- 
tieur, & qu’il n’y ait de complication & con¬ 
nexité aucc autres maladies de foy incurables, 
comme il aduient bieû fouuent, vtay qu’il eft 
befoin deconftance & peiTeuerancc en l’vfage 
desremedég, Ôc encor principalemenc pour la 
gnarifon des maladies qui pronieuent du catar- 
rhe intérieur.Car d’autant que les remedesfont 

firnsàt» faciles,'& les maladies longues,chroniques, & 

contumaces, il eft befoin en quelques vnesde 
continuer long temps, pour dirpofer nature, 
reilifierles humeurs,& faire qu’elle contrafte 
habitude contraire à celle qu’elle auroit aupa- 
rauant acquife. 
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Cenm<!ntfe doit guarir le C4t4rrhe inmim toutp 
les maladies en dépendent. 

C H A P. XXXVl. 

N S I comme pour guarir deuëmcnt 
toute maladie (uiuant le precepte du 
méthodique Galen. il eft befoin d’o- 
fter ^ extirper la caufe efficiente; 
D’autant que par la reçifion d’icelle refFet 
s euanouyt facilement. Aufsi en ce preient fu- 
iet,il faut en premier lieu oftçr &abolir la cau¬ 
fe de l’intemperie du cerueau laquelle fe trou- 
ue induire la congeftion & amas de rhumcur 
excrenbenteux qui y furuienc par faperfeue» 
rance ; Car à ce moyen tout mauuais& per¬ 
nicieux effet fera effacé & abo’i, Sinon & au 
cas que cela ne puifse eftre cffedué lors & ain- 
fitoff qu’on pourroit fouhairer : Comme à la. 
vérité il eft tref-difficile de changer prompte¬ 
ment le tempérament de longtèmps contra- 
â:é,& ce principalement quand quelque caufe 
violente inferieure ou extérieure à induit vnç 
mauuaife habitude. (Car en tant que concerne, 
celle qui prouient de mauuaife Ôc viiieufe con- 
farnaationjou du vice dea principes, qui font 
la feraence génitale des parents 5 c fang alimen’ 
taire dont l’enfant aura tiré fa nourriture 
dans le ventre de fa mere , il n’en faut ef- 
perer de guarifon abfolue , ains feulement 
quelque legierc corredlion ) Lors il fe faut 
efforcer de faire en forte quclecatanhçs qui 
Aa iiij 
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cnrathe. 
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neum. 


Cequirëii 
la maladie 
trefcon~ 
timace. 
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en prouiendrafoitreniu coulant ôc falutairçjj 
iîrfMfe vni- nonpaluanC& motbifique.Cectécaufeeftrin- 
^ue des tempccic froide & humide reCsearrce au corps 
catarrhes. cecueau , qui fouuenc peut eftte augraenicc 
ou diminuée par la côçurreuce de ladilpofition 
bonne ou mauuaife tefseance au fang dot il cft 
ïiourci.côme rioos auons cy deuât remarquede 
la fentéce de Galçn en fon l.de l’art Medecinal, 
ûhieâhn qn’il appelle caufe generale. Obiedéà eftéfur 
f*r la va- ce poii\£fc,qüe toute intempede qui offence Iç 
rieté des cefueau & induit les catarrhes n’eft froide & 
humide , veu que Iç catarrhe fe raanifede en 
ceux qui font de temperamçt chaud ^huroide! 
voice mermes eit quelques v ns aufquels le tem¬ 
pérament chaud & fec paroift dominer.Ce qui 
eft auffirendu manlfefte parles diftilladonsqui 
furuiehent èn quelques vns, aofquels rhumeuc 
çoulanc bas eft aucunemët acre ôc falfugineux, 

dont font induites les ophtalmies,larmesactes 

& mordantes,voire melrncs les diftillaciôs qui 
de leur effet f6,c apellez fermes,Surquo.y refpô- 
^ telles qualitezacre dcfalfugineufe 

prouienetit de la corruption de l’humeur ex- 

çrcmenteux qui cotre le defir de nature auroit 
trop longtemps palué foie aux ventricules du 
première Çetusau foit cntout la glartdule pituitaire, 
caafe de dont ccla peut proueaic. Qu bien de la partie 
l'acrimo- fereufe^que nous auons Cy deuât dite çxcreroéc 
tarrhe cômun,quin’ayâc efté deuement vuidé par l in- 
fenfile tranfpitation & fueurs, vient à defcêdre 
Seconde, d^^couler par le reply emulgët,augmentât en ce 
»5 fcttUmec la quâtitédes cxcremes 4ù çerucâtt 



tmî Catarrhts, 5 j} 

tnâis Bticor outre cela l'imbuant d’vne mauuai- 
fe qualité, qui n’ayant çfté aflez corrigée dans 
les replis deldices, membranes,auroit donné fu- 
iet à çeft excremeuc de reftet inquiné d’vnc 
ialfugineure qualité ou legiere acrimonie qu’il 
Buroit çontraéleeaux parties deftinez à U pre¬ 
mière ôc fécondé cuilîons. Mais l'excvemenc 
ptouenancdela (ubftance ducetueau eft tou- 
îiouts froid.Ce qui eft recongnu véritable cane « • i 
par autnorite que pat le lentimeat propre. Par „eraie. 
auchoricé,quand Hippoc en fon liure des glan- 
dules & autres cy deflus quottez à eftimé que 
la pulpe du cerueau tiroic à foy la pituite,pour 
pat apres la renuoyer fur toutlecorps en gene¬ 
ral. ht Atiftote à creu que la froidure de cette Tant ex- 
parcieeftoit fi grande qu’elle n'elloic deftinee 
à autre vfage qu’à refroidir & temperer l’ar- 
deur du cœar,qui ceflanc cela fetoit lenJu trop 
çhaud,ardant,&intempecé. Par lefentiment, 
quand il n’y à aucun voy re mefme de ceux qui 
font faifis de dellillacions ferines, qui vfans 
d’errhiues pour defeharget leur cerueau en 
quelque heure du iour ou failon de l’annee que 
ce foie, n’en tire & fente forcir vn excremenc carreStîm 
tant froid Sc vifqucux,qu’il furpalîe la neige Sr. de Ucaufa 
la glace en froidure. Pour donc paruenir à U «'»»»*• 
cocreétion de cette intempérie,il eft necellaire 
en premier lieu de corriger la caufe anteceden- 
tç & remotce,quifuggcre ôc fournit la matière 
de ces exetements : fçauoir eft les vifeeres, qui 
comme premiers cuifiniers difpofent ôc prepa- » 
fentlefang deftiné à la nouriicure de ïouc le 
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çorps. Entaconfettionduquel s’ils lcrendenc 
impuc ou trop abondant on doit apoiter cor- 
rçàion Condigne^en vuidanc ce qui fera fuper- 
bleoHtxie. peche en quantité, parl’ouuctture delà 

” * veine, à fin de vuidec & içctçr hoislefangà 

proportion de l’abondance ôc force de celuy 
qui en à befoin. Ce qui fera bien conuenable 
de faite en deux faifons de l’annee , qui font le 
Printemps 6ç l’Autonne. Qnand à ce qui ell: 
vnfr^la de quelque mauuaifç qualité, il cft ne- 

celîaire de le vuidec & extirper par médica¬ 
ments purgatifs proportiotinez en force & de¬ 
gré contraires à la qualité &: quantité de ce qui 
eft fuperflu- Ce qui fera réitéré non fpulement 
deux fois l’an comme la faignee , mais tant de 
fois que requis fera, ayant toufiqurs finguliec 
égard tant à la quantité de l’humeur péchant, 
qu’à la force & habitude particulière idtofync- 
, du corps de celuy qui en à befoin- Et i 
"jUrnem. nxefure que lefdits humeurs vitieux font vui- 
dez, il eft fort requis, voyre neceftaire de nour¬ 
rir Sc entretenir le corps d’aliments, qui foyent 
tels en qualité ôc quantité qu’ils puiflentem- 
pclcher que ce qui redondo.it ne foit derechef 
augmenté ôc cegenecé, de celle force que ce 
Kemeies qui eftoic furperflu & nuifible, ne viene encor 
f irticu- à repululer ôc fuccroitre. Telle emendationa- 
^*^*'‘* yanc efté deucmenc faite Ôc aportee par cesren 
medesgeneraux , lors faifon fera de procéder 
aux propres ôc pârticuliers,qui font lesf‘'i<ftit)S 
de la tefte auec le pignc,brouelîe de friau, linge 
jdc chambre, cfpongcs, fachets plains d’herbes 
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çaphâliqucs & deccriiues , ou langes rudes af- 
près & ne:s:Le couc ayaat^dc mediociemenc 
chaufé,voice meimes fi bcfoin ell,imbae de vin 
fore ôc genereax , eau de vie , leffif taie aoec ta 
çcnice de féitqenc ou hoix de vigne, eroncs de 
chouXjfanas de feues, bois de figuier, lie de vin 
blanc de ancres de paieille aacure , on bien de 
décoction ie raç n,es jbais, efenrees , feuilles, 
friiics Sc iernences capicalcs,proportioinez en 
degré àlagraicnr del’incempe ie. Ce qu’il {era Tempid^ 
bien conuenable de faire & praciquer a la forcie jri£lhn, 
du li(5t,oii deuanc defiènnçr. Car par ce rnoyen 
la celle fera cfchaofee, l’intemperie pecic à pe¬ 
tit dinaiiuiee,& qui plus eftla facaleé excrecri- 
ce des membraneas replis(limulec,fauorifec, Sc 
tellement aydec, que le fang deftiné à la future, 
nourriture de ce haut vilcere fera rendu pur, 
net & deucmcnc defehargé de Tes vicieales fu > 
perfîuicez : & par conre.]uenC ne le fera vn tel 
a nas d’excremets dan^ le cerueau, qai d’alieurs 
ne feraimbuéde tantfacheafe intempérie. Ec 
fi ces dits remedes ne femblenc fuffirans on 
pourra vfer des autres cy apres déclarez au cha¬ 
pitre du catarrhe extérieur- Dnranc le temps 
que ces remedes feront pratiquez on donnera ^ 

ordre d’vfec d’errhiucs & aphlegrnatifmes ou 
capucpufges parinreruallcsde tempscôpetenc, 
Cesincecuales feront plus lo ngs ou cours pour 
la force qui fera aafdits crrhiues,ou ficilc tôle • 
race qu’on remarquera aux malades, (oit qu’on 
les baillé en forme fumide, liquide , pô idte ou 
autre plus ferme & folide .C e qui pareillement 
doitécte enteda d^s apophlegmatifme» liquides 
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Yeniftdes^^ foücles. Câc fi les malades fupôrtent ccU 
patiemment on en poiicca vfec de deux iours 
l’vn on de tcois à quatre iours , fi pluftoft Ôc par 
plasbuicfsinteiuallesilsnejs’y pcuuent adon¬ 
ner. Les heures plus conuenables pour les met¬ 
tre en-vfage.font celles du matin,ou autrement 
qui precedent les repas à ce que defchargcans 
cette tant digne partie, l’adion du ventricule 
qui auroit ceceu les viandes ne foie perturbée* 

, Qiov que fi nous voulions fuiure entout &: 

\ par tout le mouuemcnc de nature, nous nau- 
pour fur- rions égard quelconque à quelle heure nous 
^er/e cer-irriterions cette efpece d’euacuation qui eft 
f®'**'*. tant requife & necelîaire : D’autant que cette 
fageartifanne s’ed: telletnenc comportée enla 
confticutiondesemonwtoicesda cecucau, que 
fans les reiglec de temps ou heures competen¬ 
tes,comme il paroift qu’elle ay t voulu faire aux 
autres parties deftinez à l’excretion des fupec- 
fluitezeedez de la pre niece & fécondé cnif- 
fons, quand elle leur à donné des mufclesdits 
yfage dei fphyeBeres^z fin d’empefchcc que l’inccftin droit 
ffhynili- ^ [g^ veflîe vcinaire ne coulafsent ôc rendifsent 
—* pour vn temps ce qui eft fuperflu, contre le gré 

& volonté de l’homme r Car pour ce qui coo' 
cerne les emoiidoires du cecueau elle à voulu 
qn’ilsfoyent toufioursouuers , & ce tant de 
Granit iour que de nuiâ:. En intention que ce qui def- 
nectffité cendcoit des excrements de ce tant digne vif* 
j* continuellement libre pafsage 5c pet- 

meation.G’cft pourquoy mcfmes elle à voulu 
etrutav. afsecuit à ce miniftere les parties deftinez à U 
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refpiratioD , attribuant toute telle ncceflîtéà 
celte vuide qu’à la fiequenteattraâ:ion & ex¬ 
piration de l’air, dont 1 homme ne fe peut paf- 
1er vne fort brieue efp ace de temps. Et encor 
pour monftrer en outre combien elle eftime 
cette defeharge , elle à roefmement afseruiles 
parties tant vitales que naturellesàl’exception 
de ce qui en defeend durant le temps du dor¬ 
mir , quoy que cela ne fe puifse faire qu’à leur 
grande ruyne & détriment ; En quoy on peut 
cognoiftreauec quelle grande attention & cu- 
riolîté elle à voulu que ce donjon minerai fufl: 
dcchargé,de ce qui le pouuoit moleftcr, voyre 
mefmes au détriment des autres deux princi¬ 
pes de vie. Ce qui à efté aufsi chéri & defiré par 
vn tel applaudifsementvniuetfel, quenonob- . 
fiant qu’on n’ayt cy deuantnoté par efetitou 
autrement cnleigne 1 occauon pour laquelle on 
doyue beaucoup attribuer à refternuement ou «mewewt 
fiernutation, ôc mefme que lacaufeayt cy de-'”/"^» 
uant efté ignorée, quieft d’ayder & fauorifer 
l’eiedlion des excrements du cerneau j plus di¬ 
gne êc noble partie qui foit au corps de l’hom¬ 
me. Si eft il qu’on à de tout temps recorgnu 
vne telle congratulation en ceux qui oyent 
leurs amisefternuer, que toufiours ils prient 
Dieu qu’il les ayde & fanorife en vne fi bonne 
& louable aétion: Difitns ordinairement,Dieu tation, 
vous ayde, Groifse,fauorife, foit auec vous, ou 
autre chofe femblable iufques là roefiBes que 
fi les malades efternuent en leurs infirroitez, 
ils ont plus grand cfpoii de leur conualefccncc 
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qu'au paiauant, dôUteft procédé le prouetbe 
vulgaire quand on les oyt eftériHierj6';'v;e»j 
Pï 6 ^cthes à l'hofitî Jdicu bn roui ch 4 £hoft. Ce qui par conife- 
quentdoii eftie lèceu peur vue voix cotrmu, 
ne & parole de Dieu ycxpopuhvox ^ïeijquena¬ 
ture à inftiiuee fans aucsjtis pieceptes par la 
vertu de fes inielligences & fories puillatites 
intcrieuies. Et à lavetité c’èft vue chofc fort 
preiudiciable à l’homme qce (feftre affligé du 
catafrhç ftagnantou paluanc (comme cy de. 
uanc nous âuons fuflifatrjment mcnflré ) dnic 
l’hôme eft;mt en partie foulagé & dèfchargéà 
ftuer deû- dedcsftcmutations , ille trouuebien plus 
üe & ioyeux qu’au parauant,auec vue ccitai- 

fce. ne titillation telle que de là il eft ayfé àcon- 
gnoître qu’il en eft grandement ayde & fauo- 
file, quoy quel’euacuationfoit petite. Mais 
comme note fort bien le fagc Hyppoc. en fes 
2,3. AporifmeSi il ne faut mefuret les diedlion* par 
la quâtitc.Car quand ce qui eft or éreux&mo. 
lefte à nature eft vuidé, il piofii e Sc donc grand 
ayde par fon abfence, eftani la partie delcbat- 
gee de ce qui la rooleftoit. Or quoy que cette 
prudente redlticc n’ayt limité aucun temps 
pour telle excrétion, mais à voulu qu’en quel¬ 
que heure ou moment du icur ou de la m>i( 3 : 
- qu’elle fe prefenteroit,elle trouuaft Tout ertu- 

d’-v/er des ^ partage libre. Si eft il que nous deuonS 
furgetejîe. pluftoft choific le temps que le folcil coule lue 

noftrehorifon, auquel l’homme iouyt plus or¬ 
dinairement delà figure droite, ayant la fac* 
hautefleuee, & par confequent les vejairieût 
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cüïes du céraeau en telle fîtuation que le lap* 

& defeente des excrements d’iccloy foyenC 
aydez & faiioiifez non feulement de la faculté 
excrettice, mais encor de la peCanteut de l’hu¬ 
meur defeendantk Et ce principalement quand 
l’homme eft encor fort efloigné de l’heure du 
dormir, à ce qu’il ne foit induit à changer cette 
fituaiien procliüe, auparauant que l’eieétion 
de ce qui aura eflé efmu & ébranlé par l’irri- 
taticn du médicament foie completie. Quand L’EnUm 
au refte il n’y à faifon de l’anhee en laquelle 
cette excrétion ne doyueeftrcdeument entre- 
priie & commodément executee. Car ainfi^ * * 

comme nature n’en exclud temps quelconque* 
voyre mefmes induifant la fternutation pour 
d’auantrge l’efFeduer. Auffi le Médecin doit 
toufiours folieitec cette excrétion defiree* 
quand il apperçoit qu’il y à congeftion.Suiuant 
en ce le piecepte du Diétateur en Médecine, 
difant en fès Aphorifmes, il faut tirer ce qui eft 
fupetflu par ouon voiclapropcnfion & incli- 
nation dénaturé quand les lieux font conue- 
nables. Or nous auons cy deuant monftré que 
le nez & la bouche ne font feulement conue» 
nables comme deftinez par nature à cette vui- 
de, maisaufsi necelTaires, d’autant que le cer¬ 
neau ne peut eftre defehargé de ce qui luy eft 
fuperflu par autre emondVoire quelconque* Sur 
l'obieârion que fi le mouuement de nature doit , 

«fttefuiuyen l’excretion de cette excremen* r^y*^*^-** 
teufe blcnne, elle deuroit pluftoft eftre fol* ieTexetf 
licitee & induite le vefpte ou 1^ nuiét que thn. 
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’Tms yai- jjuratii leiouf, veu queceft loi s que nous ÿré- 
urqueuL nîarquons l’çffort de nature & ce pour trois 
hcerueau tailons. Là première defquclles eftque telshu. 
fflfmgç meurs pituiteux ont plus libre mouuement en 
de Hutfl vii temps humide qu’en autre faifon. Or eftla 
plus humide que le iour à caufedelàgrâ- 
ieur. de remotion du foleil pete de lumière & inier- 
ïr«?«»Vrf, pofition du denfc & pondereux corps de la ter. 
rCjqui fait que nous loyons enuironnez d’epef- 
fes tenebres.dont les corps humains four grati. 
dement humeCtez, aufsi bien comme du mou- 
ueraent lunaire. Aduenant doue que toutes 
chofesfoyenc aydez par leurs femblables, ce 
qui refsent la nature de l’humeur pituiteux, 
froid & humide eftantfauorifé de laftoidure& 
humidité de l’air, coule bien plus facilement. 

La fécondé eftque la pituite obtient domina¬ 
tion au corps humain fur le vefprepour plu- 
fieurs raifons qui font fuftifamment déduites 
parAuicene, laquelle à ce fubiet fe rendroit 
bien plus obfequieufc au mediçamétapophle- 
gmatifroe. Latroifiéme & derniereeft, 
rotfteme. durant le dormit nature s’employant plus 
catieufemenc à l’entretien & nourriture du 
corps, il fe fait vne plus facile diftnbution, 

cuifson & élaboration du fang alimentaire, qn* 
eft fuiuie de près de la vuide des excrements; Et 
lors la faculté excrétrice do cerueau fait bien 
plus librement fondeuoic de poufser ôc enuo* 
yer cette mauuaife bleni-e dans les colatoires. 
Refpondu à efte, qu'il ne fuffit de fauoriler a 
décharge de la plus digne partie du corps hu- 
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iiiaîn, n <î*ali(euts on n a égârdà faire enfbitc 
que les autres parties qui lotit trés-necelîaires 
à la vie foyent defnuez d’opprellîon , quoy 
qu’elles luy cèdent en dignité. Or telle defeen- 
te d’humeur fupetflu lutuénant la nuiét durant 
le dormir charge ôc aggiaue mèrueillcufemetit 
les parties tant vitales que naturelles, rvfagé 
delquelles eft très neceflairc à l’homme : il faut 
donc faire en forte que telle defluxion foie ex- 
citee & promue à telle heure qu’elle puifle c- 
ttrecbmplette & paracheuec au paràuantquè 
le temps du dormir furuiehe, à fin que ce catar¬ 
rhe coulant foit rendu falutaiie, fans que léS 
parties inferieures en foyent vexez bu oppri¬ 
mez- C equin’èft conti euenir à l’ordre ou rei- 
gle de nature,mais pluftoft eropefçher la futu¬ 
re nuifance ou empêfchèmenÆ qui ppurrbit 
furuenir par le dcreiglement d’icelle, l’appel- 
iedereiglèmcnt eh ce qui concerne la retentiô 
& trop grande congeftion de l’humeur cxcrc- * 

menteux faite dans le cërueau, noli le temps de 
la naturelle excrétion.Car quand par la faute& 
imbecilité de la Faculté excreticc cette vitieufe 
tienne eft allemblee en telle quantité , qu’elle 
ne pourroic eftre vuide la nui<ft durât le dormir 
de l’hôme,quand il ne la peut cracher ny mou- 
cher,lors il eft heceftaire qu’il fc face vne gran¬ 
de furcharge & vexation des vifcçtes tant vi¬ 
taux que naturels, qui ne peuuent refuir vne 
telle aggrâuation & morbifique defluxion, Iz--J^rdcdiatU 
quelle eft preuenue par la deriuation & vuidc 
qui eft faite le iour>à l’ay de des errhnies & apq- 
Bb 
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jT'hlegmatifoes. Ce qui n’oblitere & retranche 
i'adion d’vne uatüte bien teiglee , qui eft de 
iecter hors toutes lesnuids ce qui refte inu'. 
tilc & exetetnenteux apres la ttoifiéme cuif. 
fon alimentaire reftitution de la triple fub- 
ftance du cerueau , prouenant de lagratieufc 
rolee du fang à ce deament préparé, tranfrais 
ôc attiré,ains pluftoftlafauorife& augmente. 
Car eftant celle partie déchargée du catarrhe 
Quunlnd. ftagnant , qui euft grandement furchargé les 
parties inferieures, s il fuft defeendu la nuiét 
durant le dormir, à caufe de fa trop grande 
quantité, qui toute rr’euft peu eilre retenue 
dans les colatoires iufques au iour fuiuant, 
pour la iecter & cracher deument; & quid’a- 
heurs euft peu empefeher que le cerueau n’euft 
e lié confoté tant pat la vuide dc defehargede 
ce qui luy eftoit fupétflu , par Tabuion 
du fang deuement préparé , tant attiré 
que ttsoCmis & enuoyé ; lors elle chafle 
competamment hors de foy ce qniluyeftlu- 
perflu & inutile apres la caillon & affimih- 
C5„,,„j ïio,nderalimcnt deument faite en foy durant 
»^îtMV(f(rj'/’-)anui£i, lequel cftant roediocre en quantité, 
fofeL’ex- fubit facilement la loy de nature , qui eft d’cr 
crcmcntdu ftfg ttanfmis & enuoyé en ce qui eft de fa plu* 
eeiueat*. fubtüe portion par les poreux os de 

la mâchoire fuperieure, au palais & entour la 
racine des dents, pour exciter Tappetit & la- 

élion de mâcher ,& aux amigdales pour aydet 

la deglution ou aualement, & pour ce qui eft 
déplus vifqucux &grofsier , eftre retenu en¬ 
tour la glande pituitaire ôc colatoires io»^; 
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'qoesauiour, queThonime fe Icuaht il mou- 
tbe ôc crache ce qui la eft alîerriblé,s’il eft bien 
& deumenc reiglè en toutes les actions dcf- 
dites parties ♦ comme Cy deuant à erté dit. Et 7.^ 
par ainfî le ccrueau deumeht décharge iouyc le ferJea» 
îibreroent de Tes belles fonétions j- iSc-ife trouiie eft imeun 
mieux dirpoié fur le matin a l’irrtelligeilee, ra- 
tiocination & mémoire, qu’en tout le refte du 
iour.Occafioiï pour laquelle on tient que l’Au¬ 
rore eft aiïiie des Mules. Mais au côntraire 
quand toute la charge de Vuider vi;c grande 
quantité' defdîts exci cments ainfî aroaflez, eft 
îaiilee à la nature feule débilitée pour quelque 
occafibn que ce foit : il aduienc què ce qui au¬ 
trement fnruenant pat interualles de temps 
conuenable, pourroit eftrebien purgé à l’ay- 
de & force de la feule faculté excretiicè, s’ë- 
leuanc à l’eieétion de ce qui mbleftele cer- Caufei» 
ueau, ce qui fc trouue de trop plus copieux catarrhe 
n’cftvuidé , ains defceridfutles parties vitalès 
&' naturelles , qui ayans cette furcharge, 
trouuant le matin angouefleufement affligez^ 

Les indices de telle defluxion font diüers pour 
la variété des parties fur lefquelles elle incline. 

Car ce qui coule dans la poitrine eft rendu ma - 
nifefte pat le reume, toux Sc taucitude, & fur ^ 
les parties deftinez à la nourriture, par la dou- ^ 

leur d’eftomac, naufee, inflation,vcmiftem'ént, tient 
mal de cœur & autres fymptomes dé lembla- tatrhe, 
ble nature. Et lors fe trouue véritable la Fer- 
faelique fentence , Quthus exterma nttem, 
htenora foydent. Non qu’il foie befoing 

Bb ij - 
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qu'en ccs morbifiques cataiihes rhomme fë 
trouue auoir toufioursla bouche nette àfon rc. 
ueil.Car cette defluxion fe trouue de deux for* 
InttŸpre- tes. La première defquelles cft quand l’humcuc 
tation de coulc fur Ics parties inferieures tel qu’il eA def. 
cettefen- l’entonnouct dans les colatoiies, Sc 

eft lors que les accidents (ont rendus bien plus 
pernitieux,pour cftre cettevitieufe diftilhaticn 
plus copieufe.Ce qu’aduenant le nez & la bou^ 
che fe trouuent nets le matin, autsi bien com¬ 
me quand il ne coule Ôc defeend du tout rien du 
cerueau : qui cft dont Fernel à entendu parler, 
La fécondé eft quand de ce qui fera ainii pto- 
uenu du cerueau dans lefdits colatoires , la 
plus tenue & fubtile portion fera dcfccnduc 
furies parties inferieures pour les incommo¬ 
der & vexer, mais ce qui cft le plus glutineux 
& vifqueux de cette blennc eft retenu dans 
lefdits colatoires, qui le matin eft mouché & 
craché. En quoy n’y à tant de péril que quand 
Caufe du tout cft coulé & dcfccndu bas. Audi voit on 

maLdltx grands afthmes , dyf- 

* pnees, orthopnees, lypothimies ftomachi- 
ques , inflations, coliques , melancholies 
hypochondriaques, grandes obftruélions des 

vifeetes, fieures intermittentes de toutes for¬ 
tes & caeexies fuiuent cette première efpccc, 
non la fécondé , quoy qu’elles en foyent en^ 
tretenues & fomentez. Aufîi cft tendu le 
ventricule tant debile par la frequente & no* 
- diurne alluuion de ceft humeur blenneüS,qo » 

ne peut s’employer comme il apattient à I» 
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cuifson des aliments. Le foye cependant qui in¬ 
né peut chommer, & agiroic pluftoft contre””"*””"^* 
luy raefme ôc à fon decriment qu'il reftafl: 
oyfîf, attire le chyle quoyque crud& encot 
jndigeft, voyrc meflé auec cette vicieufe bien- 
ne ëc infedé de fa plus liquide portion, donc 
il tend vn fang impur , imparfaiét, mal élabo¬ 
ré & fort excrementeux ; CLn^eftant diftribué 
par toutes les parties > fignammentà late- 
ftc, fait qu'elle eft bien facilement comblée 
d'excrements, qui caufent des maladies infi¬ 
nies , (comme cy deuant nous auons monftré ) 
que les vaporaires attribuent indeueraent aux 
vapeurs , CLdfont ( difentils ) efleuezdeces 
deux marmites ventricule & foye , dont la amlmei 
première eft forraçe trop froide , l’autre trop 
chaude, fubj'ct vnique qui caufetant d’infic- 
mitez aux hommes fort adonnez à la ledure 
de clctiture. Aufqucls cette allambication 
fe fait plus à loifir : car enceuxlàilstienent 
que les eaux froides diftillez de ceft allambic 
capital recoulent fur l’eftomach. Mais en 
vain blaphcment ils contre le chef-d’œuure 
de cette nature, quiàefté recongnuc tant fa- 
ge&prudente par tous les anciens, qu’il ne 
faut croyrc qu’elle ayt formé le ventricule 
froid & le foye chaud en telle difproportion 
qu’ils tienent, qui feroit laruynede fon fub- 
ied , dont elle eft tant curieufe garde ôc 
confccuatriçe. Le foye à la vérité eft recon- 
gnu auoic plus de chaleur que le ventricule, 

Bb iij 
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pouu eftre fulci, de grande quantité de 
. ; propre & de fang : ou au contraire leventti; 

çuie eft exangué pour la plus part, & n'eft tant 
çhatnu. Mais il ne s'enfuit pas poar ceplu^ 
ftoft qu’il Toit froid, il à fa chaleur qui luy cft 
çongenite, peçuliere, proportionnée^ &con. 
forme à la cuiflon qui luy à efté deftinee par 
nature. Et outre ce il eft enuironné & circiiy 
dç chauds, vifeeres, à l’àyde defquels fon a- 
élion eft grandement faaotilee. Pourquoy il 
ne peut manquer à fon deuoir, fi d’alieurs il 
n’eft opprimé de quelque chofe qui luy foie ' 
le venivi- nuifibie* Aufsicftilmanifefte que cetteftoi- 
€uk n'ssî dure qui luy eft attribuée ne ptouieot de fa 
fréii ie fa première formation. Veu qu’en la ieunelle & 
^orm^îien feftrouuc froid, qui feroit le 

temps qu’il s’en déuroic pluftoft reflentir, fi 
les raifôns des vaporair.es àuoyent lieu, comme 
cftât plus prochain du eômencement de fafor« 
matiô,& l’a'élip de nature.plus euidente. Mais 
tout à l’oppofitela ieimelle n’èn forme aucu¬ 
ne plaince, non plus que l’adolefcence : Sinon 
quand on vient à mener vne vie. fedentaire, 
en laquelle les excrements s’alîemblent & ac¬ 
cumulent, il y à donc quelque autre caufe 
de l’indifpofition de cette partie, qui ne peut 
proueuir que de cette blenne , laquelle fe 
pioriftretant froide à l’eduâion , qu’il n’y a 
Caufe de niualc ou glaciale qui l’equipole. Et n’y 
ladcbiiité à homme qui l’ayant touchée ne confefse U* 

- brement qu'il eft impofsible qne le ventti- 

ede ne fqie fqrt offeneé & vexé de feoiduj 
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rc , lors qu’vn tel home^c tombe dedans. 

Çaufe pour laquelle il fe trouue autant de 
temps incempeté en froidure & diminué de 
fa vertu chylificatiue que ce malin humeur 
y croupit & palae. Et lors ne faut deroan- 
der fi tout le corps ôc fignamment le cetueau cofunxe- 
éft comblé d’cxcrcmencs , veu que la teccnie jrcTei«f«tt 
cuifon ne peut corriger la première, & la troi- 
fiéme apporte encor moins d çmendation aux 
erreurs & fautes commifes tant à la pieroierc 
qu’à la fécondé.Occafipn pour laquelle ce haut; 

^ifcére comblé d’vnç telle quantité d’excie- 
ments qu’il ne les peut vuider à mefure qu’ils 
font engendrez , èc dans le temps qui autre¬ 
ment feroic requis & hecefsaire pour la famé 
du fubietjilles enudyoic fouuent fut les parties 
inferieures , & fignamment (ur ce premier 
cuifinier : Ce qu’aduenant il eft confticué en 
plein hyuer de Ton habitude , mais la vuidc 6 c 
purgation en eftant deuement faite, reuienr le 
Printemps de fa fanté. Pour donc retourner à 
l’vfage des remedes, dent l’obiedioo nous à 
quelque peu diuertis. S’il aduisnt que l’humeur 
agité par les erchincs, afrede d’auantage 
parties pedorales, il fera lors fort couuenable 
d’vfer de médicaments atteriaques ôc bechi- 
ques, pour faire en forte que la defeente de 
Phtjmeur cotyzal foie modérée & inhibée de 
couler dans les poulmons, dont ils pourroyent 
eftre par trop opprimez . Et qui plus efl: 

Us ecrhîncs fümides doyucm Uns eftr© 

Bb iiij . 
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f lüftoft vfarpez , que çeux qui font bailléz 
foubs autre forme, à fin que la vuide & deri* 
|îoii&|e-u-uauondecequieften fon tnouuemcnt aduel 
fage des foic feulement promu : mais aufsi que 
srrhnes rexpédotation de ce qui ferpit ia defccudn 
les btonçhies defdits poulmons fpit fauo» 
rifee & deumentefFeduec. Ce qui par cerao^ 
yeil fera rendu facile, d’autant qu’il ny à rien 
qui aille plus droit dans les poulmons que l’air 
qui eftant iaibué de la deierfîue & incifiue fa¬ 
culté defdits eirhincs, augmente la force des 
^ ^ ^ parties pedorales àc faubrife d’auantagc l’e- 

xcietionrde ce qui y eft fuperflu. Et quand il 
(i<t adüient que cette pefante blenne affcâant 
iesv>feeres ÿ\üs les parties naturelles induit le catar- 
jpitwrf/i. vifceral , il faut eftre curieux de purger 
Bc pounec bas au pluftoft qu’il fera poffible, 
par purgations conuénablçs , ce qui n'aura 
peu eftre dluerty & vuidé par les emontftoi- 
res fuperieurs. Car par ce moyen on don¬ 
nera double faueur à nature : L’vne eft qu’on 
ri^ie^empefchera cette coryze de prendre fiege & 
âeU pur- affermir le pas en quelque lieu que ce foit; 
L’autre qu'on addreflera fon courspar le 
pluftoft que de permette que diuecfion en foie 
faite pat la faculté atcraéfrice du foye, qui 
fouuent en tire quelque portion à fon grand 
détriment , deceU qu’il eft en ce par la mî- 
ftion du chyle deftré , dont le corps doic 
eftre àUmenté , que ce malin humeur s’ef- 
foice touliours d’inquinec & vitier* Obr 
ijeef é pouriiqiç çftrc , que tout 
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füpé.rfia, & principalemenc celüy qui «fl: denle 
&L vifqüeux, à befoin de celte prepacacion p^run^Jn^' 
foie incüe&le? conduis rendus plus ouuetts& ^ 
perméables. Difant Hippoc. il faucrendre les 
corps fluides quand on les veut purger. Ce qui ^ 
doit cftrcentendu des vieilles ôc concuroaces 
obltrudtions» donc on ne peut rien ofter ny di- 
piinuer auant l’vfage des medicamencs incififs, 
decerfifs, & appecicifs. Mais en cas de nouueb 
ie defluxionde cecte faufl'e cqry^e qui comme 
vneeau liquide ou pluye cacacrheufc eft eucoc 
en fon mouuemcnc & defeente, il n’eft que 
prendre l’occafion qui fe prefente de la purgée 
promptemcnCjVeu que lots elle fe ttouueforc 
îequace & obeilïante au pharmaque, Comme 
aullile confeilleGalenaul.y . de l'a méthode. 

Car lors feroient les médicaments incilifs de 
appecicifs , non feulement ioutiles, mais aufli 
prciudiciables.aulE bien comme l’vlage du vin 
plane Sc autre aliment de facile perraeation. 

Parce qu’ils conduiroicnc ceft hameur-vitieux, 
oupotir le moirxs Ta plus tenue & fubtile por¬ 
tion d’iceluy (qui n’eft que ttpp fluide de foy) Trois În 3 
dans le mefentere & autres vifeeres naturels, 
dont trois incommoditez notables procédé- 
voient : La première defquelleseft que ce per- vrtmierti 
nitieux humeur qui ne peut fubic cuilTon ni 
mitigation,côroe cy deuât dit à efl:é,cngendre- 
toitlesobflrudlions du foye , ratte , & des 
teins,lacaeexie,fleures intermittentes.grauel- 
le & maux de vefeie vrinaire, & de la matrice: 
pu pour le moins infedlccoic la mafle fangui- 
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naire, la rendant derechef plus excrementeufc' 
que befoin n'eft, La fécondé ell, que ia plus 
epefle & vifqueufe portion qui celhoit d.ms le 
ventricule & inteftins,renduë plus glutiiieufe 
& difficile à l’euacuation fc monftreioic rebel¬ 
le &defobei (lance au pharmaque,occafion pour 
laquelle befoin ieroic par apies d'en dr-nner 
deux ou crois aulieud’vn feul » qui enc n-ne 
pourroient auoir telle eaergie que ceiny qui 
auroic efté cempeftlucmcnt donné. La tioifié- 
me & dernicre eft, qu’en paluanc longtemps 
dans ces vifeeres,elle les rend roufioursincem- 
perex déplus en plus , par la concumacité & 
rébellion qu’elle monllre contrre le gracieux 
effort delà chaleur naturelle. A l’aide & faueuc 
de ces retneies bien &: deuemenc pratiquez, 
nature fauorifee vtiidera iournellemenc les ex- 
eremenrs du cerueau. Ou pour le moins (ans 
permettre qu’il en foie faite grande congeftioir 
êc amas fupernumeraire , induira par bdefs 
incerualles de temps la defluxion coulante vti- 
le & falutaire. Et à ce moyen tout catarrhe 
intérieur, ftagnant ^unorbifique fera guarl, 
& les maladies qui en prouienent inhibez & 
retranchez, par la recifion de la caufe antécé¬ 
dente. Qui eft vne voye beaucoup plus loua¬ 
ble & finguliere que de permettre l'inuafion 
d’vne maladie, pour par apres s’efforcer de la 
guarir. Eftant la fentence de Chremes cet- 
tainee qui introduit par Terencc , dit fort 
bien : 
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tjv 'Quod came pojmjiuhum eflddmtitere. 

^'lalo egoriosprofptcere quam ylctjci accepta iniurm. 


^el ordre il faut tenir pour la gaayifon 4 < 
catarrhe extérieur & des maladie^ 
qui en dépendent. 
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^ ^ ^ comme nous âuons remarqué 

caufc principale des catarrhes in- caupeiei 
l^j^^terieurs, qui eft rintcmperie froide catirhes 
ôc humide contractée au ccrueau. 
Aufïînous en faut-il recongnoiftre vne plus 
fignalee que toutes les autres pour le fait du 
cacarthe extérieur , qui eft la denfitude Ôc 
trop forte tifsure des membranes & fignam- 
menc du per’crane. Deux diuerfes habitu¬ 
des fe trounent aux enuelopes dû eerueau, 

Comme mèfmes en toutes les autres parties 

du corps humain ; qui font la rare , lafehe, ^ ^ .j, 

ou trop permeabléconftitutioh : & celle qui 

eft tant denfe , epefse & corapaCté , à rai- 

ion de la coarCtion des pores que fort peu 

de choie y puiise pafser. Que les Preftresd’E* 

gipte , &■ entre autres Hernies Trifmegifte 

ont recognus pour deux perpétuels feminaires 

de maladies, au refert de Galeil en fes liures de 

l’art de garder la fanté,non pour eftt e le ventre 

lafehe & fluide, oq bienconftipé & refserre. 
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comme l’ont cftimé les Theflaliens Médecins 
Swir' Romme, qui rapoctoient ceïce laxité ou 
condeniation aux emonfloires patents & ma- 
nifeftes,noaaiix porcs quifuyentla veuë,ain- 
{î qu’ont fait cesPreftres & grands Médecin? 
d’Egipte,en cefuiuis par le dode Fcrnel en Tes 
liures de ahdttis rerm caufis. Dont la caufe eft 
telle. Q^tid la fage nature qui ns fait rien en 
vain,mais tout auec deue coniideration, trou. 
Cavfei'hi^^ matiete feminale conuenahle à former vn 
corps fort & rpbufl:e,p.ouc luy donner vnlong 
période de vie, elle luy eftablic vne habitude 
denfc,compade,ferme Sc ftable; à fin que,ou- 
tre ce que par tel moyen les adions corporel¬ 
les font rendues fortes Sç valides, il ne fe face 
Citttfs àe Yne telle diîîipation de rhunaidité radicale, 
comme il aduienc en plufieur? autres fuiet?, 
d’autant que par la conreruatioii d’icellc fe fait 
la prorogation delà vie.-car plus elle eft entre¬ 
tenue a fon entier, plus la vie eft prolongée Sç 
la mort naturelle recardee , qui furuient ca 
l’homme indubitablement quand ce geatieux 
Sîmithftde radical eft confommé : aufîi bien corn* 

me la meche qui eft eu la lampe, ou limagnon 
CQUuerc de matière combuftible cefie de brû¬ 
ler, quand l’huy le, fuif, oucire font totalc- 
roent confommez. Mais quand elle ne trouue 
de matière feminale tant copieufe quebefoin 
eft pour former vn corps de fi bonne habitu¬ 
de. Lors faifant ce qui eft de fon pouuoir, elle 
cftend cette Tpermatique matièreainfi que pof* 
fiblc luy ,cft,ea tant de pars que la tifiîute en eft 
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plus lafche & rare, & à cc moyen les jpores s y 
trouucnt plus amples & ouuerts,cîe telle lotte 
qu’il fefait pat là vne facile difsipation, difla- 
tion& perte de cette humidité radicale, dont 
la vie de l’homme eft rendue plus courte & de 
moindre duree. S’il n’aduient d’alieurs que cet* 
te humidité congenitc ne foitfrequentemenc 
icparee par copieux aliments & bonfuc, à 
l’aide defquels véritablement ces corps là font 
maintenus , encor qu’ils ne puifsenc eneref- 
fcr,dont eft-venule proueibequc iamais bon- Trombe} 
ne graifse n’entra en mauuaife peau, mais com¬ 
me U ne fe trouue de commodité qui ne foie 
fuiuie de quelque inconueniçnt. S’il aduient 

e & diferet en ü 
_ l’il aura reçcus 

d’vne tant bonne ôc gratieufe conftitution na- J 
tutelle. De forte qu’au lieu qu’en vne telle ha- tentiou d* 
bitudedenfe & compacte, en laquelle il n’eft^'»w#, 
befoin d’vfer de grande quantité d’aliments, 
pour le petit entretien qui loy eft requis , veu 
la petite difflation de l’humidité radicale qui 
«’y fait, il viene à vfer autant d’aliments, Ôc fe 
rendre aufsi feruiablc à fon ventre , comme 
ceux qui pour cftre d’vnc rare tifsure , auoic 
les porcs fort ouuerts, & faire grande perte Sc 
degaftiournalicr de la triple fubftancc de leurs 
corps, ont par confequent befoin de çopieufe 
& frequente nourriture pour la réparer. Lors 
il fe fait en ces corps là de denfe tifsure des 
<‘ongeftions& amas d’humeurs cxcrementcüx. 

Voile quelquefois amas de ceux qui font bon» 


que l’homme ne fe monftrc fag 
la cenferuation des faucurs qi 
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tâ»fe det 6e louables qui pour eftre comme TuperniiC 
Ungaes ' jmérairês & ne iouyt de la libtcdifflation Ôc 
Vuide defîteë , à caufe de l’anguftiedes poies, 
ils fe putrifienc, corroiiipenc & engendient 
des infirmitez,maladies & douleurs ttcf-vio¬ 
lentes, donc il eft tertafsé de niOitellettienc 
crocié ; du pour le moins reduic eu des mala¬ 
dies deinfii mitez tant longi-es, langoureufes 
& chroniques , qu'il en eft rendu autant ou 
plus las & àbatu que ceux qui pour cilte plug 
infirmes de leur naturelle conllitution fuyenc 
toistcs ces douleurs de langueurs par la didu- 
élion des pores de leurs corps, qui eflans (uf- 
fifamment ouuerts, donnent auffi libre pci- 
njeation de pafsage pat l’infenfile trarsfpitacion 
& fueurs auif excrements reftez fupetflus a; 
près la troifîéme, euifson , comme il le fait 
trop faciîcpettc de dilsipation deieurbutiiidi- 
iPeu'tàù radicale de congenitei C’eft pourquoy on 
«»* ^uï Ibuuent ceux qui font plus forts de robu- 
font de ftes de leur habitude naturelle, faillir aufsilou* 
home ha~ uent comme ceux qui n’ont tiré vne fi louable 
ieu/tliî'^ fiabitude de conftitutiondeleur première fot- 
e»t tofi, prouerbe, il n’eft vie 

que de langoureux. Or pouf réduire ce qui eft 
de cette généralité à hoftie fuiet j articulier. 
Caufe de aduient qu'en ces corps-là qui font 

C9Bgeyî/o». <^ficompaéle ôs. denfe habitude ,1a faculté ex¬ 
crétrice des menyngesefleue de pouhe au tra- 
uers des futures ce qui fe trouue d'exeteroeu- 
teux au fang deftiné à la nourritu'c du cer- 
liéaq , en intention.de l’euacuet de vuidec par 


I 
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ï*infenfile tranfpitation & fucurSî & quMlene 
peijc paiacheuer fon œoüre,à taifon de la trop 
grande anguftie des pores. Il efchet quelque* 
fois qu’eftant contraint de s’arteftet fous 
membrane du peticrane , il s’y condenfe faci* '* 

lemenc à raifon de la froidure de l’os, ou eftant 
ainir cpelsi & connertien excrerocnt froide 
humide, il Induit tel fentiment de froidure, 
qu’il femble à voir aux paticns qu’ils ayent U 
lefte enuelopee d’vn linge rr.ouillè d’eau gla¬ 
ciale, lans toutefois qu'il y ait appaiencedc 
douleur ou tumeur en route la circonférence, 

Si reit humeur fauoiiié de la tenuité de fes 
paities , patse au trauers du pericrane Ôl eft 
cuiKvaiut de fubffter entour le pannicule dit 
chaineux,Là fe forment aucunefois des duril¬ 
lons qui ne lonc beaucoup fermes, ou quelque 
tumeur molai.se, comme d’vrc eau ou bouillie 
efpandue fous ce pannicule. Et quand pafsant 
outre il paruienc iufques à la vraye peau, qu’il 
ne peut outieparser, le patient à vn tel fenti» 
ment de douleur qu’il luy eft aduis que les chc- 
ueuxluy diefsent en la tefte , & qu’ils (oient 
hetifsez au plus legier attouchcœenft qu’il y 
face. Et lots ne faut cfperer que ceft hu- Cequiem^ 
meut ainfi condenfé , puifse eftte vuidé par^*/'^*’' 
les potes de la peau , fuiuant la première ^ - 

intention de nature , eftant tendu inepte à 
cette perméation par le vice de fa conden- 
fation , s’il ne futuient quelque grand & 

■violent effort de nature , ou bien qu’el¬ 
le ne foie deuemenc aidee par remedes 
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conuenables. Et qui pire éft, les autres èyfcrfei 
iuents qui s’efleuèut à chacun moment de 
temps fen forme vaporalb , pour s'erpandic& 
perdreau défie de nature , venans à rencontrer 
Ce qui efi: défia ainfi fcondenfé^ils Courent mef- 
nièiifquc, & par leur congélation augmen, 
tent la quantité dè ce qui les èau eflcz-lulquesi 
Seceiti ^ nature fe voyant fruftrec de fen pté- 

ieffetitde dèfseinjviene à s’efleuer ôc. à donner ief- 
^aî»ïc* fort de la faculté èxctetrice, non par ces pores 
qui fout rendus imperméables à cette matieré 
huthorale , mais bien par les emchûoiiesdé- 
ftinez aul! humeurs excrementeux de toute U 
tefte, qui font les colatoiies, par léfqucls elle 
s‘eiforce à Ton pouuoir vuidec ce qui luy eft 
ënercLix, es;citaiit le catarrhe extérieur, cou¬ 
lant, ^'critique, Qr^retendant roorigeie eft 
chaîné hors pat lé néz & parla bouche, effe- 
ftuant ainfi lé catarrhe falutaire , çomme c;^ 
deuani à eftç' dit. Sinon ce qui fc trouuê afsem- 
i ■ blé fous le pèricrane coule auCrnefois entre 
i'humeur ^ membrane qui les couui codent font 

èmre Us promus les douleurs fi grandes Sc atroces, en 
ùs Cf fe- diuerfes parties du corps, qu’on lés fent ainfi 
thp. que dans les OS, ou ils excitent tel feutimenï 
comme fi on les rompoit, Sc ce non fculerncnt 
entour lesoreilIés,maisaursi par les bras, lain- 
bes, & autres parties du corps, dont le maleic 
ÊntreUs dît de fa propriété eftocopos. Aduient aulsi 1 ^ 
imfcles& plus fouuent que ceft humeur s’infinue entré 
ties^t*i*lcs mufcles de les membranes qui les enuc- 
eouure, lopenc dont font promacs tontès les 
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«îe gouttes. Ce qui luy cil facile (Je faire, d’au- 
tanc que toutes les membranes qui coüutene 
lefJits os & mufcles cirent leur origine dudit 
pecicrane. GL^and à cè quiell arrefte' fous le 
pannicule Èhacheax,lots qu'il defeeild bas ian$ 
pouucxic ell e vuidé par les coUtoircs, il en¬ 
gendre douleur en diuerfes parties Sc fîgnam» 
mentaux oreilles , col, elpaulcs bras & iam*- 
bcs. Non fi ctuelies à la vérité , mais aueè 
quelque apparence de tumeur œdennateufe, 
Combien què ce nê foit œderae , car telles tu¬ 
meurs ne vieneric à fuppuracion. Quand à ce - rrolfiim 
luy qui auroit pénétré iufques à la peau , i\ ghji-4cù» 
engendré les dartres farineufés^ èfcailleufes, 
prurits, taignes , êc autres tellesinfcétions du 
vray cuir. Ce qui efehet aufli c^uatîd ceft bu- 
hieur eft pouS'é baâ pat quelque accident dè 
catarrhe fymptomatique.Et toutefois en quel- saat'^V 
que forte & roaniepé des dèlîufdites que le çcr. cerTeau m 
uèau foit defehargé de l’oppreflîoa Si fatigue til\ 
de ces riiatieres excremênteufes , il nclaifle de 
demeurer fain* Si de foy eftant bien difpofé,fe* 
metiyngeS luy fuggerent toufiours de bon & 
louable fang podr fon entretien & nourriture^ 
defchârgeâns ce qui eft inutile &vitieuxfut ^ s -, 
les pactiès extérieures. C’eftpourquoy on voit 
qu’en ceux qui font fuiétsaüx catârrHes exte* ffiùtucUm 
rieurs , l’efprit fc trouue meilleur & plus net, 
paribm , qu'aux autres qu i n’y font fu- 
iets.mais ils font plus affligez de douleurs.Puis 
donc que la prémiere intention de nature à efté Jamut- 
de purger ceft homeur par ieS pores de la peau, mntitn** 
Çè Vl^h 
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faut queâcluy quidefire appoitcr quelquèaî^ 
de à ceux qui font affligez de cataiihe cxtei 
ticut s’effocce à Ton pouuoir d’aider & fai 
uotifer l’éxcretiondcfiree par Geft emonâ:oi- 
re. Qmpoureflre particulière,il éftbefoincn 
premier lieu de purger & defeharger tout le 
■puYg4tiom en general tant par purgations quephle. 
generales. botOmiesi Lés roèdicarhènts purgatifs feront 
vfurpez conformes à l’humeur prèdoniinant, 
exhibez & réitérez quand & en telle quantité 
que la Gacexie fêtaveue requérir, dont reigle 
certaine ne peut éftte eftablie pour la variable 
Thleheto- difpofition des ^corps huroains.La veine fera 
inie^ ouuerte au Printemps & en l’Automne , en 
ceux qui n’excedent l’aage Viril, ou qui autre¬ 
ment abondant en fang. Car en ceux qui font 
opprimez du pefant fardeau des* hs fenils, ou 
autrement, qui ne font beaucoup fanguins, il 
eft meilleur des’àbftenirdelàfaignec , oo aa 
plus tirer fort peu de fang au Printemps. Ce 
qui requiert, vne tant exade confideration, 
que pour eftre ces maladies fort longues & 
chroniques quiproaietienc du catarrhe exte- 
_ j:ieur,ce querequert Hippoc. doit eftre ca- 
Hippie pratiqué, qui defîre vh feul Mc- 

Fr^’ decinà vu malade & vu feul malade a vu Mc. 
decin,laiflant le prompt & légier changement 
aux maladies aguezjdefquels le moauement eft 
prompt & fubit, fi que l’habitude particulière 
eftant plus exaéfemént corignuc,le decent rc- 
Remedt^ mede foit plus affeurément donné. Cequ’cftat 
Uc 4 Hx. deuemet acôpli en Ce qui concerne le gen lal, 
faut lors pafser à Pvfagc du pigi^s, broefse àé 
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triau,linge de chambre,erponge,&: autres cha« 
fés femblablcSjdont l.atcfte fera cômodémcnt 
frotee cous les matins deuanc defiuner , vfanc 
Otes de broêfse,tàntoft d'èfpongé, puisrechâ- 
geant de rvn à l’àutré par lè temps & efpace r . 
que requis (era.Ce qui doit éftrè répété de Té- D'où font 
pelseur ôc fituatinn del'humeqrj & denfitude 
bu forte tifsurédes membranes,doncDieufeul*®‘*“^**®^« 
feait & congnbift la g'ande variété, ëç rhômç 
aide de fa faoeur confideréra exactement fi ce 
vicieux excrémêne eft condenféfouslepanni- 
cule chàtnçuxjoufouslepcriofte, QU biens’il 
éftiàparuenuiufquesàlapeau de la tefte , ôc 
derechef notera ,la particulière habitude ôç 
i.diofyncratiê dU mslâde,qui confifte en la facilè 
protiiotipn d® rinfènrilè ttârpiration& Itieursi 
veu (|u 1 l y en à qui auec vn fort peu d’aîde font 
grandement fauovifezjroais aux autres il fetoic 
prefque au(si facile de ïirér dé l’eau dWhe pièt¬ 
re quelàfuéur de leur tefté. Ce quf-doitfai- yoyt\Û 
te grandement varier &t changer la quantité du d,imrptk» 
temps qu’on doit employer aux ftidiops, 
quand ce qui fera effeCt ué en deùii quart d’fieu- 
te pour quelques vnsjrequerra demie héuré en^ 
tiere pour les autres, voire pins. Et d’autant -^ceîJéM 
qu’il aduien'c fouuènt que l’humeur ainfi 
fcmblé ne poHuant trouuéryfsue par Ces an- 
guftes-pores , quoy qdc fauôtifé pat l’aide def- 
dites ftiftions, vient à floCtuer , voire quel¬ 
quefois à exciter douleur en ceux qui hy font 
acouftumez , menaçant péril de couler bas 
Jour induire le catarrhe morbifique . ît 
Ce ij 
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fera lors conuenable d vlcr d’erfhines afïer 
forts,pour ouurit le paflage des colatoites & 
y attirer cette fupeifiuité,à fin défaite en lorte 
s’ileft poiTible que rhumeuc esbianlé foit thé 
hors & vuidé fous la forme de catarrhe falutaU 
iCi Ce que ne pouüant eftreeffedué en quel¬ 
ques natures particulières, pour eftie les fibres 
^es membranes tellement difpofez, qu’elles 
repognent à cécte vuide pat les rarires. Ou 
bien pour eftre tant accéuftun-iee de porter 
alieuvs ces excrements, qu’elle n’en peut eftre 
diuettie qu’aiiec grande difficulté. Loisil eft: 
:Rmtâes befoin de procéder par ftidtions plus fortes, 
flusforts, ^remèdes difeutiensou diaphonetiquesplus 
vtgents, auançant iufques auX rubiifians & 
fmapifmes, & ce apres vnedeuë purgation de 
tout le corps deuement reiteree, pour euher 
qu’ilne fe face plus grande attraéïionà latc- 
fte queladiaphore ne fe puifle refoudie& dif- 
fiper. Aufquels fe trouuant deiechef refi- 
ftence par la contumacité de l’humeur & trop 
grande cpndenfation des membranes , feiot''^ 
Cautères lots appliquez des pytoriques ou caulcres 
^*^*”**^^^* potentiels, en la parue pofterieure delatcfte, 

fous les oieillès, ou aqx bras, pour y exciter 

des fontenelles propres à donner yfsue à I hu¬ 
meur lupciflu,par la voye qu’il paroitra plus 
affeéter. Et aduenant que i’humeur ne 
. de couler bas, il fera conuenable vfer de ni' 

frîSfions £tioi?s par tout le corps, baiùs, cftuues fci- 

crdtafho. ^ hydiotiquC';, à l’aide defquels ce qui 
trstt^ne^ fciaiàefpars parmi l’habitude d’iceluy puibe 
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eftrevDÎdé & diffipé aup^auant qu’il tombe 
fur quelque pavtie pour l’opprimer. Ce que 
faifant s’il aduienc que l'accez gouttique com- tju'U 

mence, il (eia befoin de difïetçr l’vfagç dcfdits 
remedesiufques apres l’exaceibatio^i, ou pour 
le moins iufquesà ce que la plus grande force 
do paroxifme ioiç pafsé* Car lots il y à danger 
d’iititer l’humeur là trop impetueufemenc ef- 
meu, non feulçmçnc par lemedes generaux, 
fnais aufli par les particuliers & locaux. Par le$ 
geuecaux , par ce qu’eftanc l’huroeur en fon 
mouuement, il iècoic bien pluftoft ftimulè î| 
defeendre fur la partie malade, qu’il ne feroit 
tiré par les pores aueç l’vfage des rçmedes 
quoy que conuenablesà raifon que nature ef* 
poinçonnée de douleurs ne peut lots coopérer 
auec l’aide qui luy efl: donné. Pour les particu¬ 
liers , d’autant que fi on vfe de Uriiments, vn- 
guencs ou cataplafœes refoluanis, extenuans 
ou diaphoretiques, ils irritent cette defluxion 
ôc l’attirent à la pattie malade plus qu’aupara- 
Uantjdont les douleurs (ont augmentez. Si on 
applique les réfrigérants , narcotiques & re- ^ 
percofsifsjladouleur eft quelque peu diminuée „uifance 
à la vérité: Mais pour l’vfure d’vn peudere- da *efri-, 
lafehe comme d’vne heure ou enuiron , trois garants» 
inconueniensfuiuent qui font fort pernitieux. 

Le premier eft , que par apres les douleurs font i„gonue- 
tendues bien plus longues & violentes, par la nientcaufé 
rétention de l'humeur que nature auoic ’û far lare- 
exténué & rendu propre à l’excretion , qui 
cftant empefcké de fuiure le mouuement ds 
Ce iij 
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nacüte,éft derechefarrefté contre fon gré. Le 
fécond cft,que la faculté excrétrice qui à laii' 
de&faueuc de la chaleur naturelle s'eftoit ià 
cuércuce de chafser dehors ce qui luy eftoit fu‘ 
perflu ôc nuifible, eft rendue bien plus dcbile 
& infirme par la reftagnation de'icèttc caufe 
rhorbifique , qu’elle n'eftoic auparauant. Le 
troifîéme Ôc dernier eft de trop plus fafcheuxk 
.C’eft que nature forte & robufte en fes loua¬ 
bles avions ne laifse quelquefois d’bperer & 
effeét uer l’eiedion par elle prétendue faire, de 
çe qui fe trouue fuperfiu entre le corpsdu 
mufcle ou tendon &fa tnembrane,dont eftoiec 
caufez les grandes douleurs » ôc ce nonobftant 
l’application des refrigeràns ou repercuflîfs» 
donc adulent que l’humeur extenué fort hors 
4 e defsqusla tnébrane qui enuelopc le tnufcle. 
Mais tcQuuanc les pores delà peau condenfes 
ôc rcfserrez par telle application. Vt frigtdt fjf 
denfare jkingtre , cÿ* pores occluâere , par lefquels 
elle ni^peuc cfFcâ:ueç la defiree vuide&diaphu. 
refc abfolues elle entreprend lors ce qui luy eft 
plus facile ÔC prQclif.c’eft d enuoyer&depofet 
ce qui féraaînfî fortide defsous la tunique du 
mufcle.dans lâ plus prochaine iointure&coar* 
ticuiation des os.Ce qui dotine fort long'téps 
aptes vntude'&: difficile rnouüément.Quclqn*^ 

fois aorst ce qui cft ainfi rerïuoyé venant à fe 
Coudenfer , fe rend femblâblé à vrre matière 
bouilleufe ou topheufe ,■ dont prouienent les 
luxations Ôc nodofitez. Audi voit-on à cefuiet 
qu’e^ quelques goucceuxies doigts des main? 
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font tournez & renuerfez côtne les pieds d’vu 
chapon rofti,dont die le Poete, 

Jollere nodofam. nejcit ntediciriii podttgr4m. 

Pourquoy befoin eft lors fuyant les deux ex- 
ttemitez yitieufes fe contenter à PappUcation p^miies 
des Emollie^s, anodins & mitigatifs des dou- /9C4«x du- 
kucs qui font lors trop violentes. Sauf par a- 
près à mefure que les plus cruelles tpctions fe 
diminuent à adiouter les araiotique^ & exte- 
nuans, auec les remolliens,pour finalemcntve- 
niraux refolutifs & diaphorctiques. Ceux qui 
iadis fondez fur les opinions vaporales on hu¬ 
morales. C’eft à dire qui eftimoient que ces 
tumeurs naidantes des catarrhes extérieurs & 
entre autres les gouttes tirafsent leur origine 
de l’Humeur fortapt direilement des veines & 
arteres pour de là defeendre fur les iôintures* 

Ou pour le moins que les vapeurs naontoienc 
des vifeeres & humeurs y contenus dans le 
cecucau pour la génération de la plnye catar- 
rheufç, ont grandement vexé les malades par 
leurs cathartiques ou fortes purgations.C ar fe fin. 
propofansqu’il y à des médicaments purgatifs 
doux & gratieux, de forts &c tres-focts. Les 
premiers defquels font de leur effet dits remob 
liens,parce que noutrepafsansgueresla région 
du raefécere,ilsdefchargét feulemêclcs inceftins 
des premières matières ftercoreux excremes omlfion 
dont aufli ils ont eftéapellez eccoprotiques k- des pur- 
nienttet 3c IttbricdntU pour purger en leoirsant& 
adoucif sant.Les fotts purgatifs ne purgent pas 
fculcmét dumefcnterc,mâis aufsidu/oye,tate 

Ce iiij 
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êi desgrandies veines. Lescresfortsor>t beaq- 
coup plus de violence. ,,G^c outre ce qu ils ti- 
tenc les humeurs corlterius aux régions fufdi-. 
tes,ils attircjut: suffi puifsarannent ce qui e(^ 
diffus par l’habitude du corps, C’cft la diuifioi^ 
qu’en donne Galen en fes liures dd^a vertu des 
Amples raediçamencs qui. 4 efté luiuie par 
Auicenne, Mefue,&,plufi.€urs autres. .Sur la- 
r. quelle fe fondans ceux qui maintienenç cette 
éLeshùmo- opinion ,, ils, drefsent ainfi.lciic ratiocination,' 
Les humeurs qui cauCeat les. çacarrhesexte- 
neurs roiiiÇ ià fortis Lors les veines & diffus 
par l'hîbicude du corps ,'ils font fort vifqueux 
& difficiles à; attirer. Et qui plus eftils font 
délia rafsis en, diuctfes parties fort eflqignez,. 
Î1 faut donc vfec de phartnaques tresforis pour 
Jes. tirer,purger Sç vuider par le fiege.' Et induis 
de cette perïüafion ils ne pardonnent à aucun 
nîcdicîwrtent.pourJort & violent qu’il foit. le 
ne dis {paiement dt ce x qui font mis en vfage 
par les Medeciiis merhodiques. Mais hclas ils 
Crmttté. n’abftiehei^C. leurs nomicides mains des plus 
forts qu’ils peuuenc trouuer, comme de l’an* 
timoinç Sc précipité : En intention,difent-ils, 

d’attirer ce qui eft aux.parties & régions plus 
efloignez.Mais miferable la nacnre horoaine eft 
terapcree,& n’eftpar cofequent pour fuporter 
CCS pharmacheutiques poifons S’il y à quelque 
chofe qui excede.itle faut corrigerpar retnedes 
proportiiôncz au degré de l’excez Tenant touf- 
Mflh fen- *^'** ^. mémoire ce que dit le fage diélateur. 
Toujee eft excefsif eft ennetgi ÿ 
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0 c voye:? vous qu’eii l’vfagc de ces pharmaches 
les malades font vexez de grandes coi tions,agf- 
tacions, Tueurs froides > & Tipothimies. Il n'eti 
faut donc vfer, veu d'alieurs qu’il cft impoffi bîc 
de tirer & reuoquer au ficge ce qui eft ain.i ef- 
pandu par les membres extérieurs : Ce qu’il eft Ce(juîelt, 
facile de remarquer tant de la forme de ftru- 
61:ure du corps humain, que du mouuement de ^ 
nature. Par l anatomie s apprend qu il ny àyoye 
quelconque par laquelle ce qui eti telleant par révoqué 
Thabicadeducorpi hors les vaideaux puillee- 
ftre retiré à Tinterieur,& d’vn lieu amplei 2 !<: fpa- 
tieux, refiché dans les efttoits pores Sc petits 
filaments des veines & atteres. Pour le fait du 
mou ement,il eft tenu pour confiant entre les 
Médecins plus célébrés, que les humeurs ali¬ 
mentaires, & autres qui (onr confus & meflez 
parmy la mafle fanguinaire font toufîours por¬ 
tez du centre à la circonférence, des vifeeres 
aux canaux des veines ôc arteres, & de ces fî- 
ftalcux conduis aux chairs. Ainfi TaUment chy- 
lifiédefccndant aux inteftins ell de la porté au 
foye par le mefeniere, ou ayant fubi la nature 
du fang, ileftefpandu par route l’habitude du 
corps, pour donner nourriture à chacune par¬ 
tie. Pourquoy dit fort bien Hyppoc. que les 
chairs tirent du vecre à l’exterieur* Mais la vio- 
lencc efirenee du médicament trop impétueux Ejfonco^ 
fubuertilfant l’ordre de nature, tire contre le tc<aii-e,jn 4 , 
défit & volonté d’icelle, des veines aux vifee- »“»•«. 

resde lacirconference au centre du dehors au 
&des chairs aux intefiins. De forte 
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que ce qui pcenoit doucement fon chèroîii du 
dedans au dehors,foic pour nourric,ou à tout Iç 
moins pour eftre purgé par les pores & habi¬ 
tude du corps, cft contraint de rebroufîer che- 
piin, Sc rebatre la tiierme pifte qu’il auroit de¬ 
là courue ;& ce contre le defîr de cette fage 

artifane, Dont aulli donnant lignes mani- 
feftes , vaincue qu‘elle eft par l’exceiriue 
purgation, hvperc4th4rfi^ elle cft rendue lan> 
goureufe , debile ôc abbatue. Et d’alieurs 
ies fuperduitez du corps font à ce moyen 
tirez : des parties ignobles 9.\x% vifeeres qui 
font plus dignes êc excellents. eft 

proptenaent combatre contre ce que cette 
f^g^maiftrclîe déliré elFewfcaec. Dont on p®it 
’ alleurément infecer que, tels violens cathacti- 
C«ici«jîa». quesfont fort pctnicieax& nuifibles.Et à l’op- 
polite les médicaments purgatifs, médiocres 
& proportionnez àla force du patient, aufst 
bicii comme l’abftinence tant du vin fort Sc 
genereu» , Ôc de, trop grande quacité d’ali¬ 
ments, quoy qvie de bon fuc & nourtitute, 
profite grandemenc, comme eftans fort pro¬ 
pre^ pour retrancher la caufe plus remotte, ôC 
rendre le corps difpofé à l’vfage des rcmedes 
topiques ou locaux. Or n’a donné cette faufse 
hypothefe lieu de pcçhet en l’vfage des phatraa 
ques feulement, mais aufsi de la phlébotomie* 
Emt*r CXLff'dceux qui en fontimbuez, tirans à leur 
'“aduantage le dite de Galen en fon Hure de lare 
taLel * guaric par l’eduétion du fang, ont voulu 
inférée : Qje fi vue médiocre phlebototni» 
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poü'iiôic empefchec les gouttes qui ne fai- 
royent que commencée, les copieùfes edu- 
ilions de lang|pourroyent deliurec ceüx âuf- 
qucls elles aucoyent délia fait quelque pro- 
grez. Veu qu’a ce moycnil relie moins d’ha- 
«icurdans les vailïeaux qui puille eftre efpan» 
dü par les parties affligez de douleurs , quel¬ 
les font pour le plus ordinaire les tointurcs, 
pour y caufec tumeurs contre nature. Ou 
bien pour etiuoyec des vapeurs à la telle qui 
feroyent continuer l’alambication , & à ce 
moyen doiineroyent lubiet à ces infirmitez 
de perfeuerance & continuation. En quoy 
ils ont ellé grandement deceuz. Car ils ont 
débilité les corps &: rendu leurs aétions natu¬ 
relles beaucoup plus infirmes & abatués, 
fans qu’il en foit reuffi aucune commodité. 

Et qui plus eft, ils ont cflé caufeàce moyen 
d’augmenter raerueilleufément toutes forres ^ 

de catarrhes , & faire que les acçez d'iceux 
qui ne Teuenqyent quVnc fois l’an, reuinfent penfcsfti 
deux fois & plus : voyreroefmesquepar pro-gwees. 
grez de temps lespauures patientsl^ullenc at¬ 
taquez des gouttes , non feulement par les 
mains & pieds , mais aufsi par les cou¬ 
des , genoux , vertébrés du dos , cartila¬ 
ges de la poiélrine ou fternon , os hyoïde, 
tarfe des fourcils , & finalement que leurs 
corps demeuraflent anéantis & alangouris, 
fans pouuoir ncdlement remuer ny pied ny 
main : Dont la raifon cil telle. Tous 
les Anatomiftes enUignenc conformement. 
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auecGalen,que quand le fangeft engendré danj 
*'*'*ieTr«* a bcl'oio d’y tetatdec vne efpacede 

temps, pour eftre purgé & mondifié de l’hu- 
Caupde u^eurhiUeux ou cole.ïic,qui eft tiré par labour# 
l<*»f»»/à»cefedu fiel ficueeen la partiecauçd’icçluy.-Purgé 
auffi de l’humeur mclancholique froid & pon- 
dereux, quieft fucé& admis pat la tatte,que 
nature à pour ce faire eftablie en la partie op- 
pofite du foye foubs l’hypochondre feueftre: 
au porc duquel elle à deftiud plufieurs rameaux 
de la veine porte. Et en fin, qu’il fuft purgé de 
grande quantité d’hameur fereux qui s’y trou- 
ue, lequel efl; tiré parles reinsfîcuezvn peu au 
delîous de cettchouciquedu fang, pour rece- 
uoir cette excrcmentcufe humidité deftinee à 
rvrine. D’autant que la feccetion ou feparadou 
de ces humeurs fuperftux n’eft prompte & fu- 
bice, par ce que nature dit le Philofophe, nthil 
i^j^ull^miyfedanfntd cum <êfw/>orf.Or aduemnt 
que ces eopieufes phlebatomies foyent fre- 
quentetnent célébrez , elles tirent rauiflenÇ 
le iang de la boutique du foye à l’inftant mçC- 
me de fa génération, qui monte haut par force 
& violence, namadfugdm vitcmUptdes ctttusdf- 
cendemUy de telle forte que ladecerfion deccs 
humeurs çxcrementeux ne s'y peut aucune¬ 
ment faire. Occafion pour laquelle toute la, 
raafsc fanguinaire demeure tant impure, & pat 
CeamC^r» confequenc le fang dont latefl e eft nourrie tel- 
7w!rche cxciementeux, que les menynges ne 

l’effort de font battantes ny fiiffifantes pour faire la de- 
natmt. ceccion de ce qui eft inqtile,fupeïflu,voyïe nub 
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fîbîe âu|:erucau ; & à cfc fubiet Icsfupetfiuiteà; 
blenneufcs, mucilagineufes, & cory zales font 
infinirocnt multipliez, & les maladies qui en 
dépendent miiciablemcnt augmentez.Et Com¬ 
me ceux qui iont nouïiis de vin nouueau qui similUu^ 
n’cft rafsis & defequé , ne peuuent fuir l'inua- 
fion de grand nombre de maladies prouènantès 
des excrements du fang vitieux qui en fera for* 
mé. i^ufsi les pluies catarrheufes font infinie- 
ment augmentez par ce fang auquel on h’aUrà 
donnéloifirde rafsoircnla ceule & boutique 
dufoyeou ileftfoimé, pour y admettre vr.fe 
deterfion & mondification telle que nature l’a 
inftituc, à ce qu’il foit rehdu pur & Conuena- 
ble aliment de toutes les parties qui en ont bè- 
fbiu’Lesmediocres phleiomiésfont àlavcritc fmbsprê 
fort eonucnabîes en tes maladies, non feule- aux 
ment au prihtémpsCommel’avoulu Galen,qui fhUboté-. 
à eferit en Afie, ou les hommes font plus abfti- 
ntnts & moins fanguins qu’en cès régions fub- 
mifes au Pol Ardtic . mais encor àl’autonneà 
caufede la trop grande lepletion qui fc trouue 
aux corps de ceux principalement qui font 
pléthoriques , lots que telles maladies com- 
tnencenr, : nOn quand par vne longue perfeue- 
ïancc elles ont ia diminué Sc abatu la force 
corporelle & bonne partie de la chaleur natn- 
relle. Mais laifsant arriéré ces erreurs inuete- 
lez bâtis & édifiez fur faüce hypothefe. Re¬ 
prenons noftrc premier difeouts. Qiiahd lés 
douleurs dcl’accezfont tellement diminuez^ 

^u’on peut Vfer afsearement de ilkuciens oa 
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diapKordiqiîes ; c’eft lors qu’il faut pratique? 
àloilir les frittions de tout le corps en general^ 

fans obmettre lesèftuues|, feferuir melmcs de4 

hydtotiqués oü fudotifiques ôc dés bains, pour 
difsipér , vüidér ôc lefoudre ce qui eft refté pat 
rhabiiude du corps. A qüoy feront eoniointes 
•Vhiformém^nt lès friêlions dé la tefte, poiiç 
©uurit lèâ perè$, difsiper cè qui le prefente 
d’buméûrsdifpdféaiàéftre par la vuidez, rc- 
d^e l’œuüre & prémiér effort dénaturé, qui 
eu: de décharger non feulement les enuelopes 
du cerutaudèce qui y futuient dexérerocnts 
feftr Z de la première cuiflon mais aufsi mon- 
difier &: netoyet le fang qui eft dans le ptef- 
fouer deftiné à la nourritufê du çèrueau ; & fi'; 
paiement faire que vuidanc iournelléinént cl; 
quifetroûuelà'de fufpétflu, il né s%i face dé 
èondenfs^tion àc côngéftiorï qui puiflé fairè 
çdntinoer làmaladié,&,rétombèr bas dérèchef 
pour, ex citer & reuaiidêr dé noùuéduif accéz. 
En quby. faifani feront aüfs'r commodéroént 
i^furpez lés êrrhinés, à fin que fi natûre trop 
acqufturoeé àtellecondcnfation &çongcftion, 
ne peut êftrè inhibée d’accumuler q'uelqoé clio» 
fe défopé* fin, il foit tiré, diuérti,^ &: vuidé pat 
les eroOndoifes à ée deftinezjétraifchant à ec 
moyen toute réftagnation Ôc défluxion fur le* 
parties inferieures,à l'ayde du catarrhe coulant 
ôffalutairc.l’ay dit abroluément qu’il eftoit be-^ 
foind’vfer de friélions & cftuues en la fin dA 
paroxi(me,& fif’occafîon fe prefentoit des hy- 
içotiqnes & bains. Car pour ces premjers tè' 
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fjsedes generaux, ils peuuent eftrepratiquez en ^ 
tout temps:l*s autres,aux faifons conuenables 
feulement, & aux corps qui y font difpofez. 

Or font les faifons atitominale & vcrnalé plus 
conuenables pour Tviage des hydrotiques, aux hydr»ti- 
corps pefans, caducs, & inclinans au tempera- 
ment froid Ôc humide, pourquoy ils auroy cnt 
aflembié quantité d’humeur pituiteux & phlc- 
gmatfque, dont la difeutiori & diaphorofe nç 
pourroiteftrèautrement faite, finoh en tant , a 
qu’vn rêmedè pouileroit par dedans du centre à 
laeirconference,qufeléftlè fudotifique:& l’au*c^^* 
tre tiièroit du dedans au dehors, quel éiireftu. 
ue, friélibns & hypocaufte : ioighans ainficés 
deux cfpeces de remèdes, lèurs aéiions pour 
cômodément vuidet èc difsîpèr ce qui eft inu¬ 
tile &c fupetflu.Mais quand lafaifoneft eftiua- 
lé, le corps ftiigeux & macilènt, l’humeur qui 
redonde en la plus grande partie du corps , ac- 
tre, bilieux & mordicant, Iprsles bains d’eau 
lemperee font plus conuenables què tous les*^ 
autres remedes ; parce qu’à leur faucurlestur 
meurs qui ieroyentreftez fontrefolués & dif- 
fipez, les parties trop feiches ftiigeufcs ôi ma- yfagt it» 
cilentesremolies& humerez, les rides oies,fc4>n. 
les lieux inégaux applanis, les porcs réduis à 
leuriufte & naturelle habitude, & finalement 


tout ie corps rendu libre de ce qui luy eftoit 
onéreux & nuifiblc. Èt n’eft qu’on obie- ehitilion. 
âe en ce lieu que lefdits ehuues & bains at¬ 
tirent l’humeur , & le foUicitent à defeendré 
fur les parties extérieures & infetieutesi 
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^ . . Çar fila tefte efl; bibndifpolee comme ilàpar^ 
^ Mtnit. d’amas, ôc par^onfequent il 

iiy aura rien qui mênàfsè dèfloxiotii Et quand 
bien il y dutoit quèlqué chofè refté qui n au- 
loitèfté fuffiràmment difsipé , enéor feroit il 
inetUèi^t dfe luy tfenir les ponès ouuértes pour 
le vuider & diffipéc par rinfeniîblc tranfpira- 
tion 6^ fueüis, qui peuuent élite promues pat 
riiabitadc du corp à , que de le permettre pren¬ 
dre fiëgerurquelquë partie qui s’y tt büuèroit 
plus débile, bu il èxciteroit dërèchetdêsdüu- 
ibureufèslangeurs, quiréfoyênt au grand dé¬ 
triment du fubiet î càr tel ennemi vaut trop 
biieui dehors que dedans, èftant toufiours plus 
tèrtaih aucc la prbuide fiatutê de penffer dèfà 
duevuidë& difsrpationj par les lieux quelleà 
deftihet àfceft vfage qüédè fa retehue & co* 
hibitiom AÀron de nature à laquelle il feroble 
iohfeiide à Voit que Themilloelesay t collimé & pénlei 
T‘iem*flo~ Quand difaht fon opinioliau Sénàt d’Athenes, 
5^*; fur la quèftioh de ce qu’on dèuoit faire du léfte 
déseniiemis qui èftoyent demeurci vagaberis 
par les terres de la ditiori Atheniènnè, fçauoit 
fi on les deubtt tous défaire Sc mertrè au fil de 
l’elpf e, ou bien les éxtenuer de faim & 
gence en quelque recoin du pays, qui èftoyent 
les deux plus fréquentes opinions des Séna¬ 
teurs: Il dit reroluemcnt qu’il leur faloit ouuric 
lespafsages pour les faire promptement foc- 
tir, vby re mertûes en cas de bèfoifi leur prépa¬ 
rer vil pont d’argent, pourfairè en forte quils 
laifsafsent bien toft le pays Attique en libcri^* 
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Ce qui f ut fait au grand profit de toute la Re- 
pubiiqi‘e. <Le paieil dequoy fut heureufemenc 
pratiqué par Libéttat, qui ttouua trop meilleur Lîhenài^ 
d’ouorti le paflage à quatte mil Efpagnols qui 
sV^oy^nt tec.îex daosieport de Marleülè pour 
iiü r>.ei(dfC laviilc,qoe Je le metiie en peinede 
le Jififper ik ruyretr par le fer &c patlefeu^ 
comm-i il auoiebien moyen de ce faire 

Bjfponce à qtufre ohif Bions fur le fait des 
errhines çir purge^ tejl'ef 

C H A P. XXXVIII. 

H Vatre obieâiions ont efié 
faites fur l’vfage des errhities où 
purgetefte. La première defqucb 
lès eft que ces remèdes font plus 
grande attraâiion à la tefte qu’il 
îi’enfurtt de difeution, & qu’il n’y à quela plus 
tenue & fubtile portion de l’humeur fupeifla 
qui foit vuide€,aînfi reftè en aggtaaation ce qui 
eft pondèrcox&vifqueuxjdontles matadies de 
la tefte font pluftoft augmentez què diminuez. 

La fécondé qui eft diamétralement contraire, 
que ces remedes defeichent trop le cerueau, ôc 
échauffent la tefte, pourquoi elle eft rendue 
beaucoup plus procliue aux maladies proue- 
îiantes de ficCÎté,qui font plus pernitieufes que 
celles qui viénènt de replction. La troifiémç 
que les errhines offencenc les yeux. La qua¬ 
trième 5 c decniècc eft què l’vfage d’iteux eft 
Pd 



Keffonteà 
la frmîe- 


I«cow»mo- 
àhé des 
friftions 
maljaites'. 


Incommo- 
dite des 
femmes. 


57 5 jylèthfde àegmrif' 

noifible aux pôulmons,tanc s’en faut qu’ils îeiJi 
puifsent apoiter quelque commoclité,aufquèl- 
les ileft faifon dcrefpondre & par ordre, vcu 
leur contrariété , pour leuettout doutte qui 
pourroit tenir le curieux ledeur fufpens.Pouc 
le fait de la première,fera noté que cesremedes 
font doublement vfurpez ; fcauoireft pour le 
plaifir & ornement de la tefte, ou pour l’vfage 
médicinal. Ceux qui trop curieux de l’orne¬ 
ment de leur poil s’émployent long temps à 
peigner DU brouefser leur tefte : ou bien qui 
ayans égard à-lyfage médicinal, s’adonnent à 
cette aâion , fàris eu préalableauoir pratiqué 
les remedes generaux, Tentent fouucnt leurs 
teftes chargez & aggrauezde là grande quan¬ 
tité des humeurs qu’ils y attirent. Car toute 
fridion & autres remedes locaux de pareille 
naturcjfontattradionàlapartie enlaqucllcils 
font pratiquez. Et quoy mefmes que ces reme¬ 
des ayentefté mis en vfage, en intention d’cti 
tirer quelque commodité centre les infirmitez 
qui tenoyent la tefte afsiegcc, fans auoir efté 
précédés de deue purgation & fuffifante cua- 
cuation de ce qui eftoit fuperflu au corps,cora» 
me par ceux qui pour fc mignarder auroyent 
vfé de trop legiers pharmaques, dont les hu¬ 
meurs auroyent efté pluftoft cÉnus & agitez 
quecoropetamrocntvuidez.Ils ont tout au re¬ 
bours fenti augmentation de leurs maux plos 
qu’auparau-ant, dont ils ont efté rendus de trop 
plus fubiets aux defluxions qu’ils n’auoyen*^ 
accqufturaé. Ce quiaduienc aux femmes prin- 
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feîpatemcnt, qui plus délicates qu*elks fonci 
retuienc l’vlagc des phatroaqucs conüenablcs,* 

Et d’alieurs curieufes qu’on les 1 ccnarque ordi*. 
naiiement de garder leur chet elure, voyre âd 
deciitneht de leur failcé, fi nt àcette occalioh 
des frittions trop legieies & moins iobduttioe» 
qu’il n’eft befoin.Et quand bien elles les feroiét 
pldsâmples, cr,cor n’en fOurroicnt elles liier 
decômodité.D’autant qu’apics Icidites fiitiiôs 
yena« s à dëmeller leur cheueluic, les pores qui 
ont cftéouuerts & parconlequent fort lufcô- 
piibles de l’air arr bient, donnent plus de (ubiet 
d’encourir douleur & maladie,que de recouurct 
leur defirec fanté. Mais ceux qui apres le décent 
Vlagedes purgations & faignees s’employenc rfjweJe* 
currèulémenc & fagemêc à i’vfagc de ces remfe- 
des,ils ne vuident & cirent feuleméc, ce qui cfl: 
fubtil &coulâc facilement,mais aulE ce qui eft 
plus épez vifqueux &glutincux,qui reftagnant 
Caufoic de grandes infii mirez & maladies repu, 
tez incorrablesj&retranehent lacaulecfficieh» 
te du catarrhe morbifique, par la i écifibrt de cé 
qui rcoft peu induire & promouuoir les mala¬ 
dies qui en dépendent. Et outré ce il donnent 
telle f rce & gayété à toutes les particules de 
leur telle,qu’elles en font toutes rendues beau, 
coup plus aptes &côuenables à faire& exercer 
leurs belles fonûiôs; Dont figue doit cftre pris 
dé l’ytiliic de ces falutaites remedesidifâc Hy p. 

^ tHHdnùbus &nocenubt4sJtgnapetidebènt. Pour ^ 
fécond qui conterne l’intempetic feiche, qu’ils 
dirent dire à ce laoyen contraâee au cerneau, * 

^ _ - P 4 i| “ 
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Sera confideré qu’en tout corps nattïfel fc troifi 
, ‘îj. / ue double huraidiiéd’vne radicale vtile&con* 
uenable au lubiet, qu il raut curieulerccnc gar¬ 
der, comme neceflaire à rentretien ôc manu¬ 
tention de la vie. Car tant qu’elle petfiftc tant 
dure la vic,& non pluscraucre aliéné, foperflue 
êc excrcmenteufe, qu’il conuient ofter, pmgcc 
&annichiler,comme caufejauâ:rice& indudÙ- 
uede toutes infirmitéz qui peuuent furuénir 
au corps humain de caufe intérieure.Les purge* 
f^fage àét deuement eekbtez confomment cette 
fwge ej e. g^crementeufe humidité , rendans la telle en 
liberté de ce qui auparauant la tourmentoic, 
vexoit&: opptifDoit:& à leur ay de &faueuïle 
carotic veterne, dormir trop profond & lé¬ 
thargie, les vertiges, epilepfies, ftopiditéd’ef- 
ptic,perte de mémoire, & pour le faite court 
toute congeftion d’humeur excremenleux SC 
faperflu,les pluies CaterrheufeS dont on recon- 
gnoift tant de maladies induites & promueSjf 
font diminuez, voyre fouucnt guaries & tota* 
lement abolies. Mais l’humidité radicale Vtile 
& neceflaire pour la prorogation de la vie en 
bonne ôc louable fanté, cft gardée voyre pin- 
^ Éel efet ftoft augmentée que diminuée, pour efttê lor^ 
qn’elles font bien & deuement pratiquez, k 
corps nourri de fang bon & louable, bien pk* 
defequé qu’auparauant & par confequent plu® 
vtile ôc falutaire. Dont adulent que les ftcul- 
tez principales font rendues de trop rtieilleU'^ 
rcs & les fens tant intérieurs qu’exterieurs dé 
trop plus parfaits qa’au parauant.Etceux mef- 



tousCdürrhes. 'jjf 

^€S qui pour la trop copieufc faburue excre- 
menteofene pouuoyent auparauant que d’en 
yfcr,fiftcr &arteftec leur entendement àla con¬ 
templation, pu autrement s’appliquer corne ils 
deiiroyent au maniement de quelques affaires 
qui requiccent vne grande attention ôc forte 
application d^efprit,lont rendus bien plus gail¬ 
lards & perfeuerans en tout ce qu’ils veulent 
entreprendre, Sc non fan$ caufe: Car fi le fagc 
Socrate à tenu que l’autre cftoit vne lumière 
feiche : Platon, que c’eftoit vne pure & tref- QuelU efl 
fubtile effence tiree des régions furceleftes* l'ame. 
Aiiftote vn rayô enuoyé des influences celeftcs 
qui caufoit vne certaine cntelechie au corps 
humain: Galcn,vne eflencctresfubtile,&aliene 
de l’humidité & crafle élémentaire,laquelle nç 
reftioit gucresdans le corps humain, fi elle n’y 
eftpit fomentee 6c entretenue pat la chaleur 
naturelle & efprits prouenans des trois prin- Qjtalhi 
cipes , qui comme plus acres tenuas & fubtils, “ 
peuuent du moindre fouffle eflre ébranlez, 
dont ils ont obtenu leur non à fpirandoy font re- 
puiez de tant plus aproçher de la nature de cet» 
te eflence ( qu’il ne fçait s’il doit tenir caduque 
ou immortelle ) qu'ils fe retirer fort pat la ten- Doute it 
de leur fubftancedç cette crafîe elemen- Galtn. 
taire.^Oçcafion pour ^quelle, dit-il, en fon li- 
ure de guafkq>_at la miflion du fang, l’homme 
cft rendu d’autant ptus-flnpide ôc hebeté que 
fon arae eft plongée dans l’humidité copieufe, ^ 

Arque tant plus l’homme eft dénué de cette 
«xcrcmcntcufc humidité, d’autant plus il eft 
Dd iij 
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orné de prudence & fagellc. Nous ne deuo^s 
pen cftimer ces remedes cjui ruinans cette fu- 
perflae humidité,deide & vligineufe blenne* 
tendenc le corps humain libre & aflcuié ccii-^ 
tre l’efFort & irapetuofité de tant perniiieu^ca 
maladies) & luy donnêi entière fruitior\ de ion 
efprit qui eft la plus digne & diuine ponion 
qui foii en luy. Ce qui dait eftte fort carieufe- 
•ÇeHxqul ®snt émbraise par ceux qui pour eftrecbar- 
doiuent gez d’affaiies dC négoces publics, lelquels re- 
^eftrer les quereut plus l’impülfiop dd’erprit quel’aétion 
Corporelle ) n ont loiiir ny tnoyen de s’appli. 
quer a la ftuition des exerçiçes corpotels,à 
l’aide defquels ils puifsent vaincie & diffipec 
îavifeofité & epefseur des cxçrcmentsfroids 
êc humides qui ordinairement font açcomu' 
lez ôc afsemblez en leur cerueau.!?.ou| la troif- 
'JiUmif ié me qui, regarde plus particutietç,ment le fait 
Ume. des qrrhines auiïi b'en comme la quatt^pae. 

Faut entendre que les maladies qui iuroienenC 
aux yeu^' 5c aux poulmons dependec de caufeS 
pimrfd ^iuerfescrçauoii efl: d’inflâmations qui feroient 
eaufis d(s furuenus par la trop grade quantité dç.fang) ou 
mjt'adies. autrement de quelque matie.re chaude & bi- 
lieufe qui forçant des veines ou,artères feroic 

djrreéfement tombée fur ce^dites parties : Ou 
bien de defluxions ca^rrheufes qui les futr 
f/vtw ^“' concerne ces inflaroniar 

ri<’nalx *1^’ prouienent d’abondance de fang oU 

f^ut^cnr chaud & bilieux, lescaputpargez & 

hQtts. fjgnamment les errhines ne font feulemêt inu- 

tils, mais aufîi nuifîblcs &: preiudiciables,mais 

pquç |c fait des defluxions » ils y font tant 
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vtiiles Sc ncceffaires que tien plus. Ne vaut 
dalegucc qu’il en furuient quelque pondion 
aux yeux. Car aptes que les temcdes generaux Autre oh- 
onc procédé, on ne peut atcndtc que bon ayde, 

& fecourstres-afleutéde l’vfage des crrhines, ^®^‘**‘®’** 
& ce fans qu’incoramodicé quclco4ique en 
puifsc reufïir.B’autant qu’outre l’edudion qui 
féfaitdu cerueau, ce qui feroic fortuitement 
coulé fut les yeux , eft aufsi côpetamenc vuidé 
par les deux pettuis qui font formez expies 
fous le grand canthe de l’œil,entre le fécond &r 
quatrième os de la naàchouete fuperieure, par 
lefquels ce qui eft fupetflu en l’œil doit eSlre ti¬ 
ré ôc induit à defeendre dans les colatoires ; Ce 
qui ne peut eftre fait par autre lieu, ny promeu 
par autres remedps quelconques qu’à l’ayde 
defdits purgetefte, A ioindre qu’en telles mala¬ 
dies on peut fubftituer les mafticatoires aux et» 
rhinçs, en cas qu’or; fifl: doute de quelque in- 
çonuenient. Pour le fait des poulmons, cette AUqm- 
obiedion n’eftoitabfuvde quand on fe perfua- “'***«» 
doit que le cerueau pouuoit eftre purgé par 
autre voye quepar l’entounnouer. Car à la vé¬ 
rité fi cela eftoit, U fèroit meilleur de faire di^ 
uetfian pour cuiter l’opprefsion qui peut fur- 
uenir aux poulmons lors que l’humeur eft agité 
parles purgetefte. Eftantbiédifficile voyre ira- FovUnt-^ 
pofsible que fe faifant l’euacuatiô par le nez & 
par la bouche il n’en defeende quelque chofe 
dans la trachee actere. Mais puis qu’il eft rendu 
manifefte que le cerueau n’a d’autre emifsaire 
que l’entounnouer , par lequel il faut de 
Dd iiij 
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hecefEté qae tous les cxcicœents qui en def- 
cendent foyent vuidez parles narines & bou¬ 
che. Et d’alieurs que les defîuxions qui fe font 
la nuîdt quand rhoramc efl: endormi , coulent 
très facilement fur les parties vitales. Il eft fa¬ 
cile de colliger, qu’il eft necedaite d’attirer & 
vuidet ce qu’on pourra durant le iour , pluftoft 
que commettant le tout à nature de laifler la 
nuiiSt furcharger les poulmons,tant que l'hom¬ 
me fort en péril d'eftre fuffoqué, comme.il ad- 
nientbien fouuent perhosnegottum ejuo(i ambnla 
Pourquoy ceft vnechole friuole de 
' dtlpurer de l’^fage d’vn rcracde qui eftvnique 

6 totalement necefsaire en Vne malaaie, 
quand ores il feroit âccofé de quelque incom¬ 
modité, comme non , ains pluftoft-on en voie 
iournellenaent rçufsir les beaux éf falutaires 
effets. 
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ÎE V E . expUcatim & dmifton des 
^ parties de là tefte.chap. i . f. i 

^^^[Desparties contenantes delatefe.ch.i, 

Oefinition & àimfiçn âuetatarrhe.ch^ j. 

, V . 

Opi^ ons qu’ont eues les anciens des caufh du catarr^. 

cA. 4. - 31 

j^^e les humeurs qui font aux yifceres naturels n’e)çci^ 
tent te catarrhe, cha. 

Q^eles humeurs fucculents qui ont fuhi la capacité <k 
layeine cauen enpendrentles gouttes, ch. 6 . /. 44 
Que les humeurs bien ou mal difpofe-K fortins des yeù 
nés ou artères n engendrent les catarrhes, c.j. f.§i 
Que les catarrhes ne font engendrer, de Jang fartant 
impetueufement des yeines omenes. cè. 8. ^ 

Çe qui k induit plufteurs k croire que les yapems gsr 
pituite montent a la tejîepour engendrer le catarrhe, 
ch. 9. jP. 6,9 

Que la comparaifon de la telle nejî bien faite auec la 
yentoufe, la pituite ny mente & ny d lieu de vui- 
di en icelle, ch. 10. f. y j 

BUme de ceux qui pour dépendre Hippoc. omrecours 
etuxvapeur^-chap. Il, 
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pifimiUM inhite f>4r Mijote ptttr 
âa Cdtarrhe efl monfltte inepte, c.iz. f 

(^e le vin ne monte à Utejîe pour excite^ le^ âtuerfes 
avionsdeiyuronÿnti. c. 13 . ^.\ox 

Que les vapeurs du vin ne montent ^ la te^e eir n'exck 
tçnt les dimrfes mclinatiens desyurongaes , y^»-, 
jplus l’vfage du vin efl loué er les vapeurs blamtz. 

^ f. iio. 

î<< gr4,nde indf^rie dont nature h vfé en lafoymAtion 
& ceconomie du dStuuu , pour maintenir fes belles 
fon&msyejlcy reprefmtee. eè. 15 , f.izi 

Quelle efi la vraye cauje des diuerfes inclinations (()• 
aBionsde ceux qui -font trop chargez de vin. c.i iî 

Quelles font lés aBions des yurongnes fuiuant la pre^ 
^ominatidn de quatre humeurs dont la maffe jm- 
guinaireeft cotnpofee.c.ij. f I14 

^purquoy ceux defquels la dfpojîtion nefl bien natu¬ 
relle font foHuent offencez de l'vfage du vin- c. iS. 
/•M5 ^ 

Que fans l’aide des vapeurs, la douleur de tejle ifujfuy 
fipn , epilepfe & melanchotique pafsion peuu.eat efire 
engendrez par fympathie. cL 19. î 4° 

Quelle eji l’apinitm d’Hippoc. touchant les.emonBoms 
du cerueau laquelle efi reieme pour kfait desyeux^ 
C.20. f.i6i 

Que le cerueau neH purgé par les oretlles. c.zi. f.i^7 
Que le cerueau nejl purgé par la mouelle de l’ejpine dit 
dos,ni par les veines, c. zt. /• i7 ^ 

Quelles ont ejié les opinions de Gahn touchant les emon* 
Boires du cerueau, auec la conclufon qu'il n expur¬ 
gé que par l’emmouer, ch. f-^77. 
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Signes âe home habmde de la tefie. ch. 24. f 18% 
Signes des quah ez fur ^aj!antes le tufle ie^n:>eiameue 
de la tejie dont prounnent les congejttens d’humurs 
Juperflus. ch.i^. /• ‘^9 

Cau fes du catarrhe, c. 16. f'^OS 

D ’ffcrence des catarrhes ch. zy. f.xo& 

Quelles maladies furuteneat à caufe du catarrhepa- 
luatit. c. iS. 

Idaladte^ qui faruientnt à caufe du catarrhe pe&o>ai 
Coulant dans le venfre moyea.c.i^. 

Quelles maladies promènent du ca arrhevtfceral.c 30 , 
Caufes edrfignes du catarr he extérieur.c 31 . /• i ( J 

Q,felles maladies promènent du catarrhe extérieur. 

c 11. ^ f 16^ 

Q^ t’l e ejl l'analogie du corps humain auec le monde. 

c. 5j. f. z8o 

Interprétation des dt&ions arbre renuerfé , Eue çÿ* 

./édaln.c.^^. /• 5 ® 4 * 

Tregnofî.’c du catarrhe, c. 3 y. /• 3'4 

Comment fe doit, gtfarir le catarrhe intérieur ù" tomes 
les maladies qui en dépendent, ch.^h. flM 

Q^/ ordre d faut tenir pour laguartfon du Catarrhe 
extérieur ei? des maladies qut en dépendent, c. 57. 

^efpmce k quatre ohieBiom fur le fait des errhiues ^ 
purgetefte. c.^%. /.yyj 

Fin de la Table des Chapitres. 
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L a première qu’on peut remarquer en ce 
traité,eft qu'il fe voit en idiome François, 
qui pluftoft deoroit eftrelatin , commeplus 
conuenable à l’expofé des poinéts de Philofo- 
phie & de Medecine qui y font déduis. La fé¬ 
condé eft qu'il y à beaucoup de fent ences tirez 
de grauea.auÉheuis Grecs, qui nKritoiçnc bien 
d’eftrereprefentez en leurprbpre idiotne. Ce 
qui doit éftre exeuf^ de la volonté des Libraires 
6 c Imprimeurs,qui,difent n’aupir figranddebic 
des liutes creçsA^ Latins,comme des François, 
& d’alicurs qu’ils n’auoient pour lors decara- 
dfteres otecs tels qu’ils ont depuis recouuetc, 
comme fera monftié Dieu aidant en la fécondé 
edition.Gecafion pour lefquellcs i’ay efté con¬ 
traint non feulement de rendre ce prefent liure 
François^ mais eticqt outre ce d’obmcttrc bon 
noml^re deTenteuces & textes Grecs qui y e- 
fioientrvoitemefmes de changer les caraderes 
Grecs aux Latins , pour exprimer lesdidions 
Grecques , que i’eftimois neceftaires pour l’in¬ 
telligence du fuiet.Quand auxfaiites coronaifes 
en rimprcfsion,ïl n’y en à que deux qui méritée 
eftre notez : Sçauoir eft,qu’en la pa.i. lig. i- 
l’aduectilsertiét faut lire ayent au lieu de n’ayéc 
^ en la fin de la p. 195 .il y à obmifsion d’vne li¬ 
gne, Pourquoy api es la didiô Trifmegifte, faut 
lire,fils de Dieu felop Dauid, & genrede Dieu 
félon S. Paul.Quand aux autres legieres fautes 
d’auoir mis vne lettre pour autre, dont le fens 
& intelligence d’vne feule claufe ne peut eftre 
varié, ie n’ay tenu conte les exprimer, pour 
n’eftre cela d’aucune confequence. 



Extraidldes Regiftres delaCour 
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K Ÿvefemee far Dauici 

I lf»primeur tn cepe ville Ae 
ffl (entrant à ce qu’il luy foit permis 

^^Vw/’j'/wer » vendre cjr dijlnbuer en ce 
rejfoït , pendant le temps de dix ans vn 
îiure intitulé Méthode nouuelle de guarir les Ca- 
tharres, ôc toutes maladies qui en dependent,<ir 
que deffenjes foyent faites à tous autres Libraires eT^ 
Imprimeurs de ce dit rejfort , dtimprimer ny vendre le-“ 
du hure durant ledit temps fur les peines au cas appar¬ 
tenant. Veuparla Cour ladite requejlt, conclufion du 
Procureur General du \oy , ^ ouy le ConfeillerCom- 
mijfaire : LA DUE Cp V\ du confentement 
dudit Trocureur General , â permis & permet audit 
Dauid d'imprimer > vendre pr dijîribuer en cèrefforty 
ledit liure pendant le temps defix ans , cîr fait deffenfes 
^ tous autres 'Libraires eyr Imprimeurs , d’imprimer ny 
•pendre ledit liure durant ledit temps , fur peine de cçn- 
ffcation defdits Hures , & autres peines au cas appar¬ 
tenant. Fait à B^ouen en ladite Cour de “Parlement, 
le vingt huitiejme lour de luiïlet, l’an mil fix cens cÿ* 
omne. 

Signé ^ G V'S S O N. 
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